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MESSEIGNEURS ! 

P Ermctîés que fofe peftdre lalihmè de T'a v s 
o^ir un A n g l o i s , qui , après s être 
fait un grand Nom , parmi fes Compatrio- 
tes , 
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epitre dedicatoire. 

tes , par la p'ojhndeur de Jbn Savoir , par la délica- 
tejfe de fin gou ( , par la [uhlimité de fis penfécs , 
& par la force de fin raifinnement , s’ejl bazardé 
de pajfer la Mer ; & qui, travefli par mes foins 
vient faire part de fis Connoijfances , h nombre de 
Le6ietirs, qui, fans ce déguifement , n auroieut ja- 
' mais été à meme d'en profiter. 

La Matière quil tt'aite ; La Méthode qiiil fuit ; 
Le but quil fi propofe ; font autant de raifons qui 
me perjîiadcnt , que des Perfo7înes comme Vous 
Messeigneurs! qui , par leur Authorité , 
par leurs Lumières , & par leur Exemple , peuvent 
beaucoup contribuer , & contribuent beaucoup , en ef- 
fet , h t avancement de la Religion , aux progrès de 
la Science du Salut, & à t affermiffeiTient delà Pietés 
ne lui refuferont pas , dans ces Contrées , la meme 
Proteêîion , qiiun Prince , autant Plufire par fis 
Fertus , que par le Rang qu'il occupe dans le Mon- 
de Chrétien , n'a pas dédaig7té de lui accorder. 

Je prc7is donc la liberté, Messeigneu rs, 
defilliciter t appui c?eVoTREExcELLENCE(*r 
de Votre Grandeur, faveur du Corps 
Complet de Théologie , dont fai Tbo7i7icur de 
Levk préfe7iter aujourd'hui la Première Partie. 
L'Auteur l'avoit d'abord dédié à Son Altesse 
Royale le Pri n*c e de GALLEs;cir'y’a* 
cru 7ie pouvoir i7iieux faire que de fuivi-e fo7i exem- 
ple C7i jaifaiit paroitre mon travail , fous les Aitf- 

piccs 
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EPITRE DEDICATOIRE. 

pîces , de Vos Illustres Noms; cC autant 
plus que i félon cet Oracle ^/’Efaïe XLIX, 23. Les 
Princes & les M.i^ijîrats fo?tt , par le pouvoir dont 
Dieu les a revêtus les Nourriciers , ù" les Protec- 
teurs de la Religion. 

J'ofe ejpcrer , Messeigneurs! que F'ous recevrês 
favorablc 7 ncjtt çet Otiwage ; & jai , pour garants de 
mes cfpera?îces à cet égard la Proteêimi généreufe , 
que f ai moi-nmne éprouvée en bien des occajlons , tant 
de la part d'un Seigneur Illustre, que 
les Suffrages reunis & bien fondés d'une Floris- 
sante République, ont mis h la tête du 
Gouvernement ; que de celle d'un Magistrat, 
égakincnt Sage , Jufe , Pieux & Affable , dont cet- 
te même Re puBLiQUEa récompenje les V'ertus, 
en le mettant au nombre de fes Confeillers les plus 
Intimes. 

Je liai garde ,Messeigne u-h s ! d'entrepren- 
dre de faire ici T^os Eloges ; cefl là une tâche , qui efl 
fort au dejfus de mes forces ,& à laquelle je ne touche- 
rai pas , de peur défaire tort à Votre Gloire ^ par des 
Louants y qui y quoique fkcères y & fondées fiir un 
Mérite réel , ne laijfcroient pas d'être fufpeêîes de. 
flatterie , par cela feul y qti Elles fe trouveroient pla- 
cées dans une Epitre Dédicatoire. 

D'ailleurs y que pourrois - je apprendre au Public, 
fur Vos Qualités Personnelles, dont 
il ne foit déjà fuffîfamment injkuit , par l'Expéri- 
ence y 



EPITRE DEDICATOIRE 

tnce , & par cette Haute Réputation que V o u s 
V O U s êtes jîjujlement acqtiife j Mais ce qu’il m’im- 
porte extrêmement de ne pas lui laijjer igiiorcr , c ejl 
î étendue de ma reço7moiJJance , t ardeur des Hmix 
que je fai , pour la Cojifervation de Vos Per- 
sonnes Illustres*, / e dévoûment parfait, & 
. le refpeêt p'ofond , avec lequel J’ai l’hofjneur d’être. 


MESSE1GNEURS\ 



DE VOTRE EXCELLENCE 


E T 


DE VOTRE grandeur 


A Lau&BDC le 2< 
Janvier 174 s* 


Le très -humble S; très - obéilFant 
Serviteur 

J. F. B O I S O T. 
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PREFACE DE L’AUTEUR. 



U oiQUE les longues Pré- 
faces ne foientdu tout point 
de mon goût , parce que , 
d’ordinaire j elles fervent 
plutôt à faire" voir la vani- 
té de l’Auteur , qu’à donner 

au Leéleur les Inllru étions 

nccellaircs j Je me.croi pourtant obligé d’infor- 
mer ici le Public", du but que je me fuis pro-' 
pofé en entreprenant cet Ouvrage , & de la ma- 
nière dont j’ai tâché de l’exécuter. 

Je fai parfaitement bien, qu’on ne manquera 

point de m’objeéter ; Qiuly adéja^dansle Mo?i-' 

dc , tant de Livres de cette forte. Il eft vrai , que 

le nombre des Syfhènies de Théologie , écrits en 

Langue Latine , clt déjà très conlidérable , & 

que les fruits qu’un L.QOiQm judicieux , peut tl- 

* ■ 
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rer de leur le<5lure, ne font pas à méprifer j mais 
aufli on m*avouëra , que quelques-uns d'entr'eux 
font fi imparftits, & que la plupart font com- 
pofés de tant de Volumes , dont la grolTeur nous 
étonne , fi hériffés de controverfes , fi pleins de 
diftin étions , & fi fercis de fentimens , qui ne 
font pas véritablement Orthodoxes , qué, pour di- 
riger fon jugement dans cette rencontre , il faut 
plus de pénétration , de dextérité & de diligen- 
ce , qu’on n’en doit raifbnnablement attendre 
d’un Leéteur d’une capacité médiocre. 

Si nous prenons les explications que l’on a 
données en An^ois , fur notre Catéchifme , qui 
pafTe , dans l’efprit de quelques Perfonnes pour 
un Syfthème complet, & que nous falTlons at- 
tention à leur nombre , nous nous trouverons 
pourvus d’une quantité prodigieufe de Traités 
de Théologie j Mais de tous les Ouvrages que 
l’on peut proprement appeller de ce Nom , celui 
du Doéleur Edwards , & celui du Doélcur 
Fiddes , qui penfoient & qui écrivoient aufli 
bien différemment l’un de l’autre , font les mieux 
connus , & d’un ufage plus général. 

Le Dr. Edwards étoit fort favant & fà 
Théologie Reformée eft un magafin de Science , 
mais tout y ell dans un fi grand défordre , qu’il 
eft aifé de s’appercevoir^ qu’il ignoroit parfaite- 
ment 
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ment ce que c’eft que Méthode. Sa Di<SUon 
eft nerveule & pleine de force , mais elle eft , 
généralement parlant, fort rude , & fes pério- 
des font fouvenc entrecoupées de parenthèfes. 
Comme il fait parade de fon érudition, tant par 
des fréquentes Citations Grècqms & Latines t. 
que dans fes Notes marginales ; Qu*il eft fouvent 
diffus dans fes raifonnemens; & qu’il affeéle trop 
de dire beaucoup fur chaque lu jet , ce qui le 
jette ordinairement dans des répétitions inutiles, 
pour ne rien dire de fes Principes , qui font ceux 
des Jiiÿralapfaires y f Tout cela a fait ftire trois 
gros Volumes in folio , de. ce qui , pour fà propre 

* a reputa- 

( t ) J’ai rendu le terme de Cahinijles qui fe troure dans l’Origi- 
nal , par celui de Supralapfaires , & cela i. parce qu’il paroit par 
la fuite de cet Ouvrage , que l’Auteur n’a eu qu’eux en vuC , à l’ex- 
ception de quelques endroits , où il faut donner ait titre de Calvi- 
rijiet , une fignification plus générale , pour défîgner ceux des Pr$- 
tej}ans , qui fuivent la difdpline de Calvin ; Or j’ai crû qu’il falloit 
nommer la chofe par fon Nom , & bannir de cet excellent Ouvrage , 
une dénomination qui a quelque chofe d’injurieux , & que d’ailleurs 
perfonne n’adopte. On peut pour éviter les circonlocutions , don- 
ner aux differens partis des Noms , pris des opinions qui leur font 
particulières , fans qu'ils ayent droit de s’en offenfer. Mais lots qu’il 
s’agit de qualifier une efpèce de Théologiens , on doit être un peu 
refervé , & ne pas renfermer , fous la même étiquette , des perfon- 
nes dont les fentimens font fort differens. La fécondé raifon que j’ai 
euë , pour fubllituer le terme de SupraUpfaires à celui de < alviiiij- 
tes à été , pour ne point oSenfer , par une dénomination odieufe , 
un Corps refpecljble , qui s’en tient fur la doélrine de la Prédeflina- 
aux idées des Injralapfaires. Nous ne fommes point alvi~ 


bon 


mjle$ , parce qu’il ne faut- être ni de Patd 


ni d'Jpoltt ; Calvin à 
été 
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reputarion, aufli bien* que pour le foulagemenc 
& la fatisfaélion de fon Leéleur , auroit fort 
commodément pû être renfermé dans un feul. 

Le Dr. Fiddes, par contre , Ecrivain poli plu- 
tôt que Savant, fe trouva, faute de Livres, & 
d’autres encouragemens convenables , réduit à 
la nécelTité de nous entretenir en beau ftyle , & 
en termes pompeux , & il fcut convenir qu’il 
excelloit en cela , lors qu’il fe fentoit incapable 
de bien pouffer un raifonnement , & de le pré- 
fenter dans toute fa force ; Il eft certainement 
fôcheux , qu’avec de fi beaux talens , il ait man- 
qué de fecours ; mais en même tems que nous 
déplorons fon malheur à cet égard , nous ne 
faurions nous empêcher d[e ”nous affliger avec 
fon Leéleur, qui, à fa gratide joïe, trouvera i’ 
fur-tôut fur la fin de l’Ouvrage, qiiantité d’ex- 
cellens mots ; mais qui fera fort lurpris , après 
la le(5lure de quelques pages de fe voir fruftré 
de fon attente , & de n’avoir lu que des paroles-. 

C’étoit dans la vue de remédier à de tels défauts, 
dans les compofitions Théologiques , & princi- 
palement dans cette partie de la Science des 

chofes 

été un excellent Serviteur de Dieu , & nous , fes compngnons de fer- 
vice , nous fommcs Chrétiens; Si ce beau titre ne fufîit p.is ; 
-Pour nous faire connoitre plus particulièrement , & pour nous didin- 
guer des autres Communions , nous voulons bien qu’on y joigne en- 
core celui de Refo.més , puifque nôtre Culte ell auffifiinple, que nô- 
tre Doiflrine ell pure. 
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chofes I^ivines que nous appelions Pojîtive , 
qu’un Auteur, * dont le jugement alloit de pair 
avec le favoir , difoit > Ü V a déjà plufieurs an- 
nées , que , “ fl l’on choififfoit parmi nos Ser- 
„ mons Anglois , ce qu’il y a de rneillèur , en fait 
„ de remarques , & qu on rangeât le tout dans 
„ un ordre méthodique , en donnant moins d’é- 
„ tenduë aux exhortations & aux applications , 
„cet Ouvrage feroit le meilleut Livre qui •'eut 
„ paru dès les tems Apoftoliques. 

Cette reflexion me fit penfer , que , fi dans un 
tems où la Science ne faifoit que de fortif de 
l’épais nuage de l’ignorance, dont elle avoir 
été enveloppée durant plufieurs fîécles , on re- 
gardoit déjà comme poflible un Ouvrage de 
cette nature , on en viendroit a bout avec beau- 
coup plus de facilité aujourd hui , que 1 on a 
une longue fuite d’habiles Théologiens , qui 
ont approfondi & examiné , avec grand foin 
les points de la Théologie les plus difficiles , 
perfedlionné notre langue, & porte 1 art de la 
Prédication beaucoup plus loin , qu on ne 1 a- 
voit fait avant eux. 

.. Dans le tems quécrivoit l’Auteur que nous 
venons de citer , il n’y avoir que peu de nos 
Théologiens , pour ne pas dire aucun , qui , fé- 
lon la remarque judicieufe d’un de nos Prélats , f 

* 3 s’éman- 

* B »«B|dc l’avitccmeflC de la Sdence. t V oies l’Abiegé de l’Hiftoke de Bumt.p- 6 ; 
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s’émancipât affés « pour ne pas imiter fervile- 
ment fes PréddcelTeurs ; Les Sermons de ce tems 
là en particulier , étôient farcis de pédanterie , 
de citations de toutes les fortes , de Controver- 
fes , d’explications différentes , de bons mots , 
de quolibets , & de jeux d’Efprits ; Je ne parle 
pas du ftyle, qui étoit, ou de la dernière infîpi- 
dité , ou enflé jufques à un feux fublime. 

Mais dans la fuite, fur -tout dans le tems 
que notre Gouvernement reprit fon ancienne 
forme, en 1660. le véritable fa voir s’étant in- 
troduit parmi nous , on renonça à cette métho- 
de baffe & puerile, qu’on avoit fuivie jufques 
alors , jpour lui fubflituer uné manière d’écrire 
plus male & plus raifonnable. Cudwortb , Wich~ 
cote , J^îlkins & Moor furent les premiers , c|ui 
entreprirent cette Reformation j Et f un très- 
mauvais Livre , qui parut en ce tems - là , fous 
un titre fort extraoroinaire , leur fournit l’occa- 
fion d’examiner les principes de la Religion & 
de la Morale , d’en prendre la défcnfe , & de les 
établir fur des Raifonnemens clairs & Philofb- 
phiques. Barrow & Tillotfon , Stillingfleet & 
Patrick f profitèrent de leur Plan , & laifférent , 
à ceux qui vivent aujourd’hui , le foin de le ren- 
dre plus complet. 

Une fondation de Sermons, faite par l’Illuf- 
■ ’ tre 

t Le Leviathan à'Hobbt. 
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tre Mr. Boyh^ a été caufe que l’on a établi les 
principes de la Religion Naturelle, & de la Re- 
ligion Revelée , avec beaucoup plus ,d’exa61:i- 
tude qu’on ne l’avoit fait jufqu ici. Et l’on eft 
redevable à Myladi Moyer , de ce que c^uelques- 
suns des principaux points de notre Très Sainte 
Foi , ont été défendus , d’une manière plus clai- 
re, qu*ils ne l’avoient jamais été auparavant. Les 
, Traités , qu’on nous a donné , fur ces Matières 
font écrits avec beaucoup de gravité , accom- 
pagnée d’une grande de Raifonnement Et 
il eft démontre, par V évènement , que l’opiniâ- 
treté même , de ceux qui avoient embrafle le 
parti contraire , a rendu ce fervice au Chriftia- 
nifme , de découvrir l’erreur , & de mettre la vé- 
rité dans un plus grand jour. Les Commentai- 
' res & les EclairciJjèmens , que nous ont donnés, . 
^ depuis quelques années , fur l’Ecriture Sainte , 
tant nos Compatriotes que les Etrangers ,‘ font 
très judicieux : Et les Differtations , qui paroif- 
fent de tems en tems , fur des Paftages particu- 
liers , font très favantes & ingénicufes. On trou- 
ve , dans ce qui a paru , fur la partie Théoréti- 
que de la Reli^on , une fublimité de penlees , 
& dans ce qu on a écrit fur la partie Pratique, 
une clarté de Méthode & de DidHon ,' que peu 
de nos Ancêtres connoiflbient , il y a environ 

’ un 
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un fiécle ou deux ; deforte qu’il faut avouer , . 
qu’aujourd’hui nous ne manquons point de ma- 
thiaux , propres à former un Cor^s complet de 
Théologie. 

Mes Ledfeurs jugeront fi j’ai bien ou mal 
exécuté mon delTein ; mais je conte fur leur in- 
dulgence , quand ils verront combien de Vo- 
lumes il m’a fallu parcourir, peut-être même 
avec certains dêfagrémens , fur lefquels j’aime 
mieux ine taire que les publier. Ce qu’il y a 
de sûr , c’eft que je me fuis donné toutes les 
peines que j’étois capable de prendre , & que jè 
n’ai négligé aucun des fecours , qu’ont pû me 
fournir mes Libraires , ni aucun des Livres , que 
la.connoiflànce des Langues étrangères m’a mis 
en état de lire. ' 

Dans cette partie de la Théologie que l’on 
nomme Théorétique \ & qui traite des grands 
Myftères de la Pieté, j’ai tâché de m’accommo- 
der , autant qu’il m’à été poUible , à la plus baffe 
capacité j Et c’ell pour cette raifon que j’ai ren- 
voié au bas de la page , tout raifonncment Mé- 
taÿhyfique , & toute explication de l’Ecriture , 
qui dépend de quelque point de Critiqué. J’ai 
tâché , dans toutes les Controverfes importan- 
tes. de la Théologie , j’entcns du moins celles , 
qui. font du reflbrt de ce Livre , d’établir l’état 

de 
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de la queftion , & de la développer , & après 
avoir produit les preuves des deux partis, dans 
' toute leur force , j’ai lailTé au Lèéleur la liber- 
té de juger , fur le plus ou le moins d’évidence 
de la chofe J’en ai toujours ufé de cette ma- 
nière , excepté quand la force de la vérité s’eft 
trouvée telle, qu’on eût pu , en quelque feçon, 
me taxer de bair la liimtèi e , fi je ne me fiiffe 
déclaré pour elle. 

Comme tous les Articles, qui concernent la 
Pratique , ont été empruntés de nos meilleurs 
Sermonaires , ils en ont naturellement retenus 
la Méthode î Fort au deflbus du moindre de 
cet Ordre Sacré ; Et bien éloigné de prétendre 
inftruire mes Frères en quoique ce foit , j’ai 
pourtant crû qu’il ne feroit pas inutile de laifler 
œs' Articles dans la clalTe que je leur avois af- 
fignée; peut-être feront -ils propres à fuggé- 
rer quelques penfées , ou quelques remarques à 
ceux , qui n’auront ni le tems ni la commodité 
de confulter un aulïi grand nombre de Livres , 
fur différens fujets , comme je l’ai fait. 

Quand à la Partie Hifiorique & Philologique 
de mon Ouvrage , qui eft certainement celle qui 
m’a coûté le plus de peine , je l’ai tirée des E- 
crivains les meilleurs & les plus Savans, que j’aie 
pû trouver , mais principalement des Etrangers ; 

* * Car 
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Car peu de nos Savans , fî vous en exceptés le 
Dr. Pridcaux , ont excellé , dans ce genre de lit- 
térature , je palTe les autres fous filence , à caufe 
de leurs omillions. 

3’ai crû quil étoit, en quelque manière , ef- 
fentiel à un Traité de Théologie , & que mon 
T Ledleur verroit avec plailir , que je lui mifle de- 
vant les yeux les faits les plus mémorables qui 
font arrivés depuis le commencement du Mon- 
de jufquà la venue de Notre Sauveur, en y 
ajoutant , de tems en tems , une courte Dijfer- 
tatîon , fur les fujets les plus remarquables & les 
plus curieux j Cela pourra fervir , non-feulement 
à lui faire mieux comprendre la fuite de l’Hif- 
toire Sacrée , mais aum à le mettre, en quelque 
forte , en état de rendre raifon de la Foi qui e fi 
en lui, & de fermer la bouche aux contre dijims, 
■qui font aux ap^uets pour enlacer les i^?iora7is , 
’éc pour qui c ell une elpèce de triom^e , que 
de Tes voir embarrafles à rendre raifon des choies 
admirables , qui font rapportées dans' la Parole 
de Dieu. 

" J’efpère donc , que le Leéleur ne trouvera 
pas mauvais , que je me fois écarté de la route 
ordinaire des Ecrivams à Syfihème, quand il ver- 
ra, que , par-là, j’ai fait entrer dans mon Plan , 
une infinité de fujets , fur lefquels ceux , dont 

je 
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je viens de parler , ne fe font jamais aviles de 
réfléchir. Si, en jujîi/iant les voies de la Provi- 
dence, je lui ai donne une explication raifonnable 
de pliilîeurs Paflages de l’Ecriture , qui renfer- 
ment quelques difficultés , & fi'j’ai heureufement 
fourni ma carrière , en me fervant d’une bonne 
Méthode, d’un ftyle aifé, & de termes ‘clairs , 
enforte que mon Leéleur trouve dans cet Ou- 
vrage du profit & du plaiflr en même tems. 

Su?no Jtiperèiam 

qucefitam meritis - — - Hor.Carm.l.iii. 

' K 

c, d. J’ai droit de rnaplaudir du fiiccès de mes peines. i 

Voila ce que j’avois à dire , fur l’exécution 
de cet Ouvrage , s’il fert , comme je l’efpère , 
à inftruire & a édifier; les fautes ou l’oblcuri-^ 
té de fon Auteur, ne feront pas , je penfe , des' 
raifons affés fortes pour fervir de contrepoids 
à ce que fon but a de loüable , & pour le 
faire condamner. , • 



X X 



TRADUCTEUR. 


Eux qui auront lù, avec attention, la Préfece que Mr. 
STACKHOüSE a mife à la tête de fon Livre, 
n’exigeront pas , que je leur répété ici , en d’autres ter- 
mes, ce que cet habile Homme leur a déjà appris ; Je 
les crois fuffifamment inilruits de la qualité de l’Ouvra- 
ge qu’on leur prélente, du but que s’eft propofé fon 
Auteur , & de la Âléthode qu’il a fuivie pour l’exécuter. 

Quand à ces perfoiines, que la feule vuë d’une Préface rebute & 
ennuye , & qui , du titre d’un iJvre, fautent tout d’un coup au pre- 
mier Chapitre , fans s’embarraffer de ce qui fe trouve entre deux , Je 
ne dois pas efpérer qu’Elles en ufent avec moi d’une autre manière. 
Il eR donc clair , que , fl je n’ai rien de nouveau <i dire à mon Lec- 
teur, je puis me tranquilifer, & m’épargner la façon d’un long Préam- 
bule , d’autant plus que je n’aimerois point être accufé de vanité , 
fur tout dans une aff^e, où la démengeaifon de briller, me paroit 
fort mal à fa place. 

Mais j’ai mon travail, mon but, ma Méthode à juftifier; Je dois 
rendre compte au Leéleur attentif, de ce que j’ai fait, des raifons 
qui m’ont déterminé à entreprendre cette Traduction, & des moyens 
que j’ai mis en ufage pour y réullîr*, C’elt furquoi je vai lui donner 
quelques courts éclaircilfemcns , moins pour me faire valoir , que pour 
l’engager , y» /<* ebofe^ ejf pojjtèle]^ à ne pas me traiter avec la derniè- 
re févérité , au cas que le luccès n’ait pas répondu à mes intentions. 

La Traduftion du CORPS COMPLET DE THEOLOGIE, 
dont je donne prefentement au Public la Prémi'ere Partie , qui fera 
bientôt fuivie du relie , fl le Seigneur le permet , eft , au jugement des 
Connoifleurs , aulfi fidèle , qu’aucun Ouvrage , qui ait paru dans ce 
genre, du moins n’ai je rien épargné pour la rendre -telle. 

Le peu de (éjour que j’ai fait en Angleterre, ne m’ayant 
pas permis d’acquérir une coimoiflance de la Langue de ce Païs - là , 
aulfi étenduë & aulfi exacte que je l’aurois fouhaité , & me défiant , 
avec railbn, de mes propres lumières, j’ai eu recours à celles d’un 
Hcuinéte Ecclefi-illiquc, qui , pour avoir palTé .une bonne partie de fa 

vie 
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vif à L O X D R E s , & pofTedant parfaitement X'Aitglois , étoit , par con- 
féquent, très en état^de me donner d’cxcelieias avis; S’il r.î'en 2 fait 
part, je les ai auifi reçus avec docilité; il a revu mon travail d’un 
bout à l’autre , la plunre à la main , & le témoi''!iagc que je lui rends 
dans cette occalion, eft un tribut, que je paye de bon cœur, aux foins 
qu’il s’eft donné pour cet Ouvrage. 

J’ai plus fait encore, & il m’importe que le Ledeur foit inftruit 
des peines que j’ai prifes, pour mériter fon approbation. Comme rien 
n’cft fi dégoûtant, ni fi ennuyeux, qu’une TraduHio» fervile , qui, 
femblable aux compofitions d’un Ecolier, & s’attachant trop à la let- 
tre de fon original , le défigure , & le rend infipide , parce qu’elle ne 
fubftitue, pour l’ordinaire, aux beautés qu’elle a fait difparoitre, que 
des phrafes plattes ou vuides de fens , des expreilions louches ou baf- 
fes , des termes , qui font ,' pour aiofi dire , furpris de fe trouver à cô- 
té l’un de l’autre , & des conftruclion gênées , fouvent ridicules ; J’ai taché 
de rendre mon fiyle coulant, aifé, naturel , fans oublier pour tant, qu’il 
ne m’étoit pas permis de mettre mes propres penfées à la place de cel- 
les de mon Auteur, ni de m’écarter en aucune façon de fes Idées; 
Pour tout dire , en un mot , je me fuis toujours fouvenu , que je de- 
vois penfer Anglais, & parler Irançois. J’avouë, à la vérité, que je 
ne me fuis avilé que fort tard d’étudier nôtre Langue, & que l’indif- 
férence dans laquelle j’ai vécu jufqu’alors il cet égard , à été caufe que 
j’ai encore eu recours , pour revoir mon Ouvrage , à un Excellent Ami, 
dont les lumières & les confeils m’ont été d’une très grande utilité dans 
cette entreprife. Je fai bien, que nulgré les efforts que j’ai fait, pour 
atteindre à cette pureté de flyle , que l’on recherche aujourd'hui , ma 
Diction ne fera pas à l’abri de toute cenfure; Une lecture réitérée, 
m’a fait découvrir quelques fautes auxquelles je n’avois pas d’abord pris 
garde , & je ne voudrois pas afTùrer , que des Lecteurs plus délicats , 
ou moins prévenus , n’en découvriffent encore davantage. 

Mais, fi ces fautes font de Nature à être exeufées; fi elles n’é- 
clipfent point le fens ; fi elles échappent au plus grand nombre de ceux 
qui liront cet Ouvrage ; fi elles ont été inévitables dans quelques en- 
droits; fi plus de régularité, dans d’autres, eut affoibli l’expreflîon ; 
fi dans un travail d’auffi longue haleine , il eft permis de fommeiller 
quelques fois ; Enfin fi la maxime d’Horace ; 

plurd nitent in Carminé, non ego paucis offendar ma- 
culis. - ... - Hor. Art. PoCt. 

c d. OU font pltsjîeisrt Beautés, l'on pajfe quelques taches. 


Si. 
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Si, dis-je, cette maxime ne renferme rien que de jiifte, j’ai droit de 
à !’i.".-ül6ciiCc uti Fubüc, 5 c ûc mcpii'.cr la puctiîe tnorda- 
cité des Furijhs. 

En certains endroits de ma Traduélion, j’ai paraphrafé le feus de 
l’Auteur, dans la vuë de l’éclaircir; En d’autres, la crainte de faire di- 
re à mon Original toute autre choie , que ce qu’il avoit voulu dire m’a 
fait laiffer ce qu’il pouvoit y avoir d’obfcur ou d’ambigu , dans le Texte. 
Jofe pourtant alTùrer qu’on trouvera peu d’endroits de cette dernière 
elpèce; peut-être même que ceux où j'ai trouvé quelque obfcurité ou 
quelque ambiguité paroîtront clairs & de plain pied à des Efprits 
plus pénétrans que le mien. 

Déplus, j’ai reclifié quantité de citations, que la négligence des Im- 
primeurs avoit milérablement dehgurées, j’ai cotté les palTages qui ne 
i’étoient point, lorfqu’il m’a été poflible de 'découvrir la l'ource d’où 
l’Auteur les avoit tirés. 

Outre cela , j’ai glilTé à la marge quelques petites Nottes , quand 
cela m’a paru necelTaire ; Mais je n’ai pas ofé le faire aulli- fouvent que 
je l’aurois trouvé à propos ; La Heligion, dit Mr. STACKHOUSE, 
à l’entrée de fon Ouvrage , ejl tobligation où font let créatures raifon- 
nables, de rendre à Dieu un culte, ère. Je l’avoue, cette phrafe 
m’arrêta : Je regardois la Religion comme un Corps de devoirs , qui ont 
le Créateur pour objet, & tobligation où nous fommes de les remplir, 
comme quelque chofe de diftinil de ces devoirs, à peu près comme 
une Loi efl différente des confiderations qui en recommandent la prati- 
que ; mais un peu plus d’attention , me ht appercevoir que je me trom- 
pois : l’Auteur a déhni le mot, & non pas la chofe; Cela étant, il a 
eu raifon de dire, que la Religion eft une obligation, un lien qui unit 
les hommes à Dieu, d’autant plus , qu’un Illultre Prélat de l’Eglife 
glicane, dans un Sermon, prononcé le 29. ybre. 1720., jour de l’E- 
ledion du Alaire de Londres, avoit dit en propres termes , „ qu’à 
„ prendre le mot de Religion, dans le fens le plus propre, & dans fa 
,, fignihcation primitive , on doit entendre par là , une obligation qui 
„ nous lie à Dieu ; „ Ce que ce Prélat avoit fans doute pris de Lîc- 
tance, qui dit la même chofe : Hoc vinculo pietatis obJlriBi Deo, àf' 
religati Jumut , ùnde ipfa Religio nomen accepit , & paulô poit Di- 
ximm nomen Religionis à vinculo pietatis ejfe deduHum , quod bomi- 
nem fhi Deta religarit , & pietate contrinxerit. LaCl De vera Sap. 
Lib. IV. C a8. 

J’aurois encore fouhaité d’accompagner d’une Note , le fiimeux 
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pafTa^e de Jofipbe toucliant Jisus-Cmrist ; Air. STACKFIOU.SE 
iemblc pcrfuadé , qu’il cft réellement de rililloricn Juif , d’autres fa- 
vans croient avoir de bonnes raifons pour en douter & même pour 
l’aceufer de fuppofition , j’étois tente de montrer que le filence de Jo. 
fepbe fur notre Sauveur , prouvoit plus que fon témoignage , mais j’ai 
craint de me trop avancer , & que l’on ne m’acculât de vouloir mal 
à propos -trancher du favant. • 

On trouvera , fur tout dans la fécondé partie de cet Ouvrage , 
un nombre alTés conCdcrable de palTages tirés des Poètes Luins 8c 
Anglais , je m’étois d’abord propofé de les rendre en profe FrançoÜè » 
pour la fatislàdion de la plupart des Lecteurs ; Alais cet ami dont j’ai 
déjà parlé ci-dclTus, m’ayant tait comprendre , qu’un morceau de Poèfie, 
dépouillé de cette cadence qui flatte l’oreille, & qui fert, tantôt de 
parure, tantôt d’exeufe à des penfees hardies , perd confiderablcment de 
fa grâce , & devient prefque méconnoiilâble par ce changement , Je 
refolus, à quelque prix que ce fut, de parer à cet inconvénient : Les 
vers qu’on rencontrera dans cette Tradndion', m’ont été i’ôurni -par 
ce bon ami, & quoi qu’on lôit très éloigné de les croire fqijs délàut, 
on eft pourtant perfuadé qu’ils font préférables à de la'Profe : apres tout 
s’ils ne plaifent point, on n’a qu’à les lailTerà quartier, ce ne fera, tout 
au plus, qu’un peu de peine perduè, pour celui qui les a* faits. 

■ Pour ce qui eft des raifons qui m’on fait entreprendre ce travail, 
je les trouve dans les Eloges, que pluficurs perfontres de gout'on fait 
de ce Corps de Théologie, dans les, avis .& les encouragemens que 
m’a donné à cette occafion, un Habile Théologien, f de l’érudition 
duquel j’ai aufti peu fujet de douter , que de la bienveuillance & de la 
protection dont il m’honnore j. Je les trouve ,- enfin , dans l’intentiorî que 
j’ai toujours eu de faire part de ce que j’ai januis trouvé de meilleur 
en ce genre, à ceux de mes Compatriotes, qui ont du goût pour les 
bonnes chofes. ' ' 

Je ne puis mieux finir ma Préface, que par les mêmes paroles, par 
lefquelles Àlr. STACKHOUSE a fini la fienne. „ Voilà ce que j’a- 
„ vois à dire , fur l’exécution de cet Ouvrage ; S’il fert comme je l’ef- 
„ père à inftruire & à édifier; les fautes ou l’obfcurité de fon Auteur, 

„ ne feront pas, je penfe. des raifons affés fortes, pour fervir de con- 
„ trepoids à ce que fon bût a de louable , & pour le faire condan- 
»ner. 

i f - 

fMr. R** ' 
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AVERTISSEMENT. 

L’Editear avoit d’abord didribué fa TraduAioneo trois Volumea in qtuuo'i . 00m. 
me il l’a annoncé dans Ton Plan de 5 ourcriptions , & il ne fe propofoic de la faire paraître 
que Volume apres Volume ; Mais la longueur de l'Ouvrage , ne lui permettant pas de fatia- 
faire l’impatience de plufieurs perfonnes , qui l'attendent de jour i autre, il self, enfin , 
vù oblige de cedar à leurs SoUidtations , en faifant piroitre fbn Ouvrage Partir apres Pertir. 
L’Original cd divife en dnq parties , dont la Prêmière comme on le voit contient % it. 
Pag. la Seconde autant, la Troijiime en condent 6^0. I a Queteiime autant , & la Cm.juiénb 
400. & quelques unes ; Ceux qui feront emplette de ce Livre pourront te faite relier . comme 
ils jugeront i propos. A la fin de Cliâque Volume , il y aura une ample Table des Matières qui 
J fciont contenues , & vn liulicc des t’uf.'agcs de i’Ecritore > qui y lêiont expliques. 



Diptoed hicGooglii: 





TRAITÉ COMPLET 


D E 

THÉOLOGIE SPÉCULATIVE 

et pratique. 

PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

/ 

De la Religion en générai. 

A Religion, fuivant l’idée généra- Ce que 
le , qu’on doit s’en former , cil (a) l’obli- ** 
gation ou font les Créatures raifonnables &a'oiielle 
de rendre à Dieu, (car je demande pour procède. 
le préfent , que Ton convienne avec moi 
de fon exiftcnce } des aéles d'adoration, 
d’hommage, & d’obéïilkncc , qui font con- 
formes , à l’excellence de fa nature , & ® 

à la dépendance où elles fe trouvent 
à fon égard , où ù la confiance qu’elle» 
oi^nt avoir en lui j car c’eft fur ,Ia confidération de notre nature 
Touk I. . A & 



( a ) La vie Clirétiennè par Scot. Vol. a ; 
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a '■■ " 'de la religion EN GENERAL 

& 'de la fienne , & far le rapport mutuel qu’il y a entre lui Sc nous,', 
qu’efl incontelbblement fondé tout le culte que nous lui devons. 

En effet, fi nous jettons les yeux fur nous mêmes, il ne nous 
viendra certainement jamais dans l’elprit que nous ayons été nos pro- 
pres Créateurs , puifqu’il implique contradiélion qu'une choife puiffe 
fe produire , ou fe créer elle- même; V Effet étant inférieur à 

' fa Caufe ; il faudra donc néceffairement recourir à quelque Etre fupé- 
rieur f & quelques nombreufes que foyent les gradations , nous fe- 
rons enfin obligés d'en venir à un Etre Suprême , de qui , coimne de 
leur fource , procéderont non feulement notre cxifience , mais encore 
tous les biens y & toutes les grâces doi\t nous jouîlTons. 
n De h Et dès là fi nous confiderons cet Etre, (a) dun côté comme no- 

g Créateur , notre Père , l’Auteur de notre Nature , & de toutes 

mire^ie* faailtés de nos âmes ; & que de l’autre nous nous confiderions 
ft nottt. nous - mêmes comme fes Créatures ,. l'émanation de là puiflance , & 
l’ouvrage de fes mains } Lui comme notre Protecleur , notre Gouver- 
neur , & notre Maître ; Nom comme fes Sujets , & fes Serviteurs ; Lui 
comme notre Bienfaiteur , & l’Auteur de noUe félicité,* & Nom comme 
redevables à fâ bonté de tous les biens dont nous jouïffons ; il e(l 
certain que nous ne fâurions nous empêcher de convenir, que, non 
feulement tous les aéles extérieurs d’un culte religieux , tels que VA- 
doration , eu égard à là Nfajefî/, entant qu’il eft notre Créateur; Fin- 
vocation , eu égard à fa Puiffance , entant qu’il eft notre ProteBeur ; 
les aSiont de gracet, rélativement à fa ionté , entant qu’il eft notre- 
Bienfaiteur ; mais que de plus tous ces aéles intérieurs de Religion> 
tels que la Foi , ŸÉfperance , la Ctmjîance , V Amour , la Crainte , la- 
SoumiJJîon , & tout ce qui refulte d’un droit ulàge de notre raifon , 

& d’une attention convenable aux glorieux attributs de la Divinité ,. 
deviennent pour nous des devoirs nécefTaires & indifpenrables. 
a-DesdiC certes, fi nous fàifons attention aux difef fions naturelles de- 

Pofitioiu nos âmes, nous nous appercevrons bientôt, que Dieu les a renduês 
capables de tels penchans à s’aquitter des devoirs generaux de la Re- 
ligion , qu’elles femblent en être mués , pour ainû dire , machinalement, 

Sl fans que leurs déterminations foient nécelTairement précédées d’au- 
cune délibératiôn. ( b ) Céft ainfi qu’après avoir reçu quelque &veuc 
confidéiable, nous nous trouvons dabord dil))orés à tous les aéles d’a- 
mour & d’eftime , & à toutes les démonftrations extérieures de re- 

connoif- 

vCertitode & néceflité de li RtUgioa par GiftieL b GtSreL 3»d,, 
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connoIlTance , dont nous pouvons être capables, fans que pour cela 
nous ayons befoin de faire attention à la bonne opinion qu’auront, 
vrairemblablemcnt , de nous ceux qui font les témoins & les objets 
des fentimcns que nous faifons paroitre. De même lorsque quelques 
marques de puilFaiice tendent vifiblement à nous faire regarder un Etre 
comme pouvant, dès qu’il le voudra, contribuer beaucoup à notre bon- 
' heur , ou à notre misère , nous Tentons aufll-tôt naître au dedans de 
nous les divers mouvemens d’efperance , de crainte , & de refped , qui 
font les fuites naturelles de cette confidération , & nous Tommes , par 
celà même , diTpofcs à faire tout ce qui nous paroit le plus conforme 
à la volonté de cet Etre , fans conjiderer expreffemint , que par là nous 
nous rendrons recommandables auprès de lui , & que nous intérelTe- 
rons fa puiffance en notre faveur. Ces fentimens , dis - je , qui nous 
portent vifiblemcnt à la pratique des devoirs de la Religion , ne font 
point le refultat de notre raifon, mais ils s’élèvent dans notre cœur 
bon gré malgré que nous en ayons , en forte que nous ne /aurions 
nous empêcher d’en conclure, que la Religion a Ton fondement dans 
la Nature de l’homme, (a) qu’elle lui eft effentielle, & qu’elle le dif- 
tingue certainement des autres animaux, autant & même plus que la 
raifon , puifquc Ton peut remarquer dans pluGeurs d’entr’eux quelques 
traces obfcures de celle-ci , & qu’on ne trouve dans pas un d’eux , 
excepté dans l'homme , aucune difpoCtion à la Religion , ni à rien de 
femblable , ou qui en approche tant foit peu. H fembJe que (b) la 
Religion foit la prérogative du feul genre humain, & de tous les indi- 
vidus , qui le corapofent , puifqu’e» n'a jamaâ trouvé de peuple ajjes 
Jauvage 6' a£h barbare pour être dejiitué de tout fentiment, 6' de 
toute forme de Reli^on. 

Mais outre cette partie de la Religion , qui a direclemetU Dieu pour }. Del* 

objet, & qui tire fa fource & fa force delà nature de l’homme & 
de fa confUtution , il y en a une autre , qu’on appelle communément du apfon 
la Aforale , qui conGIle à le conduire droitement, tant envers foi-mé- 
me , qu’à l’égard des autres hommes , & qui a fon fondement dans eHei.*” 
la nature des chofes, & dans le rapport qu’elles ont entr’clles; car 
qu’il y ait des idées naturelles du bien & du mal , du jufte & de 
l’injulte , ou certaines diftinéüons , qui refultent de la nature des chofes, 

A 2 & - 

» Sermon de a*rp VoL I. b Ex tôt generibus nuUum eft animal , præter bominem, 

«luod habeat notidam aliquam Dei , deque iplis hominibiu nuita gens eft , ncque tàm 
immanfueta , ncque tàm fera , quæ non edaraû ignotet qualem habere Deum deccat , 
tamen habundum Cciat , de, di leg. L, I, 
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& de leurs relations réciproques , [ diftinélions qui ne fauroicnt être 
abolies, ni même altérées par aucune convention arbitraire, ou par au- 
cun établiflement de quelque nature qu’il foit, & (a) que de ces dif- 
tinclions procèdent nécefTairement certaines obligations Aforales , qui 
lient par elles- mêmes toutes les Créatures raifonnables , & qui font 
antérieures ii tout précepte pofitif] ; c’eft non feu'ement ce qui a été 
reconnu par la plus grande & la plus faine partie du genre humain , 
mais audi ce que l’expérience de tous les tems a fufli àmment démon- 
tré ; puifque d’un côté il eft certain qu’aucun homme ne fauroit vo- 
lontairement & de propos délibéré , tranfgreder ces obligations dans 
des points de quelque importance, fans s’appcrcevoir audi - tôt, qu’il 
agit contre fes lumières , Sc contre la raifon dont il eft doué , & 
qu’il ne fe faife des reprodies fecrets d’une pareil'e conduite , & que 
de l’autre , il eft impodible , que tout homme qui reuîplit avec fer- 
meté & avec conftance ces mêmes obligations , fur tout dans des 
cas difficiles , ' & où l’on eft tenté d’abandonner fon devoir , quand 
il fe trouve en oppofition avec quelque intérêt , quelque plaidr ; ou 
quelque paffion , il eft impodible, dis -je, qu’un tel homme ne s’ap- 
pîaudide & ne fe félicite d’avoir fait ce à quoi fa confcience ne pou- 
voit refufer fon adentiment , comme étant une chofe jufte & droite. 
C’eft dans ce fens qu il faut prendre les paroles de l’Apôtre , (b )■ 
kt Gentils , qui n'ont point de loi , Junt naturellement kf chofes con- 
tenues dans la loi , ceux - ci n'aiant point de loi , ils font loi à etsx- 
m?mes ,. ils montrent dæuvre de la loi écrite dans leur caur , leur 
confcience leur rendant aujji témoignage , leurs penfées en attendant 
faceufant ou s'excufint mutuellement. 

ObjeAioiif Alais , dira peut-être un Incrédule , il n’eft pas impodible d’af- 
figner un autre origine à te que vous appellés Religion , la chofe 
auroit même quelque vrai-femblance ; car avec un peu d’attention , 
chacun aura pu remarquer ( c ) que le genre humain nattsrellement foi- 
hle , eft dans une agitation & dans une crainte perpétuelle fur l’ave- 
nir , ce qui joint à fon ignorance naturelle , aura porté les hommes 
si imaginer l’exiftence d’un Dieu , un état futur de peines & de re- 
oompenfes , & d’autres dogmes qui n’auroient cependant d’autre fon- 
dement que leur imagination , ir peu près comme les enfans , qui dans 
Pobfcurité le forgent des fpcelres Si des apparitions ; & alors quelque 

g.and 

a Clark de U Religion Naturelle & Révélée, b Rom. II, I 4 > If. c Culu'ottlÿ, 
^jlicme inccUeetuct 
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grand Prince , ou quelque Miniftrc d’Etat fè prévalant de cette fbiblefTc 
de la nature humaine , aura pû , dans un tems ou dans un autre ( pro- 
bablement environ le commencement du monde, 11 tant elt que le monde 
ait jamais commencé ) introduire très commodément la croyance d'une 
Religion ; enluite l’expérience ayant fait voir que e’étoit là un ex- 
cellent frait de politique , & un moien très propre à tenir en crain- 
te le pauvre peuple ignorant , on aura facilement pû , avec le fccoun 
de la coutume & de l’éducation , perpétuer cette créance, dans le 
monde jufques à ce jour. 

Pour répondre à cette objection , il faut remarquer , que comme 
ceux qui la font, accordent ( a ) que la Religion eft d’une très grande voir que^la 
utilité pour le foîitient du Gouvernement , , & pour la confervation ReiiKicm 
de l’ordre dans le monde, & que par conl'équent elle cit en general 
très avantageufe au genre humain je dis de même que cette douce dpe U 
paix, cette admirable tranquilité d’efprit, cette fermeté d’ame inébran- 
labié , qu’elle inrpire à tous ceux , qui obfervent fidèlement les de- 
voirs qu’elle preferit , & les obligations qu’elle impofe , font tout à 
iàit incompatible avec cette crainte mal fondée & déraifonnable , 
que l’on Tuppofe en être l’origine où la caufe. 

A la vérité la crainte eft une paflion violente , qui a beaucoup 
de pouvoir fur le cœur de l'homme ; mais quand une crainte eft vai- 
ne & chimérique , comme on la fuppofe ici , & que cependant on 
s’en fert pour tenir en bride , & pour reprimer nos inclinations na- 
turelles , ( comme c’eft le but de toute Religion , ) n’eft-il pas natu- 
rel de penfer, que les appétits fenfuèls, l’habitude de les fatisfaire, les 
plaifirs prefens , où rcfperance d’en jouir bien -tôt , auroient eu tôt 
ou tard beaucoup plus de force fur l’efprit des hommes, qu’aucune 
de ces impreflions , qui caufées , par une crainte fans fondement , ne ' 

ferviroient qu’à les gêner & à contrarier leurs penchans ; la raifon 
même alors d’intelligence avec les paflions ( comme les proteéîeiirs 
de l’infidélité font obligés d’en convenir dès qu’ils fuppofent que la 
Religion n’cft qu’une tricherie ) , la raifon , dis - je , n’auroit elle pas 
contribué à diffiper ces prétendm fantôme d’une imagination effrayée ? 

11 eft vrai encore , & nous l’avouons , que l’éducation & la cou- N< la co i. 
tume ont beaucoup de force ; mais il faut pour cela qu’elles s’accor- 
dent avec nos paflions , qu’elles favorifent nos inclinations corrompues, oiu 
& non qu’elles les gênent , & qu’elles s’efforcent de les reprimer- ; 

Ai car 

a Sermons de Tilloiroa Vol. t. i 


Digitized by Google 



DE LA RELIGION EN GENERAL 


Ni la po- 
liti<|ue ce 
que l'on 
proiuv pat 
la lailoii. 


car ce qu’on fait avec répugnance , & à contre coeur , ne fauroit être 
de longue durée. Ainfi nous pouvons raifonnablement Tuppofer, que 
la Religion , qui s’oppofe û fort à nos defirs déréglés , n’auroit pas 
longtems fubdilé parmi les hommes , qui l’auroient bien - tôt bannie 
de leurs coeurs , fl elle n’avoit pas , dans leur nature même , des foft- 
demens fl fblides , qu’il ne leur efl pas poQîble de la détruire. 

Suppolbns danc , pour un moment , que l’Hifloire nous fournifle 
un exemple ou deux de Grands Perfinnages , ou de Politiques ha- 
biles , qui ayent introduit la Religion pour le maintien & raffcrmiffB» 
ment de leur autorité , & que cela foit arrivé environ le commence- 
ment du Monde j d’où vient , puifqu’il y a fl longtems que ces Per- 
fonnages font morts, que l’cflet de leur politique fubfllle encore au- 
jourd’hui par tour le monde. Ou fait très bien que chaque fiécle eft . 
porté à condamner la fageflê de ceux qui l’ont précédé , & qu’il foit 
vrai ou non , que nous fommes placés fur les épaules de nos Ancê- 
tres J toujours eft- il certain , que nous croyons voir plus loin qu’eux. 

11 eil donc furprenant, que tant de flécles, qui fc font écoulés depuis ces 
Grands & Habiles Politiques , n’aient produit aucun génie capable de 
découvrir l’artifice , & de délivrer par ce moyen le genre humain du 
prétendu efclavage, auquel on fuppofe qu’il elt réduit par la Religion, 
(a) Dira- 1- on que perfonne ne Pa jamais entrepris I Mais des ef- 
forts de cette nature n’ont été que trop fréquens , quoique bien loin 
d’avoir eu aucun fuccès , ils n’ont au contraire fervi qu’à mieux afi'er- 
mir la Religion. On ne dira pas non plus qu’il ne s'efl trouvé per- 
fonne, qui fût prêt à joindre fes efforts , -pour faire rcLifllr un feni- 
blable deifein ; car tous les méchans , dont le nombre n'ell pas petit, 
fouhaitent avec trop d’ardeur , qu’il n’y ait abfolument aucune Reli- 
gion , & ils font toujours trop dirpofés à eftéduer leurs defirs , s’ils 
en avoient le pouvoir. D’où vient donc , après tout cela , que la Re- 
ligion a eu le deffus , qu’elle a prévalu , & que les terreurs d’une 
Divinité n’ont pû être effacées ni déracinées du cœur des hommes , 
non pas même par les plus Grands Politiques, qui fe piquent de fa- 
voir tous les relTorts du Gouvernement, aulE-bien qu’aucun de ceux 
qui les ont précédés ? Si les principes de la Religion n’avoient da- 
bord été purement & Amplement que l’effet d’une Politique d’Etat (b) 
il femble que les Politiques & les Gouverneurs du Monde en auroient 
fù quelque ebofe , du moins autant qu’il leur en auroit fallu , pour 

être 


a Sermons de Stillingficet. b Sermons de Lcog* 


I 

1 

( 

I 

t 

V 

1 


Digitized by Google 



I 


DE LA RELIGION EN GENERAL. 7 

être moins fujets que les autres aux troubles & aux remords de U 
confcience , fuites ordinaires du mépris qu’on a pour la Religion , 

& d’une conduite oppofée à fes principes ; au contraire nous voions , 
que dans tous les fiécles , ceux même que leur grandeur mettoit au 
delTus des atteintes de leurs Icmblables , & qui n’avoient rien il crain- 
dre de leur part , ont été autant agités par les terreurs fecrettes de la 
Religion , & ont reffenti dans l’ame d’aullî cruëlles angoilTes que le 
plus chétif d’entre les hommes. 

La Nature de la chofe fuffit pour noos convaincre , que la Re- 
ligion ne fut point dans le commencement , un coup d’uns Politique l’Antîquiu 
adroite Ô' rujée ; mais de plus fî nous fouillons dans les Régiftres de 
l’Antiquité , nous y découvrirons aifément , que plus on remonte vers 
les premiers tems , & plus la preuve que nous alléguons contre une 
telle infinuation , en aquiert d’evidence & de force: (a} Les plus An- 
ciens Ecrits qu’il y ait dans le monde, font fans contredit nos Li- 
vres Sacrés, & parmi ces Livres Divins ,• celui de Joi eft regardé 
avec raifon , comme un des premiers qui ait paru ; nous y pouvons 
cependant remarquer , non feulement , que le fentiment des devoirs de 
la Religion n’etoit pas inconnu aux hommes de ce tems là ; mais 
nous y voyons de plus, combien il étoit ordinaire d’en appeller fur 
ces matières à la tradition des Cèdes précédens , ( b ) Informe 
toi , je te prie , des tems pt^és , dit à Job l’un de fes amis ; ô' 
prépare toi à la recherche de leurs Pères , car nom ne Jhmmes que 
de hier ô' ”om ne favons rien; mais pour quelle raifon en appelle-t-il 
ainfi aux Cèdes précédens ? Certes , c’eft pour prouver démonftrative- 
ment combien fera terrible le fort de tous ceux qui ne font pas 
lincères dans leur Religion , car ,• dit- il , comme le rofeau fans limon, 
isr I herbe des maraà fans eau , fe fle'trijfent avant toute autre herbe ^ 
de mime les fentiers de tom ceux qui oublient Dieu , & Tefperancs 
des hypocrites périront ; par où il paroit clairement , qüe dans les 
tems les plus reculés , dont l’HCloire foit parvenuë jufqu’à nous , les 
hommes avoient de la Religion , & de l’indignation de Dieu contre 
les impies, les mêmes fentimens & les mêmes idées que nous en avons 
préfentement. Ainü , puifqu’on ne fauroit marquer ni tems ni lieu, 
dans lequel on puifle , arec la moindre apparence de raifon , fuppofer , 
que les premiers principes de la ReCgion ayent été Inventés par les 
hommes , nous pouvons conclure , fans qu’il foit nécelTaire d’en al- 
léguer 

» Sdl|ingBeet ibiiL b Job VOI. 8- Sec. 
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léguer d’autres preuves y qu’ils font dès le commencement , on 
comme s’exprime Cicéron i ( a ) que les hommes ne fe font point en~ 
tendsa ni accordés pour les produire , Ô' ni itablijfemens y ni 
Loix n'en ont fortifié la cr-, ance , mais qu'à cet égard , ainf qu'en 
toute autre ebofe , le confnttmcnt de toutes les Nations , doit etre 
regardé comme une loi de 'la Nature me me. 

ConC- Voici donc à quoi fe réduit ce qui a été dit fur cette matière , 
<)u£ncc. & la conféquence que nous en devons tirer. C’eft ( b ) que , fi la 
Religion eût etc une tromperie , & une invention d’aufli vieille datte 
qu’on le prétend , on auroit certainement tôt ou tard découvert l’ar- 
tifice , & par conféquent elle auroit été, il y a longtems, bannie du 
monde ; mais comme , grâces à Dieu , le crédit de la Religion n’dt 
pas encore cteint, & que la créance de fes vérités fubfifte jufques 
à ce jour , on ne fauroit eu attribuer la caufè , qu’aux raifons foli- 
des & inébranlables , fur lefqiielles elle fe trouve fondée ,• car il n’a 
pas manqué de profanes , qui , dans chaque fiéde , ont emploié leur 
génie & leur malice , à tacher de la fapper & de la détruire ; mais 
les fondemens font fi fermes & fi afiurés , ils ont (outenu les attaques 
violentes , & les entreprifes fecrettes de tant de fiécles , que tan- 
dis que la raifon & le bon ordre prévaudront dans le monde , 
nous n’avons aucun fujet de craindre , ni même foupqonner , que la 
Religion vienne jamais à fouftnr d’éclipfe totale. ( c ) Les Princes 
doivent feulement fe fouvenir , qu’ils font très intérellés à la proté- 
ger, & à foutenir fon honneur contre les rudes & violentes atteintes 
qu’on pourroit lui porter , puifque fon but eft , non feulement , de con- 
duire chaque particulier au bonheur à venir , mais qu’elle eft encore 
le meilleur inftrument du gouvernement civil , & de la profpérité 
temporelle d’une Nation. C’eft aufli pour cette raifon ( d ) que les 
Athées Politiques mêmes , confeillent aux Souverains de prendre un 
foin particulier de la Religion , & de faire enforte qu’elle foit enra- 
cinée aiifii profondément qu’il eft poflîble dans le cœur de leurs Su- 
jets , quelque légèrement qu’elle le foit dans les leurs propres. 

Telle eft la nature & l’origine de la Religion en general. Si nous 

l’examinons 

a Sm eiiim ii celhculio homhium aut conjenfus eficit , non wflitutis , ophiio 
tfi conjinnata , non Irpbus ; omni atitem in re , confenfit omnium gtntium Un 
natmra futenda eji , Cic. Qutuft. Tufe. L L Ch. l s. 

b SùUiin;fic*t Serniuni. c Tillotron ibid. d SermoDS de Toifg. Vol. I. 
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l’examinons maintenant fuivant fa première & principale divifion , 
nous trouverons qu’elle eft en partie NatureUt & en partie Rt^ue- 
lée. La Religion Naturelle, e(l celle à la connoUTance de laquelle 
on parvient par 1« lumières de la raifon, & par la contemplation des 
œuvres de la nature & de la Providence de Dieu. La Revelée eft 
celle que’.ques articles nous n’aurions point pû connoitre du 

tout , ni même d’une manière aulE claire dans tout le, autres , li 
le bon plaiflr de Dieu n’avoit pas été de nous la manifefter. La pre> 
mière demande, un exercice convenable de nos facultés, intelleèluSlles 
& la dernière exige une Foi & une Confiance proportionnée à l’Au- 
toh'tè du Dieu , qui en eft l’auteur. Ceft à éclaircir la première 
de ces chofes que nous allons préfentement travailler. 

C H A P I T R E I I. 


De rExîfieitce de Dieu. 


P Ar le mot DIEU [a] nous entendons un Etre d’une SagelTe,' 
d’une bonté &. d’une puifl'ance infinie , Créateur 8c Gouverneur 
de toutes chofes , qui polféde les grands Attributs de l’Eternitc, de 
l’Indépendance , de la toute Science , & de l’imnienfité ,* un Etre 
d’une Sainteté & d’une Pureté parfaite , d’une Juftice , & d’une Vé- 
racité iàns bornes, d’une Félicité complette, d’une Majcfté glorieu- 
fe , & d’une Autorité Souveraine , à qui font dus le Rclpeéi le plus 
grand , la Soumiflion la plus profonde , & rObéïlTance la plus fiu- 
cère. Or qu’il y ait dans le monde un Etre qui foit revêtu d’un 
tel caractère , & qui mérite de tels hommages , c’eft ce dont nous 
ferons fuffifaimnent convaincus par l’examen , & la confidèration de 
ce bel alfemblage d’Objets , qui s’offrent de toutes parts à nos yeux , 
& par quelques réflexions fur leur produétion , fur leur confervatiOii', 
leur ordre , leur utilité, & la lage Diredlion, qui les fait, tendre 
& qui les conduit au.x fins les plus convenables. Je me fers d’au- 
tant plus volontiers de cette preuve , qu elle eft non feulenaKit à 
l’abri des Objections, que l’on fait contre d’autres d’une nature plut 
aijlraite ; mais qu’elle eft encore à la portée de tout le monde , 
Tome J. . ..fil qu’elle 

a Karrow. fur le Symbole, 
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qu’elle fait , pour ainO dire » defeendre Dieu jufqu’à la porte'e de 
nos feus , qu’elle porte fon évidence avec elle , & que c’eft à cette ' 

même preuve que nous renvoyé le grand Apôtre des Gentils, [a] j 

car les ebofes in vijîbles de Dieu , fa Puijfauce éternelie ô' fa Di- | 

viaiti f fi voyent comme à l’œil ^ depuis la Création du Monde , 

quand on conjtdére fis Ouvrages. j 

[ b ] En effet figurons nous , ( c’eft la fuppoGtion que Cicéron 
Élit faire à Arflote ) que quelques perfonnes après avoir vécu dans 
un foufterrain, avec tout ce qui peut rendre la vie douce & tran- 
quille , fans avoir jamais paru fur la face de la Terre , ni avoir ja- 
mais entendu parler que fourdement , & d’une manière vague , d’im 
Etre infini, & d’une Puiflànce fans bornes ; figurons nous, dis -je , 
que ces perfonnes fortant tout d’un coup de leur antre obfcur , par 
quelque ouverture , qui s’y feroit &ite par hazard , vinlTent à jetter 
fuccellivement les yeux fur la Terre , la Mer , & les Cieux , & à 
confiderer l’étendué des Nuées , rimpétuofité des Vents , la grandeur, 
la beauté , & les effets du Soleil , dont la préfence nous difpenfe cha- 
que jour une douce & utile clarté ; figurons nous encore que ces 
mêmes perfonnes après que le Soleil fe ferait retiré , jettaffent de nou- 
veau les yeux fur le Firmament , pour y contempler le nombre , l’or- 
dre & la beauté des Aftres, dont il eft parfemé, & qu’elles fiffent at- 
tention à leur lever , à leur coucher , & à leur cours fixe & détermi- 
né j quelles croyons nous que fuflfent alors leurs penfées ? Témoins é- 
tonnés d’un fpeâacle auffi raviflânt , ces perfonnes pourroient- elles 
s’empêcher de croire qu’il y a tme Divinité , & que tous ces diffe- 
reus objets , qui s’ofient à leurs yeux , font les effets de fa puiffance ? 

Il eft certain qu’il n’y a ni inJînuatUm ni enfiignement humain , qui 

pût porter les hommes h embraffec le fentiment oppofé , & que la i 

violence des paflions eft feule capable de les y déterminer. 

>.Oa CicL Pour nous convaincre donc de l’Exiftence de Dieu , nous n’avons [ 

dabord qu’à confiderer avec attention , le Firmament , où l’oeuvre des ! 

mains de Dieu fe préfente de toutes parts à nos yeux , & à nous faire j 

énfuite quelques queftions de la Nature de celles - ci. ( c ) Quelle eft i 

cette Puiffance , qui a fufpendu fur nos têtes , cette voûte immenfe ’& 
magnifique , & qui eft -ce qui a étendu les Cieux comme un rideau ? 

Qui eft - ce qui a parfemé le Ciel d’une fi grande variété d’objets lu- 
mineu.x , mille , di.x mille, dix mille fois dix mille Etoiles differentes , 

nou- 

• Rom.Ito. b ScilUngflèet Origines Sacne. c Fenelon de l'Exillence de Dieu_ 
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oomreânx Soleils y nouvelles Lunes, nouveaux Mondes , en comparai- 
fon defquels cette terre que nous habitons , n’ed que comme un point, 
& qui nageant dans une matière pure & liquide, font cependant tous 
réguliers dans leurs mouremens ? Qui cil > ce qui a donné aux Nuës 
cette variété de couleurs & de figures , dont le pinceau le plus hn & 
le plus délicat ne fauroit jamais approcher? Qui e(l>ce qui a formé le 
Soleil d’une grandeur fî proportionnée , & qui l’a placé à une difhnce fi 
convenable , pour qu’il ne nous fût point nuiûble , & qu’au contraire il 
fervit à nous recréer , à nourrir & \ entretenir la terre par fa chaleur 
bienfbifante ? Plus grand il enflammeroit & coniumeroit bientôt notre 
globe ; Plus petit il ne pourroit en fondre les glaces ; Plus près , nous 
en ferions brûlés ; Plus loin , nous ne pourrions vivre faute de chaleur. 
Quel cil donc cet Etre, qui lui a fait un paviUon (^z') Jï commode^ 
( je parle avec l’Ecriture , «& fuivant les idées vulgaires ) tdoù il fort 
chaque matin , comme un Epoux fort de fa chambre Ô' fe r^ouit comme 
un homme vaillant de courir fa courfe ? Pendant un fi grand nom- 
bre de fiédes écoulés dnpuis fa Création , il n’a jamais manqué de fe 
lever dans le tems qu’il falloit , jamais il n’a manqué d’envoyer l’Au- 
rore comme un Héraut pour annoncer fon approche. Mais à la voix 
de qui fe leve - 1 - il , & quelle efl la main qui le dirige dans fok 
cours journalier & annuel „ pom noos procurer les heureufes viciflku- 
des du jour & de la nuit , & la liicceflion régu'iére des differentes Saifons ? 
Qii’il fuive condamment i'a même route , fans s’en être écarté une 
feule fois ; Que dans un ef,bacc fluide , & où rien ne devroit l’arrê- 
ter , il ne paife jamais un ptiint fixe , depuis lequel rebrouifant che- 
min , & parcourant de notuveau le même fentier avec la même 
régularité , il nous ramene .les Saifons par des approches graduëlles 
& périodiques ; Que, pendant qu’il va éclairer un autre hémifpère, 
la Lune & les Etoiles viennen t à fa place nous foiumir dans des tems 
marqués, une lumière affés brillante pour noos épargner les horreurs 
d’une obfcurité totale, fans mettre obftacle à notre repos ; Qu’en un* 
mot tous & un châcun de ces globes lumineux , qui compofent l’ar- 
mée innombrable des corps céft dtes , faffent leurs révolutions avec tant 
d’exaélitude , de confiance, & <f ’une manière fi invariable Que pen- 
dant près de flx mille ans ils '.foient toujours revenus aux mêmes 
périodes , fans qu’il s’en foit jama is manqué la centième partie d'une 
minute , c’efl là une preuve fi fet iGble & & inconteflable d’un Etre 

B a Fri/ii- 
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Primitif, Architeélc & Gouverneur de l’ünivers , qu’un ancien Philo» 
fophe ne pût s’empêcher d’en conclure, & avec raifon , (a) „ Que 
„ celui là , qui croit que l’ordre admirable , la confiance incroïable , 
„ & les divers mouvemens des corps ctleftes,( d’ou dépendent la con- 
„ fervation & le bien être de toutes chofes ) ne font pas conduits 
„ & dirige's par im Etre intelligent , doit être regardé lui-même comme 
„ deflitué de toute intelligence ; car , ajoute-t-il , quand nous voyons 
„ une machine artificielle, telle qu’une Spère, un Cadran Solaire , ou 
„ autre chofe femblable , ne la reconnoiflbns nous pas du premier coup 
„ d’œil pour une produélion de l’art & de quelque intelligence : De 
„ même quand nous confiderons le Ciel , & les differens corps ^ qui 
„ y font placés , & que nous les voyons fe mouvoir, tourner avec une célé- 
„ rite furprenante , & achever avec exaélitude leurs révolutions annuelles, 
„ devons nous douter que tout cela ne foit l’ouvrage, non feulement d’u- 
„ ne raifbn , mais encore d'une raifon certaine, excellente & divine. 

(b) Si une connoifTance imparfaite de YÂJlronomie , telle qu’on 
pouvoit l’avoir en ce tems-là, a pu porter Cicéron à foutenir que les 
corps Céleftes avoient été formés , & mis en mouvement par un Prin- 
dpe fage & intelligent , & à déclarer que quiconque affuroit le con- 
traire étoit lui-même deflitué d’intelligence. Que n’eut -il pas dit, fi 
les découvertes, qu’on a &ites long-tems, après lui dans l’AIlronomie, 
lui avoient été connues / S’il eût été inflruit de l’immenfe grandeur 
du Monde , je veux dire , de cette partie de l’Univers , fur laquelle 
nous pouvons aujourd’hui étendre nos remarques , Se faire des obfer- 
vations ; De la régularité admirable de tous les mouvemens des Planet- 
tes , fans qu’on puilTe y appercevoir le moindre écart , ou la moindre 
confuflon ; De la délicateffe inexprimable, avec laquelle la première vi- 
teffe du mouvement annuêl de la Terre a été ajuflée & arrangée ; De 
l’admirable proportion de fon mouvement journalier autour de fon Axe, 
pour la diflindion de la lumière & des tenébres ; Du rapport exaâ 
* des Denjftés des Planettes à leur diflance du Soleil ; De l’ordre , du 
nombre & de l'utilité des differens Satellites, qui fe meuvent autour 
de leurs differentes Planettes; Du mouvement des Comètes, que l’on 
fait préfèntement être aufH régulier , & auflî périodique , que celui des 
autres Corps Planétaires ; Enfin de la confervation des differens Syflè- 
mes , & des difierentes Planettes , & Comètes dans le Syftême general, 
enforte qu’elles ne toml^fnt point les unes fur les autres; Si, dis- je, 

Cice- 


a Cic. de Nacura Deorum. b Clarke dcmonllrat. d'un Dwj. 


E>iqtteod b- 



DE L’EXISTENCE DE DIEU. 13 

Cicéron au(B favant , habile Philofophe , que grand Orateur , eût été 
indruit de toutes ces chofes , & de bien d’autres encore , qu’on a nou* 
vellement découvertes , & qui font autant de preuves de l’exactitude 
& de la SageiTe des Oeuvres de Dieu, qu’eût- il penfé ? Qii’eùt-il 
, dit ? Et ne faut- il pas que l’Athéïfnie.qui dès lors étoit hors d’état de 
refider aux raifonneniens qu’on pouvoir lui oppofer , fe couvre du 
manteau de l’effronterie , pour ofer encore fe produire, maintenant que 
les dernières Obfervations donnent un nouveau degré de force aux 
preuves irréfiffibles de la PuifTance & de la Sageffe du Créateur. 

Mais je m’apperqois qu’il efl tems de defeendre du Ciel, 'pour i.Dd'^Vr. 
parcourir & viliter un peu ce Globe , que nous habitons , & dabord 
en chemin fâifant nous ne faurions nous empêcher de nous écrier, 
quelle preuve n’avons nous pas de l’Exiftencc d’un Dieu dans ( a ) l’é- 
tenduë ou le développement de cette matière y qui environne la Terre ? 

L’Jir, comme nous le voyons , eft un corps fi pur, fi fubtil , & fi 
tranfparent , que la lumière des Etoiles , quoique placées à une difi an- 
ce infinie de nous , le traverfe fans la moindre difficulté , & parvient 
dans un inftant jufques è nos yeux , & cependant il a afiés de force 
& de folidité , pour foutenir tout ce qui eft deftiné à s’y m’ouvoir ; . 

s’il eût été moins fubtil, il auroit intercepté ou du moins empêché , 

& arrêté la lumière; s’il eût été plus raréfié, il n’auroit pù foutenir 
fes habitans , ni fournir à nos poumons l'humidité , qui leur eft né- 
celTaire. Combien grande n’eft donc pas cette Sageffe admirable , 
qui l’a difpofé de telle forte , qu’il peut tout à la fois foutenir les 
^uéet pour la pluye , produire les Vents pour la fanté & pour le 
commerce , être propre par fou reffort à la lefpiration des Animaux , 
devenir par fon mouvement le véhicule des Sons , & nous tranfmet- 
tre la Lumière par fa tranQjarence ( b ) ? Quelle eft cette PuifTance , 
qui a fait d’un Elément fi délié & fi fluide, le Magafin affuré du 
Tonnerre , des Eclairs & des Tempêtes les plus épouvantables ? Par 
l’ordre de qui ces Météores font ils envoyés , pour purifier l’air & 
pour confumer les vapeurs , qui fans cela nous feroient nuifibles ? 

Par quelle main, enfin, l’eau de la Mer eft -elle adroitement diftilée 
& mife dans les Nuës comme dans des refervoirs , pour être envoyée 
fur les ailes des Vents , & difperfée en d’agréables ondées de pluye , 
fur toute la furface de la Terre, (c) Certainement celui qui réflé- 

B 3 chic 
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chit tant foit peu fur ces appendices de ce Globe terreftre , l’Athmof- 
phère & fes differens ufages , fe verra contraint d’avonër, que tout 
cela eft l’ouvrage & l’arrangement d’un Dieu Tout - PuilTanL 
}. De U Si après cela nous defcendons fur la Terre , fans cependant faire 
encore attention à la main puifTante qui la foutient ; Quel agréable 
fpechcle ne préfentent pas à nos yeux, d’un côté , ces Vallées revétués 
de gazon } de l’autre , ces Plaines chargées de grains : Ici ce font des | 

Coteaux , qui s’élèvent en forme d’Amphithéatre , & qui font couverts ! 

de Vignes & d’Arbres fruitiers : Ailleurs des Montagnes , qui cachent 
' leur Tommet dans les nu£s , & qui en nous envoiant des pluyes , des 
fontaines & des rivières, contribuent à la fertilité des terres qui font 
au bas , (a) par tout , à châque pas , nous trouvons des herbes & des 
plantes propres à nous fervir de nourriture , & à rétablir notre fan- 
té, des fleurs diflferentes les unes des autres, tant pur la couleur que 
par la figure , qui en réjoulflànt nos yeux flattent encore notre odo- 
rat ; mais qui eft -ce qui les a divifées en tant de differentes efpèces , j 

& qui les a parées fl richement ? [ b ] Qui eft - ce qui a placé /a Plan- 
te Séminale dans la Semence , comme l’animal dans le fein de fâ 
^ . mère , par des complications fi merveilleufes , que le fpeélacle en eft 
tout à la fois agréable & étonnant 7 Qui eft -ce qui tranfmet une 
chaleur féconde dans les entrailles de la Terre , & qui fait que le grain 
après s’y être pourri fe vivifie de nouveau ,& porte du fruit 7 (c) Qui ‘ 

eit - ce qui a donné aux fleurs l’odeur & le coloris ? -D’où vient que 
la même eau les teint de tant de differentes couleurs , & que l’écarla- 
te , le pourpre , & l’incarnat , femblenC fe difputer la gloire de les 
embellir ? D’où tirent-elles enfin ces parfums doux & agréables, qu’el- 
les répandent dans l’Air, avec une fubtilité imperceptible, pour nous 
réjouir ? Ces oeuvres admirables de la Nature qui furpaffent l’imita- I 

tion Sc l’intelligence des hommes ne peuvent donc venir que d’une I 

caufe, qui nous eft infiniment fùpérieure, ‘ 

4 . D«» De la Terre tournons nos réflexions fur \'Eau , Mous trouverons 
£*“*• dabord que c’en un corps liquide & tranfparent , qui un peu plus , 

ou un peu moins raréfié, n’auroit pas été fl propre à procurer aux 
hommes tous les avantages qu’ils en retirent. Qui a donc donné 
à l’Eau cette jufte configuration de partie , & ce degré précis de mou- 
■ vement , qui la rendent fi coulante , & en même tems ü forte , qu’elle 

peut 

a Barow Gir le Symbolea b Ray. de U Si{el!ê de Dieu , C Catei de 
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peut foûtenir & porter d’un endroit à l’autre, les fardeaux les plut 
lourds & les plus pelant f Qui a appris aux Rivières à ferpenter au 
travers de grandes étenduCs de Pais , afin d’en arrofer d’avantage , & 
il fe jetter enfuite dans l’Océan , qu’elles rendent ainfi le centre com- 
mun du Négoce , & d’où par des voies fecreCtes & imperceptibles’ el- 
les reviennent à leur fourcc pour reprendre fans celTe la même rou- 
te ? La grande & large Mer elt un Ouvrage de Dieu également ad- 
mirable & terrible, & le flux & le reflux de Tes Eaux n’ell pas un 
des Pbenemétus de la Nature les plus ailes à expliquer; (a) ce 
que nous lavons de certain là - delTus , c’eR que la Marée fert à nous 
porter daiu de certains endroits, & à nous en ramener à des heu- 
res précifes ; mais qui elt - ce qui la fait arrêter & enfuite rebroulTer 
chemin avec une femblable régularité ? Un peu plus ou un peu moins 
de mouvement dans cette mafle fluide , derangeroit toute la Nature , 

& ime élévation de Marée plus grande qu’à l’ordinaire innonderoit des 
Pals entiers. Qui a donc été fi habile pour prendre des mefures fi 
juftes , en des corps C immenfes . & C fart , pour modérer à fon gré 
la rage de ce fier élément ( b ) certainement Pejl' celui qui a mit 
le fable pour fit bornes , par un décret perpétuel , de forte qu'elle 
ne fturoit pajfer plut loin , ^ quand même fit eaux /accumulent 
Ô' /agitent elles ne font pat les plta fortes , dlet bruyent , maâ ne 
peuvent point paffer osttre. • ^ 

Si nous pouffons plus loin nos recherches fur l’Air , la Terre & f. De» 
h Mit , nous trouverons ces differens Elemens habités & remplis d’u- 
ne prodigieufe quantité de créatures vivantes , toutes formées d’une 
Êqon admirabie , & pourvues de tout ce qui leur ell nécellàire pour 
remplir leun differentes fondions. Les unes volent , d’autres mar- 
chent , ou rampent r pendant qu’une infinité nagent & s’égayent dans 
les rentiers de la Mer ; & chacune d’elles a les membres & les orga- 
nes propres & convenables aux differens mouvemens qui lui font 
propres , ( c ) les ade* i exemple , & les nageoires fervent aux 
oifeaux , & aux poiffons de rames , par le moyens desquelles ils fen- 
dent l’air ou l’eau , & en même tems gouvernent & dirigent leur corps 
flottant , dont là flrudure n’efl pas fort diflèrente de celle d’un Na- 
vire ; La fierté du Cheval , & le plumage du Paon , la grandeur do 
Chameau , & la petitelTe des Infeâes , font également des marques de 
la main toute Puilfante qui les a formés : Plus même la créature efl 

petite 
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petite & plus la ftrufture en eft furprenante. Quand par le moien 
du Microl'cope nous appercevons dans un Ctron une tête, un corps, 
des jan\bes , & des pieds , aulli difUncls , & aiiffi bien proportionnés 
au tout dont ils font partie , que le peuvent être les membres du 
plus grand Elepbani , par rapport à la mafle énorme qu’ils compo- 
l'ent : Quand après cela nous conllderons que chàque partie de ce 
petit animal à fes mufcles , & fes nerfs , fes veines , & fes artères rem- 
plies de fang , que dans ce fang il y a des humeurs & des particu- 
les branchuës , & dans ces humeurs quelques goûtes compofces d’au- 
tres particules menuës ; quand dis -je, nous faifons atttention à tout 
cela , comment pouvons nous nous empêcher de nous écrier avec TA» 
pdtre , dans les fentimens de l’admiration la plus vive & la plus légi- 
time J C a ) O profondettr des Ricbejjes , de la Sagejfe , de la Science 
de Dieu ! <pte fes œuvres font incomprébenjihles , fy' fes vojes de la 
Création & de la Providence impojjiiles à trouver. 

On découvre encore dans les Animaux une merveille qui n’eft 
pas moins furprenante que la llruélurc de leur corps ; je veux parler 
de \cviT InftinS nature f j’appelle InjlinS, pour m’accorder au langage 
ordinaire, ce qui n’eft dans le fonds autre chofe que le foin providentiel, 
qu’une intelligence infiniment fage & puifTante prend de fes créatu- 
res ; car d’où , les Oifeaux ( b ^ auroient - ils apris l’art de conftruire 
leurs nids ||lus ou moins tendres félon la conftitution de leurs petits ? 
Qu’eft-ce qui les obligeroit à s’y tenir C long-tcms , comme s’ils a- 
voient quelque connoiflance de la Philofophie , & de la propriété que 
leur chaleur a d'animer ces oetjfs qu’ils couvent avec taht de foin ? 
Qu’eft-ce qui porte les Hirondelles aux approches de l’flyver, à s’en- 
voler dans un climat plus temperé , comme fi elles entendoient l’Af- 
tronomie , ou qu’elles connulTent les ûgnes céleftes , l’influence du So- 
leil, & le changement des Saifons ? En un mot (c ) pouvons nous 
contempler les toiles des Araignées , les coucons de Vers à foyc , les 
cellules des Abeilles , ou les greniers de la Fourmi , fans reconnoitre 
dans ces aéatures les traces d’un Etre fupérieur, qui leur a donné 
un tel génie , & qui dirige leurs mouvemens d’une manière in&illi- 
ble , & qui ne fe dément jamais. Ceft ainfi que chaque créature eft 
marquée du fceau de Dieu, & publie à haute voix l’exiftcnce de 
fon Créateur , l’homme étant le feul , qui femble oppofer & con- 
tredire 
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tredire à ce témoignage general : Examinons un peu fa ftrufhjre , & 
voyons G le doigt de Dieu ne paroit pas auQi viCblcmenC dans la ma- 
nière dont il e(t formé. 

Et d’abord fans nous mettre en peine de faire des recherches , fur 7. Du b’nîi 
ce que nous ne ferons jamais en état de découvrir parfaitement , je 
veux dire , fur cette puifTance plajhque , dont Dieu s’eft fervi pour 
façonner dans la matrice ( a ) cette créature admirable : Quel fujet d’é> 
tonnement & d’admiration pour nous , fi feulement nous confiderons , 
que de la même matière fimple & confufe , il en puiffe refulter une 
telle variété de parties, de fubflance, de figure, & de qualités dif- 
férentes ; des dures & feches , pour former les Os , des liquides pour 
les Humeurs , des humides & tendres pour la Chair , des tenaces ou 
contiguës pour les Nerfs , des percées pour les Veines , & pour les 
Artères , des chaudes pour le Foye & pour le Coeur , des froides pour 
le Cerveau, & des tranfparentes pour les Yeux; comment, dis-jfc , 
ne ferions nous pas remplis d’admiration , de voir que cette matière 
qui efr en elle -même fimple & tout- à- fait uniforme, devienne 
( en palfant par les mains de Dieu ) fûfceptible d'une telle diverfité , 
d’une adrefle & d’un artifice admirable ? 11 n’y a que la fréquente vuC 
de ces produflions vivantes , qui puiffe nous empêcher de remonter 
à leur origine, & d’en rapporter à Dieu tout l’honneur. Confide- 
rons donc l’homme tel qu’il fe prefente à nos yeux , dans fa propor- 
tion la plus exaé%, dans toute la régularité de fes traits , & lors- 
qu’il efr parvenM l%ge le plus parfait , je veux dire celui d’homme 
frit : Si fa taill^ût été beaucoup plus petite , la plupart des autres 
Animaux en af|oient fait infailliblement leur proye : Si elle eût été beau- 
coup plus ^ande , l’homme auroit été à charge à lui-même , & les 
bêtes dont il fe fert pour fc tranfporter commodément d’un lieu dans 
un autre , n’auroient point pû lui rendre ce bon office ; en forte 
que l’homme dans la mefure de fa taille , & dans l’exaifre proportion 
qu’elle a avec celle des autres créatures , nous préfente une marque 
fenCble de la Sageffe & de l’Habileté de fon Créateur. ( b ) Lajîgu~ 
re droite de fon Corps , en quoi il diffère de tous les autres animaux, 
ne lui donne pas feulement un air deNoblelfe, &de Majefré, même 
par rapport à fon extérieur , qu’ils n’ont pas , mais encore une grande 
facilité de contempler les CieuA , fon domicile paternel ; d’admirer & 
d’aimer leur divin Auteur , toutes les fois qu’il tourne fes regards de 

Tome I. C ce 
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ce côté là. Ce Corps cfl couvert Pettu , qui , pour donner lieu 
«I la traiifpiration , eft comme un crible , toute parfeméc de trous , 
mais ces trous ne font pas alTés larges pour l.titlèr échapper le Sang ; 
cette Peau, quoique d’une epailTeur fufiilànte , pour délendre les Fi- 
bres &. les Nerfs auxquels elle fert de couverture , eft cependant allés 
tranfparcnte pour donner au Vifage cette couleur vive & agréable que 
les Peintres admirent , mais qu’ils ne fauroient imiter que très impar- 
faitement. Sous la Peau fout une infinité de Veines & d’Artéres ré- 
pandues par tout le Corps , pour y porter le Sang depuis le Cœur , 

& pour cil lumiecler les Chairs , comme les fources & les rivières 
ariofcnt les terres; & le Sang, après avoir fiiit fa ronde, retourne à 
fu fource , pour y être imprégné par des nouveaux Efprits , 'afin qu’il 
puilTe di cuÎLr ainfi perpétuellement , & fans s’arr.' ter un fcul moment. 

Le Pied cil, pour ainll dire la bafe de tout l’édifice, audi cil -il fait 
de telle figure , & compofé de tels Nerfs , Tendons, & petits Os, qu’il i 

eft capable d’en fupporter tout le poids; ces Os, ces Tendons, & ces ! 

Nerfs font cependant fi bien liés entr’eux , qu’ils le rendent le principal 
inftrumcnt de tous les mouvemens du Corps. Les Jambes 8c les Cuij- ! 

fes font comme deux colomnes d’ordres differens , drelTées fur cette i 

bafe, pour fupporter toute la machine; leur intérieur cil compofé de I 

deux Os , joints enfemble par des ligamens , qui par le moyen d’u- | 

ne onélion mudlaj'inetsjè , les rendent propres à lé mouvoir l’un dans 1 

l’autre avec une très grande facilité. Le Corps de ^^Jitice cil propor- 1 

tionné à la hauteur des colomnes , & parce qu'lî M^cmie les par- 
ties , les plus néceflâircs à la vie, il eft placé dans l^cntre , & dé- 
fendu par une rangée de Côtes , qui fe terminent eu , depuis l’é- 
pine du dos , à peu près comme les branches d’un arbre ,» mais qui 
ne s’avancent que piédlémcnt autant qu’il le Ibut pour laillér à l’cfto- 
mach 8c aux entrailles aiTés de place pour fe dilater librement. Au 
dedans de cet enclos de côtes font pl.icc^ tous les grands organes , 
qui fervent h la refpiration & à la digeftion. Les Poumons , qui font 
d’une nature fpongieufi , fe dilatent 8c fe contraclent aifément eux- 
nièmcs pour recevoir ét pour renvoyer l'air qu’ils ont rcqu , 8c ce jeu 
continuel , qui les rend lémblables à des loulHcts , ell le principal fou- 
tien de la vie. L'Efiomach fait en forme de cornemuje , reçoit nos 
alimcns , & les dilTout aufti tôt, pendarit que par une prompte digef- 
tion le fuc le plus pur palFe dans les vailTeaux ddlinés à préparer le 
làng, les parties les plus groftîJrcs féparées du relie, comme le fon 
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l’cft de la farine par le moyen d’un tamis , font ttées en bas , & 
Je Corps s’en délivre à travers de certains conduits fecrets, & placés 
à un grand éloignement des Organes des Sens , dont ils auroient bielle 
la délicatelTe par une plus grande proximité. 

Du haut de cette fabrique pendent deux Bras , d’une égale fimé- 
trie , joints aux Epaules , de manière que cette jonélion ne les gène 
point dans leurs mouvemens ; ils font partagés aux Coudes , Sc aux 
Poignets afin de pouvoir le tourner, fe courber , & fe p’ier avec beau- 
coup d'aifance & de promptitude. Ces Bras fe terminent en deux 
mains , qui font un tiffu de Nerfs & de petits Os , emboités les uns 
dans les autres , avec tant d’ordre , & un artifice fi merveilleux , qu’ils 
ont en même teins toute la force , & toute la flexibilité nécelfaires 
pour fournir à leurs dilferens ufages. (a) 'Lei Doigts, outre leurs pe- 
tits Os, font encore garnis de plulieurs Mufcles & Tendons, qui tomme 
autant de poulies fervent à les plier en avant, & qui, par la variété 
& la delicatelTc des mouvemens , dont ils font fufceptibles , rendent 
l’homme propre à exercer les Arts les plus curieux ; bien plus, les 
Ongles mêmes ne font pas lliperfluës ; car outre qu’elles contribuent 
à l’ornement & à rcmbclliirement de la Main , elles fervent encore 
de défenfe aux pointes des Doigts , elles leur donnent plus de for- 
ce , Sc un degré de lentimcnt plus vif. Au delTus du Corps s’élève 
le Col, ferme, ou flexible, fuivant qu’on le veut, Sc fes l'eitibres 
donnent à la tète la facilité Sc le moyen de fe tourner de côté & 
d’autres , félon qu’elle le juge à propos ; La Tète jointe à la partie 
fupérieure du Col , ell fortifiée de tous côtés par des Os durs Sc ca- 
pables de mettre ên fureté le tréfor qu’elle renferme ; elle fit couver- 
te de Cheveux par derrière , tant pour la défendre des injures de l’air, 
que pour donner du lultre & de la grâce au Vilâge. La Face qui eft 
la partie anterieure de la Tète , ou les principaux organes des fens fe 
concentrent & fe reiinilfent , ell un compofé de l’ordre le plus beau, 

& de la proportion la plus exade , à moins que quelque accident fâ- 
cheux n’ait gâté, ou dérangé la régularité de fes traits. L'Oeil eft 
fl artiftement formé , & fi commodément placé , fuit pour l’ufage , 
foit pour l’ornement , foit pour fa propre fureté , qu’on ne fauroit 
rien imaginer de pareil ; C’eft un efpèce de miroir , ou tous les Ob- 
jets , qu’il y a dans le monde fe peignent tour à tour, Sc fins con- 
fulion , & le Dieu Tout-Puiffant qui l’a formé , y a allumé un cer- 
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tain feu , un brillant célefte , qu’on cherchcroit inutilement dans tous 
les autres ouvraj^es de la Nature ; Le Front , donne de la majellé & 
de la grâce au Vifage , il fert k en relever tous les traits. Le Ne^ pla- 
cé fort près de la bouche , elt tout à la fois l’organe de la lefpira- ' 
tion & de l’odorat. Les Lèvres ne varient pas feulement les Tons , 
qui compofent notre langage , mais encore par leur couleur vive & 
vermeille , elles rendent la face plus belle. La bouche prend & re- 
çoit les alimens , que les Dents broyent & moulent pour les prépa- 
rer à la digeftion ; & pour ne plus faire mention que d’rni feul mem- 
bre ; La Langue qui eft un compofé de petits Mufcles , & de petits 
Nerfs , elt ü déliée , fi dégagée , fi flexible dans fes mouvemens , que 
par le moyen d’un feul tuyau , qui vient de la Poitrine , elle peut exé- 
cuter tout ce que les Doigts , ou l’archet du plus habille Muficien font 
capables de jouér , fur le meilleut inflrument de Mufique. (a) En un 
mot le tilTu ou l’arrangement de notre Corps elt ii admirable, & li 
rempli de merveilles , que Gallien , qui d’ailleurs n’étoit pas fort dif- I 

pofé à croire un Dieu , après avoir anatomilë le corps humain , & ! 

en avoir ibigneufement examiné la (truéhire , confidéré les propriétés , j 

& les ufages de chacune de fes parties , & fait attention aux differen- I 

tes deflinations de chaque petite Veine , Os , Mufcle , & à la magnifique 
iiam’rati- Imbrique du tout , tomba dans un tel tranfport de dévotion . qu’il com- 
<m de Gai. pofil un hymne à l’honneur de fon Créateur ; ( b ) Et fi GÆen 
{<:' Cor?s*^ trouva , il y a déjà tant de Cèdes , dans la conflruélion du Corps hu- 
buDuiii. ' main , des preuves fi incontellables , que toutes ces chofes avoient 
un certain but , & qu’elles avoient été faites à delTein , qu'il fe fentit, 
dans ce moment , forcé de reconnoitre & d’admirer la Sagefle de 
leur Auteur ; que n’auroit-il pas dit , s’il avoit eu quelque connoifTan- 
ce de la circulation du Sang , de l’exadle flruâure du Coeur & du Cer- 
veau , de cette multitude innombrable de Glandes & de Valvules , qui 
fervent, à la réparation & au mouvement des liqueurs dans le Corps , I 

& de tant d’autres découvertes , qu’on a faites après lui dans l’Ana- | 

tomie & dans la Alédecine , de tant de Veines , de VaifTeaux & de re- 
fervoirs qui n’étoient point du tout connus de fon tems, & dont on 
ne foupçonnoit pas même l’exiftence : Si , dis- je , il avoit eu quelque 
connoilliince de leur réalité , & de leurs excellens ufages , comme 
nous l’avons prefentement , & qu’il eût vécu de nos jours , & fous 
la difpenfation d'une cor.noiflnncc plus parfaite , & d’une lumière plus 

éclatan- 
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éclatante , il auroit encore plus admiré les Oeuvres de Dieu , & je 
ne doute point , qu’il n’eùt fini fon Hymne , par cet aveu plein de 
reconnoÜTance du Piàlmifte, {z) Je te louerai, 3 Eternel , car fai 
été fait d’une manière Jt étrange ô' Ji admirable , tes ouvres font 
merveitleufes , c’ejl ce que mon ame fait très bien , F agencement de 
mes Os ne t'a point été caché , quand fai été fait en fecret , même 
quand ma fubjlance était encore imparfaite , ton Oeil Fa vt* , 
tous mes membres étaient écrits dans le livre de ta vajle à' infinie in- 
telligence. 

Mais fans fortir de nous mêmes , nous y trouvons encore une g. Et de 
preuve de l’Exiftencc de Dieu , plus fenfible que ne le font celles 
qui fe tirent de la confideration de cet Univers, & de la ftruclure de me. 
nos Corps ; c’eft notre Ame, qui eft d’une nature raifonnable , fpiri- 
tucUe , & immortelle ; & à cet égard nous pouvons obferver en paf- 
fant , que le Prophète Zacharie , dans la defcription qu’il fait de la 
Puitlance de Dieu, dit que (b) non feulement il étend les deux 
fy' jette les fondemens de la Terre ; mais qu'il forme aujp F Efprit 
de Fbomme au dedans de lui. Ce qui fignific clairement , ( c) que 
non feulement le Monde matériel & vifible , mais encore l’Ame fpi- 
rituelle & indivifible de l’homme , ell une ample démonflration de 
l’Exifience d’un Dieu. • 

Or qu’il y ait quelque chofe ( d ) au dedans de nous , qui penfe 
& qui conçoive, qui réfléchiOe & qui délibéré , qui fe détermine & 
qui doute , qui confente & qui nie , qui veuille Fc qui fufpcnde fon 
jugement , qui prenne des refolutions , qui choififfc , & qui rejette ,* 
fur qui les objets extérieurs excitent des fenfations & faOTent des im- 
preŒons difiêrentes , & qui produife volontairement certains mou* 
vemens dans les diverfes parties de fon Corps , c’eft ce que châcun 
fent , ce dont on s’apperçoit aifément , & ce que le Sceptique le plus 
outré n’oferoit nier , ni mettre au nombre des chofes douteufes : De 
plus il eft évident que ces facultés & ces opérations , la Penfée , la 
Volonté & la Perception , doivent être exercées & produites par un 
Etre réel , comme par leur caufe efficiente ; le pur néant étant ab- 
folument incapable de produire quoique ce foit ; d’où il fuit nécef- 
faiiemcnt, que fi ces aiÂes, ou ces facultés ne font pas inhérentes à 
la matière que nous portons ça & là avec nous , ( ce qui implique 

C } contra- 
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cotradidlion , puifqiie la matière ne Jaiiroit jamais être par elle-mémê 
le fujct de la pciifée,-) elles viennent de quelque (ubilance pcnfante, 
de quelque hôte incetporel que nous logeons au dedans de nous , 
& que nous appelions ou J’.Jj’ it. Que s’il y a au dedans de 
nous un cel l tre immatériel , la queftion cil de favoir , d’où il a tiré 
fon cxillencc , & de quelle manière il a etc introduit cliés nous : 
Dira -t- on qu’il ait exillé de toute éternité ? (a) îllais le compte 
de nos années , qui luppofe nécellâirement l’époque de notre Nailfan- 
ce , comme celle-ci luppo'e aufli nexelTairemcnt le moment de notre 
conception , avant laquelle nous n’exillions pas , renverfe & réfuté 
claiiement rhypothèfe de la prétendue éternité de notre Ame. L’.Ame fe 
feroit-cllc produite elle même? Alais y a-t-il quoique ce luit dans 
le monde qui puilfe être en même tems l'eSet & la caufe de foi- 
même ? 11 faut donc que quelque choie ait tiré nos Ames du néant , 
& que ce quelque ch e polléde lui- même toutes les perfeclions qu’il 
leur a données ; car ne fcroit-il pas de la dcrniéic ablùrdité de pen- 
fer , -que nous eufîions été Ibrniés par que que Etre d’une nature in- 
férieure à la notre ? De là je conclus , qu’il y a un Etre immaté- 
riel & intelligent , qui a créé nos Ames : Cet Etre doit ou fojjéder 
far lui - xheme C attribut de /’ Eternité , ou avoir été créé immédia- 
tement &. en dernier rcflbrt par quelqu’autre Etre Eternel , qui ait 
non feulement toutes les perfeclions , dont nous nous trouvons nous 
mêmes doüc^ ; mais qui foit aufli la (ource Sc la caufe de toutes 
les facultés tant du Corps que de l’Ame , que l’on remarque chés 
les fils des honmics. 

î. Sonu- fl’*® confideration de rcxiftence-, & de la nature de 

rion avec nos Ames , nous conduit à la connoiflancc d'un Dieu ; Qiie fi pouf- 
le Curj's. recherches , nous venons à confiderfer ïunion de la 

fublcance fpiritiielle , avec une fubllance d’une nature toute dilferente, 
comment -elles agilfent de concert, &; la part qu’elles prennent mu- 
tuellement au bonheur ou au malheur l’une derautre, il n’eft p.is poflible 
que nous ne nous fentions forcés à tirer de cet accord admirable, la 
même conclulion que nous avons tirée ci-delTus, Nous n'avons pour 
cct efict qu’à nous demander à nous - mêmes , par quel moyen il ar- 
rive que deux Etre-s fi diifemblablcs fe trouvent joints tnicmble de 
la manière la plus étroite, Sc de telle forte, que certains mouveniens 
dans le Corps fali'ent naitre fi fubitement & fi infailliblement, certaines 
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pcnfées dans l’Aniî , Sc que les penfées de l’Ame , excitent de même 
à leur tour certains mouveniens dans le Corps ? D’où peut procéder 
un accord fi parfait , une focicté fi bien liée , qu’elle fubfille* fouvent 
40. fo. ou 60. ans, & mime au-delà fans interniption ? Qiiellc 
main alTés habille a pû faire de principes fi oppofés , & perpétuelle- 
ment en giieire l’un avec l’agtre , un compofe fi complet , que quel- 
ques - uns ont été tentés de croire , que les deux n’etoient qu’un ? 

Il ell certaùi , qu’ils ne fe font pas accordés pour venir s’établir & ha- 
biter enfcmble , & qu’ils ne le ibnt pas joints l’un à l’autre par con-^ 
noiffance de cau.'ê, & après nuire délibération ;'car la matière n’ayant, 
par clle-niéine, ni penfée, ni volonté, pour dreilèr des conditions, 
n’étoit point en état de faire un accord avec l’Ame , & l’Ame ne fe 
fouvient point d’en avoir jamais fait aucun avec la matière : Puis donc qu’U 
efl clair , qu’un tel accord , auquel ils^ont tous deux affujettis liib- 
filte, bon gré malgré qu’ils en ayent , il faut de toute nécellité re-- 
connoitre , qu’il y a quelque main puiflàntc , qui agit également fut 
l’un & fur l'autre , qui les a mis tous deux fous le meme joug , & 
qui les a fi étroitement unis , fans que l’Ame ait confenti à cette u- 
nion , ni qu’elle en fâche même la manière ; & cette main ne peut être 
que celle du Créateur de l’un & de l'autre , qui connoit mieux qu’eux^ 
mêmes leur conllitution , & qui avoit un droit abfolu de leur im- 
pofer la gêne & les Loix qu’il a trouvées à propos. 

Que fi nous c-xaminons de plus près notre Ame , & fi nous con- }. Son 
fiderons (a) la promptitude & la vivacité de fes facultés intellecluël- Entende, 
les , qui furpaffent de beaucoup la promptitude & la vivacité des 
mouvemens du Corps , fi nous faifons attention à la facilité , avec 
laquelle notre Ame pallè dun objet à l’autre, à la célérité avec la- 
quelle elle fait la revûë de tout l’Univers , comment elle fe tranfpor- 
te fur le fommet des plus hautes Montagnes , traverfe l’Ocean , s’é- 
lance jufqu’au Firmament , au Ciel Enipyrée , & tout cela dans un clein 
d’œil intellecluel , nous demeurerons convaincus qu’il Ciut qu’une in- 
telligence très fage & très puilfante ,' foit l’Auteur de ces nobles fa- 
cultés ; qu’il eft abfurdc de s’imaginer , qu’un Etre intel igent, tel que 
l’Ame ait pû être produit par une Sublbince , qui ne feroit pas telle 
elle -même, & que par conféquent l’Exillence d'un Dieu peut fe dé- 
montrer par les opérations de nos Ames; & quel autre, en effet, qu’u- 
ne Puiliànce Infinie peut avoir donné l’eaùlfence à des Etres aulfi. 

exceU 

a Stillingliccc , Origines Saer.u 




Digitized by Google 



l 


24. DE L* EXISTENCE DE DIEU. 

exceltens? „ Entre les chofes matérielles & terredres, dit Cicéron, Ü. 
, n’y en a aucune qui ait en partage les facultés de la mémoire , de 
„ rcntendement & de la penfée , qui retienne le pajp , qui prévoie 
„ & pénétré dans Vavettir , qui comprenne & qui confidére le prefent, 

t, & y falTe attention, de forte que la nature & les facultés de l’Ame 

„ font d’une efpèce particulière , & tout à fait Gnguliére , & de nature 
„ differente de tout ce que nous connoiflbns dans le Monde ; d’où 
„ il faut conduire , que tout ce qui ell doûé d’une vigueur & d’une 
„ aâivité femblables à celles de l’Ame efl d’une Origine célefie & di- 
„ vine. 

4.Puiitan- Notre Ame efl encore doüée d’une autre faculté, qui mérite aufli 
^raent” attention , c’eft l’empire abfolu qu’elle a fur le Corps j & 

(à volonté, cet empire ell tel que (a) fur un fimple ordre de la volonté tous 

nos nerfs s’étendent aulfi - tôt ^ cTiaque reffort fe hâte de concourrir à 
l’ouvrage , & toute la machine obéît , comme fi elle entendoit quel- 
que voix fupérieure & toute puiffante ; mais nous voions & nous 
nous appercevons auŒ , que cette Puilfance fi fouveraine & fi abfoluë 
efl en même tems aveugle , puifqu’en mettant le Corps en mouvement 
elle en ignore entièrement la (Iruélure & la fituation de fès parties ; 
L’Ame d’un Païfàn, par exemple , commande à fes Nerfs, Mufcles, & 
Tendons ( chofes dont il n’a peut être jamais entendu parler ) aulfi ab- 
folument & avec autant de fuccès comme le peut faire le Pliilofophe 
le plus favant dans l’Anatomie. Elle les trouve fans favoir , ni où ils 
font, ni comment les dillinguer, & elle les emploie fuivant les be- 
füins qu’elle a, fans prendre jamais mal à propos les uns pour les 
autres. Or quel miracle , quel prodige n’y a-t-il pas en ceci ? 
L’Ame commande à ce qu’elle ne connoit pas, qu’elle ne fauroitvoir, 
qui n’a & qui n’efl pas même capable d'avoir aucune connoiffance pour 
obéir à fes ordres , & dont cependant l’obéiflànce fuit toujours à 
point nommé le commandement Que d’aveuglement & de puijfan- 
ce tout à la fois , ne trouvons & ne voions nous pas en ceci ! L’a- 
veuglement nous appartient en propre ; mais de qui vient la puiffan- 
ce , fi ce n’ell de celui qui voit dans l’homme ce que l’homme mê- 
me n’apper<,'oit pas , & qui opère en lui des chofes qui paffent fon 
entendement borné. 

Voulons nous encore un témoignage plus convaincant de l’Exit 
tence d’un Dieu , cherchons le dans le fonds de notre Ame , & nous 
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le trouTerons iaFdilUbleinent d^ns la force de la confcieoce , dans ces 
remords , ces craintes & ces terrcui-s, fuites certaines de la coulpe, & qui 
naiiTent pour ainfi dire avec Elle. ( a ) En effet , il femble que la confdence 
ait fur le cœur de l'homme un pouvoir , auquel il n’ell pas poflible de 
redder, & qu’elle agiffe en lui comme le Lieutenant de Dieu fur la 
Terre , Elle avertit chacun de fon devoir & de la néceffité indifpenlâ- 
ble , dans laqu’elle il ed , de s'en aquitter i Elle applaudit à l’homme 
de bien , en le dtifant jouïr d’une paix & d’une tranquilité d'Ame , que 
les revers de la fortune & les tempêtes del’advcrGté.ne fauroient trou* 
bler ni affoiblir en aucune façon , pendant que mille reflexions amè* 
res & accablantes , font les tortures qu’elle prépare au pécheur , fous 
les yeux duquel, elle étale fans cellè fes crimes, avec toutes leurs hor* 
reurs , & toute leur turpitude , & qu’en failaitt fréquemment retentit 
à fes oreilles, la terrible fentence dénoncée contre les coupables , & 
qui attend les impies , elle le fait trembler à l’idée de fa condamna* 
tion prochaine. Oc que la crainte des hommes , ne foit pas la prin- 
cipale caufe de ces troubles & de ces frayeurs , c’ed ce qui paroit 
clairement , en ce qu’on a fouvent remarqué , que'ceux dont les cri- 
mes étoient cachés à la lumière publique , Sc ces illudres fcelecats . 
que leur rang & leur pouvoir mettoient fi fort au delfus du rede de* 
hommes , n’ont pas été à couvert de ces fortes d’agitations. Ces ter- 
reurs viendroient - elles uniquement du jugement pur & fimple , que 
notre Ame porte fur la turpitude Af orale de nos adions ? Mais le 
contraire fe démontre par ce raifonnenient , [ b ] c’ed que comme ja- 
mais homme de bien n’ejperat , ou ne fondât fon tfpèrance fur foi même , 
c’ed- à - dire , qu’il u’efpcrat jamais d’être un jour h même, ou en droit 
de fe récompenfer foi - même , il n’y a point auflî de méchant homme, 
qui ait peur de foi -môme, c’ed- à- dire, qui craigne qu’il lui vienne 
jamais dans l’cfprit , de fe punir foi- même dans la fuite ; Ainfi la 
fimple fentence que nos Ames portent fur nos Adions bonnes ou mau- 
raifes, ne produiroit jamais en nous, ni crainte ni efpérancc , ni fa- 
tisfadion ni chagrin , fans cette autre idée , ou cette appréhenfion d’un 
Dieu , qui connoit tout , auilî bien & mieux que nous - mêmes , & qui 
ne manquera pas en tems & lieu de régler fes rétributions fur la na- 
ture de nos adions; Ce qui fait qu’on a toujours remarqué , que 
chaque opération de la confcience , fe rapporte à quelqu’un des attri- 
buts de l’Etre Suprême , & que, (c) comme l’approbation de cette 
Tome I. D niéme 
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même confcicnce a pour fondement la bonté, que fes accufationr 
rendent témoignage à la Sainteté', fes menaces nous démontrent 
aufli la JujUce d’un Dieu Tout - PuifTant. 

Chaque homme a donc dans fa propre confcicnce , une forte dé- 
monftration de l’e.xiftence d’un Dieu ; Ceft pourquoi il eft bon de 
remarquer , que ce n’eft pas ici une faculté arbitraire , dont l’exercice 
dépende de la volonté; non, il nous eft impoflîble d’en étouffer ja- 
mais les mouvemens , quelqu’envie que nous puiffions en avoir; Elle' 
fe fera fentir tôt ou tard , pour convaincre l’incrédule le plus hardi , 
de ce qu’il paroit vouloir nier à prefent. ( a ) Qu’un Caligula fe 
donne donc publiquement pour Atbe'e , lür qu’après avoir fait parade 
de Ton impiété , il voile là tête , ou courre fe cacher fous fon lit , 
quand il entend gronder le Tonnerre , & qu’il voit briller les éclairs ,, 
ces effrayans Météores le font fou venir de la Puijfance , & fa con- 
fdencc fouillée, lui met devant les yeux la jujlice d’un Dieu ven- 
geur , dont il affirme l’exiftcnce d’une manière bien forte par cette 
a<ftion involontaire , pendant qu’il la nie foiblement par une opinion, 
qui n’eft dans le fonds , qu’un fimple aéle de fa volonté. Il faut donc 
néceffairement confeffer qu’il y a un Dieu , fi nous ne voulons pas, 
que cette confeffion nous foit arrachée ' par force. Malheureux feu- 
lement eft celui, qui fe nie à lui -même cette vérité, pendant qu’il la 
prouve aux autres , & qui refùfe de rcconnoitre VEociJience d’un Etre 
Suprême , dans le tems même que fa Puijfance le fait trembler. 

*. 1*5 de. Enfin, nous fentons en nous - mêmes un dejîr immenfe de la feli- 
«ime**" defir , que rien ici- bas ne fauroit fatisfhire ni remplir, 

nous conduit diredement à la connoiffance d’un Dieu. Qu’un tel’ 
defir fe trouve gravé dans nos Ames, Ceft ce qui paroit clairement,, 
d’un côté, par les nouvelles recherches que nous fommes continuel- - 
lement obligés de faire , toutes les fois qu’il nous eft arrivé de fixer 
ce defir fur des objets faux & qui ne le méritoient pas , & de l’au- 
tre , par l’infuffifance dans laquelle tous les biêns , que nous pouvons 
acquérir , font de nous contenter pleinement. Ceft là le langage du 
cœur , toutes les fois que nous le confultons fur le vuiJe des plaifirs mon- 
dains, &que nous reiléchiffons, fur ce qu’au milieu même de leur jouïf- 
fance , foit à caufe des peines fy' des chagrins , dont ils font mêlés , & 
des maux qui en font bien fouvent la fuite , foit à caufe de leur cour- 
te durée , de leur inconjlance de leur fragilité , ils laiffent nos Ames 
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vuides , affamées & peu ûtisfaites. Et certainement c’eft une preuve 
non équivoque , de la lâge diTpenration de la Providence , que Dieu 
ait mis en nous de telles inclinations , fans nous avoir en même tems 
fourni les objets propres à les contenter , & qu’il ait décrété , que tout 
ici- bas feroit vain, incapable de nous {âtisfaire & de répondre à ce 
defir ardent de la félicité . qu’il nous a rendu comme naturel , dans 
la vué, que nous élévaflions nos yeux vers lui, qui feul eff la vérita- 
ble fource d’un rafraichiffement folide , d’un plaiiir réel & durable , 
l’unique qui foit capable de remplir parfaitement la mefure de nos 
deGrs ; Or fl nos Ames éprouvent de femblables defîrs , Je deman- 
de ,qui efl - ce qui les leur a infpirés ? Ou comment leur efl- il arri- 
vé de comprendre , qu’il manquoit encore quelque chofe à leur bon- 
heur, pour le rendre complet , fl elles n’avoient pas déjà l’idée d’un 
Etre plus parfait qu’aucun de ceux- qu’elles rencontrent ici -bas, & 
tel qu’il peut répondre à tous leurs deflrs & en remplir la vallc ca- 
pacité 7 

L’Exiftence du défir.doit donc néceffairement flippofcr la réalité 
de l’objet , autrement ( a ) de tous les Ouvrages de la Création , l’hom- 
me feroit fans contredit le plus miférable , & le plus defeUueux , 
quoi qu’il prétende occuper parmi eux , la première & la prinéipale 
place ; Qiioi ! pendant que la Terre boit la pluye, qui tombe fur 
elle , & que les autres Créatures font nourries des fruits qu’elle porte ; 
fans fouhaiter ni efperer rien de pim ; nous ferions feuls deftinés à 
périr miférablement, fans ceffe tourmentés d’un appétit impatient de fé- 
licité , & dans l’impofTibilité de nous fatistàire jamais là - deffus ; Mais 
dans la fuppoCtion qu’il y a un Dieu , l’Ame trouve Ton objet , & 
fes délirs font fàtisfaits , elle le voit dans fes Méditations , elle en - 
favoure la bonté , dans le plaiiir qu’elle gnutc à faire le bien , & à 
obferver les Ordonnances que ce Dieu lui a preferites, pour être 1 a 
régie de fa conduite , pendant fon féjour fur la Terre , & quand elle 
vient à quitter cette vallée de misère & de larmes , elle obtient la par- 
faite confommation de fon bonheur , dans la viflon béatifique & U 
jouillànce de fon Dieu, pendant toute l’Eternité. 

Après avoir donc parcouru quelques - uns des Ouvrages de la Na- 
ture , nous ne pouvons nous empêcher de conclurre de tout ce que 
nous avons dit jufques à préfent ; (b) Que, foit que nous élevions 
nos regards vers le Ciel , ou que nous les baillions fur la Terre, foit 
que nous falTions attention à ce qui fc paffe au dehors & au ded.' ns 
. D 2 * de 
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de nous - mêmes , ou que nous réfléchirons fur les Objets qui nom 
environnent ; en un mot de quelque côte que nous nous tournions , 
nous trouvons par tout , des preuves évidentes de l’exiftcnce d’une cau- 
fe, dont la Puiflknee ell (ans bornes. Ouï , depuis l’Etoile la plus bril- 
lante qu'il y ait dans le Firmament , julqu’au plus vil caillou que nous 
foulons fous nos pieds, depuis le Cèdre le plus haut jufqu’au plus 
petit ArbrilTeau , depuis l’Aigle jufqu’à l’infede le plus vil & le plus pe- 
tit , depuis le Chameau jufqu’à la Fourmi , tout elt marque du Doigt 
. de Dieu , & tout prêche hautement fon exiftence. 

Autres Nous pourrions maintenant étendre d’avantage ces preuves , & 
*■ parler ( a ) de l’Inflinâ naturel de toutes les Créatures , tant Jnimales 
riüces. Végétatives, & de leur fage direction, aux fins qui leur font les 

plus propres & les plus convenables ; (b) nous pourrions faire mention 
des idées naturelles que nous avons de Dieu , qui ne nous abandon- 
nent jamais, à moins qu’elles ne foient éteintes par la force , & (c) 
du confentement univerfel du genre humain , (d) puifqu’il n’y a point 
de fiécle fi reculé , de païs fi éloigné , de peuple fi barbare , qui ne 
rende témoignage à cette vérité ; nous pourrions encore éclaircir & 

* appuyer cette dodrine , par les prédiéhons des évenemens futurs, que 

rien qu’une Science infinie & Divine ne fauroit prévoir, & une Puil^ 
lance (ans bornes , accomplir ; ( e ) par les évenemens extraordinaires 
& tout à lait furprenants , que THiftoire du Monde préfente à nos 
reflexions , & dont rien ne pouvoit être la caufe , qu’mi Dieu Tout- 
Puiflànt , qui régie , dirige , & dérange à fa volonté le cours or- 
dinaire de la Nature ; & par les Jugemens terribles & remarquables , 
dont les Médians ont de tems en tems fend la rigueur, pendant que 
d‘un autre côté , les gens de bien en ont été préfervés , d’une ma- 
nière marquée , ce qui ne (âuroit avoir été l’ouvrage que d’une Pro- 
vidence , qui difpofe de tout à fon gré. 

Nous pourrions encore prouver cette vérité , ( f ) par l’heureufe 
& falutaire opération du St Efprit , fur le coeur des régénérés , pgr 
le fentiment intérieur qu’ils ont de la Religion , & dont leurs confei- 
ences éprouvent la force , par les témoignages que Dieu leur donne 
de' fa bonté , & qui font tant d’impreflion fur leurs El’prits ; par la 
puifiànce , l’éfficace, & la vivacité de leur Foi, & par les douces in- 
fluences 
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fluences de la grâce qui vient d’en - haut , & qui opère en eux d’une 
manière ineffable 

Ce font là pour les gens de bien autant de preuves , qui , parce 
qu’elles font, d’expérience & de fentiment , ont aufli pour eux plus 
d’évidence , d’autenticité & de force , que tout ce que nous avons dit 
jufques à préfent fur cette matière. 

Mais tout ce que nous avons avancé ci - deflTus , fufïït pour nous 
faire fentir, combien cil groffi re , & en même tems téméraire , 1a fo- 
lie & la méchanceté de ceux , qui bannilTent du Monde la Divinité , 
pour lui fublütuër un principe aveugle «St non penfant , de leur inven- 
tion. 

[a] Que h matière a exiflé de toute Eternité, <& que de toute 
Eternité toutes fes parties ont été en mouvement ; qu’après des Effais 
fans nombre , ces parties fe font fi bien accrochées «St arrangées entr’el- 
les , qu’il en elt enfin refulté cet* ordre admirable où nous les voïons 
aujourd’hui ; Que l’homme & les autres animaux fortis , au co.Tiniencc-' 
ment de la terre , ont dabord tiré leur nourriture par le nombril , 
& qu’étant devenus alfés forts , ils fe font détachés de leur ftlére , & 
fevrés enfuite eux- mêmes de cette façon ; Qiie leurs membres n’ont 
pas été delhnés aux fins pour lefquelles ils s’en fervent , nuis 
que formés par le hazard , le hazard feulement , ou la refle.xion , en 
ont découvert les ufages ; Qu’il n’y a dans le Syllème du Monde , & 
dans chacun des Etres qui le compofent, que Matière, & que mou- 
vement, Matière qui fe divife elle -même en particules de telle &. telle 
figure , Mouvement, qui fe dirige lui -même vers tels & tels endroits, 
par tels & tels détours , les diitérentes portions de la matière fe tré- 
mondant , & fe remuant à l’avanture , & chaque chofe confervant ce- 
pendant toute là régularité, pendant qu’un Dieu indolent demeure 
endormi dans le Ciel , & ne prend abfolument aucune part à la 
chofe. Voilà quelques opinions des Athées ; il fuffit feulement ^e les 
rapporter , pour en faire fentir le ridicule & l’extravagance ; ( b ) car 
oferoit-on foutenir, que la grande & magnifique Fabrique de l’Uni- 
vers , ell une produélion du hazard ? U feroit beaucoup moins abfur- 
de de dire , qu’un jour , une certiine quantité de pierres , de pièces 
de bois , de charpente , de fer , de plomb Sc d’autres mitcriau.x , s’é- 
tant heureuferaent rencontrés par hazard à Weftminjler , & s’étant mis 
4 travailler , les Pierres fe taillèrent elles - mêmes , la Charpente fe 

D J ' coupât 
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coupa & fc polit , le fer & le plomb , fe placèrent précifcmcnt dans 
les eiulroits où il en thlloit , & qu’ainfi fans le fecours d’aucun Ar- 
chitecle , l’édifice de la fameufe Cathédrale fut conduit à la perfeéhon. 
Mais encore , hélas ! Qu’elle comparaifon y a-t-il à faire, de l’édifice 
le plus grand & le mieux conllruit , à l’immenlê fabrique du iMon- 
de ? [ a ] Si la Croiance d’un Dieu n’étoit dans le fonds , qu’ime ma- 
tière de pure fpéculation , & lans conféquencc , on en pourroit badi- 
ner , on pourroit fe divertir à fon aife de fon motwement Sc de fes 
Atomes ; Âlais puifque cette croiance ell établie comme un article fon- 
damental du Salut de l’homme , il femble que c’eft trop rilquer, que 
de la rejetter pour le fimple plaifir , ou la mince fatisfaclion d’une linr 
gularité ridicule ; car outre que l’Athée s’ôte à lui - même la principale 
conlôlation de là vie , qu’il fe prive des douceurs que procure le té- 
moignage d’une bonne confcience , & qu’il abandoiuie l’elperance d’u- 
ne Eternité bienheureufe ; il s’expofe - encore au danger d’étre éternel- 
lement miférable dans la vie à venir , en fe rendant l’objet de l’indU 
giution & de la colère d’un Dieu éternel , & dont la Puiflànce eft 
làns bornes ; Et pour quel but ? Uniquement pour jouir dés plaifirs 
momentanés , d’une vie paifee dans l’égarement & dans la diUblution ; 
Que fi un tel honune au bout de fa courfe , & à la fin du rôle qu’il 
a joué ici -bas , fe trouve trompé dans fa croiance, Sc que rcconnoiC- 
faut enfin la faulTeté de fes idées impies , il trouve que tout eft autre- 
ment qu'il ne l’avoit penfé , & qu’il ne fe l’étoit imaginé dans ce 
Monde ; qu’au lieu de ce doux fommeil , de cette charmante infenll- 
bilité qu’il s’étoit propiis , il trouve au contraire que fon Ame exiile 
encore après là léparation du corps , fans qu’il lui foit arrivé d’autre 
changement, que celui d’avoir été tranfplantée dans un lieu nouveau , 
où tout lui cit étranger , au milieu d’un monde d’Efprits , & d’étre 
entrée dans un état Eternel & inaltérable , que cité à comparoitre de- 
vant le Tribunal de ce Dieu , dont il a nié l’exifience & l’autorité, 
avec tant de hardielfc & d’infolence , il ell de- là envoyé dans une 
misère éternelle , pour y vivre à jamais , dans des maux fans nombre, 
& dans des lamenutions inutiles. Qu’un tel honune fera cruëllenient 
détrompé , lorfquc lUrpris & environné de frayeurs , il fe verra ainfi 
plongé contre fon attente , & fans efpcrance de retour , dans un état 
de nùne & de dcfefpoir ; Il ell très pollible , que ce foit là un jour, 
la fituation de l’Athée, du moins n’ell-il pas alluré du contraire; car 
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comme notre fimtaifle ou notre caprice^, ne fauroient réalifer les o!>‘ 
jets ; la force , ou la hardielTe de notre imagination & de notre entê- 
tement, ne peuvent pas non plus les anéantir. Qu’elUce donc qui 
peut, rendre l’Impie fi ofé , & fi téméraire, & que trouve -t- il dans 
ion Syftéme , de fi flatteur pour s’expofer de gaieté de cœur , à un 
danger fi grand & en même tems fi terrible ? „ C’eftj vous dira-t-il, 

„ pour affranchir les hommes des erreurs & des préjugés populaires, 

„ & de l’efclavage d’un fantôme , qu’on appelle la confcience. O mi- 
férable affranchiflement ! Liberté fatale ! qui pour nous délivrer d’un 
mal imaginaire , nous attire mille maux réels , qui avilit la nature 
humaine , fappc les fondemens de toute Société , ouvre h porte au 
defordre & à la licence , & ôte à l’homme , la feule confolation qui 
lui relie dans l’adverfité ; car puifqu’il ne fauroit fe rendre heureux , 

( a ) par lui- même ; qu’il cfl c.xpofé & fujet à plufieurs maux , & 
à nombre de misères qu’il ne peut ni prévoit- , ni prévenir, ni écar- 
ter, h des befoins auxquels il ne fauroit pourvoir , environné d’infirmi- 
tés qu’il ne fauroit éloigner , de dangers contre lefquels il ne peut 
affés fè précautionner ; de quel côté pourroit - il fe tourner fans une 
Divinité ? Et où pourroit -il mieux verlcr fes chagrins & fes inquié- 
tudes , que dans le fein d’une Providence , toujours prête à le fécou- 
rir , fur tout dans ces jours fombres de l’adverfité , dans lefquels il 
fe voit fur le point d’être abandonné de tous fes Amis. ( b ) Sans une 
Divinité , tout- eft pour lui un ténébreux Cliaos , qui n’elt propre 
qu’à le remplir d’épouvante & d’horreur ; mais lorfque dans ces triC- 
tes circonftances , il leve fes yeux vers le Ciel, & qu’il réfléchit qu’u- 
ne PuilTance infinie , conduite par une bonté fans bornes , & dirigée , 
par une Sageffe infaillible , s’intérelTe pour lui , & que cette même 
PuilTance s’elt engagée à l’affillcr dans le befoin , il fe fent inondé d’un 
grand nombre de douces & indicibles confolations. 

Les reflexions que nôus avons faites jufques à préfenf, peuvent 
encore fervir à nous faire reconnoitre, admirer ,- louêr & adorer la tion du.-s 
Divinité , dont les perfections fe montrent fi vifiblement dans fes Ou- * D‘-“- 
vrages. Nous y fommes d’autant plus fortement engagés , que de tous 
les Etres Sublunaires , nous fommes les fouis , qui ayons les quali- 
tés reqnifes à cet effet ; Il eft vrai que dans l’Ecriture Sainte , d’autres 
Créatures font invitées à louer l’Eternel ; mais elles n’en font capables, 
qu’en nous fourniflant la matière & le fujet de nos loüanges ; ( c ) 

Ceft 

■ Tillotron , Vol. I. b Scot, Vie Clitttienne Part. TI. c PC CXLVltl. 



3z DE L’EXISTENCE DE DIEU 

C’ell pourquoi , quand le Pfalinifte exhorte le Soltil , la £,une ^ Ici 
Etoiles à louer l’Etcrncl , ( a ) c'eft réellement aux hommes , aux Anges & 
aux autres Etres doiiés de la raifon , que cette exhortation s’adrefle , 
elle les invite à tonfiderer ces grands Oin'rages de la SagelTe Divine, 
leurs vaftes dimenfions , leurs mouvemens réguliers , leurs Périodes fi 
bien réglées , leur arrangement furprenant , leur ordre men’eilleux , 
leure fins , & leurs ufages admirables , & à donner gloire à la Puiflàn- 
cc qui a fait ces Corps fi grands & fi lumineux , qui les a mis pré- 
cifément dans la place qui leur convenoit, & qui les a doiiés de qua- 
lités , fi avantageufes au genre humain ; De même aufll , quand les 
Elcmens & tous les Météores , les Arbres & les autres Plantes , & 
tous les ditforens Animaax, font invités à loiier Dieu , c’dt pour en- 
gager rhomnie à faire attention à la ftruéhire admirable de tous ces 
ditlcrens Etres , à leurs fins & à leurs ufages , & à rendre à la Sa- 
gefie & aux autres grands Attributs de la Divinité , qui les a marqués 
de fon doigt , la Loiiange qui leur eft dué ; Et c’elt fans doute , pour 
cette raifon même , ( b ) que notre Sage Créateur, a uni dans l’hom- 
me deax Subibnees dillincics l'une de l’autre , & qu’il l’a placé fur 
ce Théâtre ou brille fa Magnificence , afin que par le fécours des fens , 
il pût contempler les dehors de la Création; & découvrir, par le moïen 
de fa raifon , ce qui mérite le plus d’en être connu , favoir , l’ordre 
admirable , qui difiiiigue & unit tant de corps dift'érens , & qui diri- 
ge tous leurs mouvemens , en telle forte qu’on peut aifément s’apper- 
cevoir , qu’ils dépendent tous d’un feul principe , fans en avoir aucune 
connoilfance , & qu’ils tendent tous à une même fin , fans que leur vo- 
lonté entre pour quoi que ce foit dans leurs déterminations , afin que 
parla, il pût s’élever comme par dégrés , de la nature à Dieu , & dans les 
fentimens d’une admiration éclairée & bien fondée , le célébrer & le 
glorifier à caufe de fes Ouvrages ; & conune ce doit être là notre prin- 
cipale occupation dans ce Monde , on peut aufii dire, avec affés de 
probabilité , que dans le féjour de la félicité, nous ferons en partie oc- 
cupés à contempler les Oeuvres de Dieu , aulli bien que fon eflencc 
éternelle , & à lui rendre les louanges & l’adoration , qui refulteront 
de la confideration de ces deux Objets ; Alors fuivant ce beau formu- 
laire de Doxologie Célefte , nous dirons conune les XXIV Anciens 
( c ) nom projlernant devant celui qui ejl ajjis fur le Thrcne, àr 
en adorant celui qui vit au fiécle des Siècles , Tu es digne , O Eter- 
nel , 
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ttti , de recevoir gloire , honneur, Ô' puijjance, car tu as crié tou- 
tes cbofis , c'ejl par ta volonté qu'elles fuhjîjlent ô’ qtdeUes ont 
été créées. » 

Nous ne pouvons nous réfoudre k quitter cette preuve de l’cxiften- Amour * 
ce d^ui Dieu, tirée des Ouvrages de la Nature, fans réfléchir encore 
un moment fur nous - mêmes en particulier , & lur l’amour & l’obéïf- 
fance que nous devons à celui qui nous a tirés du néant St. Au- 
guflin fe fert fur cette (a) matière d’une comparaifon très belle & trè« 
julle ; Il dit , que fl un Sculpteur , après avoir fû tirer d'un bloc de Mar- 
bre la figure d’un homme , pouvoir encore animer fon ouvrage , le ren- 
dre capable de fendr & de fe mouvoir , le douer du don de la pa- 
role, & de la faculté de penfer & de réfléchir ; la première chofe que 
feroit fans doute cette Statue animée , feroit de fe profterner aux 
pieds de l’ouvrier qui l’aurcit formée , <& de lui donner toutes les 
marques polfibles de foûmiiïïon & de reconnoilTance , en lui offrant 
tout ce qu’elle ell , & tout ce dont elle elt capable , comme un hom- 
mage légitimé , & comme un gage de fon obéïlTance ; Or la bonté 
de Dieu a fait pour nous , beaucoup au delà de ce que le Sculpteur 
dont nous venons de parler , auroit fait pour fa Statué ; car non feu- 
lement , Dieu a formé nos Coqrs d’une façon admirable , il a Ibuflié 
en nous des Ames raifonnables , capables de le connoitre , de l’ai- 
mer & de le podéder , il nous a de plus environnés de biens (iins 
nombre , en forte que quoique l’on ait peut - être un peu trop flatté 
( b ) la Nature humaine , en difant , que tout le Syfféme du Monde 
fe rapporte à l’homme , & n’a été créé que pour fon ufage , cepen- 
dant la multitude des Créatures , qui font certainement faites pour lui . 
fuiflt après quelque légère attention de fa part , pour l’obliger à s’é- 
crier , pénétré d’admiration & de reconnoilTance , ( c ) Seigneur , qu'ejl- 
ce .jue de P homme , que tu te Jouviennes de lui , & du Jîls de l'hom- 
me , que tu le vijites ! tu Pat fait un peu moindre que les Anges , ô* 
tu Pat couronné de gloire h' d’honneur , tu lui as donné la Domi- 
nation fur les oeuvres de tes mains , (3e tu as mit toutes chofes Jhm 
fit pieds. L’Avis que donne Seneque ( d ) comme le meilleur expé- 
dient , & le plus fur nioien de forcer, pour ainfi dire, l’homme à la rc- 
connoilTance , ell une defeription naïve de ce que Dieu a réellement 
lait en notre laveur. Le voici, c’ell, dit -il, de l’environner fl bien 
Tome I. E de 
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de marques de bonté , que de quelque côté qu’il fe tourne , il ren- 
contre toujours quelque objet , qui retrace dans fa Mémoire l’idée de 
fon bifnfàiteur , & qui le rende en quelque façon prcfent à fes yeux. 
11 e(l vrai , que la condition bornée de l’homme , ne permet pas à la 
Divinité de lui prodiguer fi fort fes faveurs , ( a ) mais il e(l pour- 
tant certain , que de quelque côté que nous tournions nos regards , 
ou que nous fixions nos penfées , que ce foit fur nos perfonnes , fur 
les douceurs ■ & les avantages dont nous jouiffons , foit liir notre fi- 
tuation préfente , ou fur notre état à venir, (car la bonté de Dieu 
nous a feits pour l’Eternité , ) nous nous trouvons environnés d’un 
nombre infini de fes faveurs les plus précieufes , Sc les plus ineflima- 
bles. Que chaque jour la conGdération de toutes ces chofes , renou- 
velle donc en nous le fentiment de nos obligations , & en élevant 
nos penfées des Créatures , pour les arrêter fur le Créateur , allumons 
pour lui dans nos coeurs, les fentimens de l’amour le plus tendre , du 
refpeél le plus profond , & de la reconnoiflTance la plus vive Si la plus 
parfaite , qui faffe éclater notre bouche , en louanges & en bénédicti- 
ons , & dans ces fentimens , comme dans une flamme pure , qui mon- 
te de delTus un Autel ; Offrons nous nous - mimes , nos Corps ^ nos 
Ames À Dieu , en Sacrifice vivant ô* Saint , ce qui ejl le fervice 
raifonnable que note lui devons. 

CHAPITRE III. 


De la Révélation Divine. 


Près avoir fuffifamment démontré dans le Chapitre précé- 
3 A dent , le fondement de la Religion , favoir , l’Exillence 
«i fe d’un Dieu , par les Oeuvre de la Nature , il feut pré- 
fentement examiner la forme de cette Religion , qui eft 
contenue dans ces Saints Livres , qu’on regarde comme une Révélation que 
Dieu a faite de fa Volonté ,• Mais avant que d’en venir là , il eft à 
propos, & même néceffaire, de dire quelque choie fur la poffibilitc , 
l’utilité & la niccHIcé d'un: telle Révélation. 

Par 

I Botet , ibiiL 
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Par une Révélation , nous entendons une découverte , ou une ma- Ce qu’cA 
nJfedation de quelque chofe, âite d’une manière fur- naturelle , fbit 
immédiaUwtent par Dieu lui -même, foit médiatement par les Anges, tacion. 
comme étoienC la plupart , pour ne pas dire toutes les Révélations du 
Vieux Teftament ; Or que Dieu puilTe, s’il le juge à propos, fe ma- 
nifcRer ainfi lui - même , Sc déclarer fa volonté au genre humain de 
cette manière , c’efl: ce dont toute perfonne, qui eft réellement perhia- 
dée de l’exiilence d’un Dieu , ne lauroit douter un moment ; Car que 
ne pourroit pas Ëûre celui , qui a créé l’Univers , & qui e(l iufini en 
SageflTe & en PuiiTance ? 

Les Juifs ont remarqué differentes fortes de Révélation , à favoir , Difeena 
la / ijîon , les Songes, la t^ropbitie, F Oracle, Flnjjiiration , ce qu’ils «J 
apellent Batb-kol, on la Fille de la voix/^ le grodsa Mojaicsa. ijJîion. 
(a) Alainionides dans un Traité fur cette Matière, fait plufieurs Re- 
marques curieu es , fur la diticrenfe qu’il y a entre ces diverfes efpèces 
de Révélation ; il dit par exemple , que quelques - unes fe faifoient 
par une impreflion direéle de la Divinité fur l’Entendement , d'autres 
fur l’imagination feulement , d’autres fur les fens extérieurs de ceux à 
qui elles étuient adreffées &c. Mais , autant que l’Ecriture Sainte peut nous 
fervir de guide, pour les diftinguer, la différence la plus naturelle qu’il y ait 
entr’elles, confifte, en ce que la Vijton étoit la repréfentation de quelque 
objet qu’on voioit , quand on étoit éveillé, & cela par oppofition aux Son- 
ges , qui étoient des images , qui s’oflroient aux Prophètes pendant qu’ils 
dormoient ; la Prophétie fe faifoit ou par Songe ou par Villon , avec 
cette différence feulement , qu’elle purtoit avec elle une plus grande 
marque de certitude , qu’en général elle annonçoit quelque Evénement 
d’importance , 8t qu'elle étoit toujours accompagnée d’une grande ex- 
tafe, ou tranfport d’Efprit ; l’Oracle rendoit fes réponfes , (b) depuis 
le propitiatoire , d’entre le! deux Cberubins , qui étoient fur P Arcbe de 
t Alliance ; Plnjjiiration étoit une Elévation intérieure de l’Efprit , ac- 
compagnée du ca*me & de la tranquillité de l’Ame ; & on prétend , 
que c’eft à l’aide de cette dernière efpèce de Révélation, que David Sc 
les autres Prophètes ont écrit leurs Livres ; (c) la Batb-Kol, qui 
étoit la moindre efpèce , étoit une Voix , qui fe faifoit entendre du 
Ciel , & qui dirigeoit les hommes , fur ce qu’ils avoient à faire dans 
les differentes circonflanccs , dans lefquelles iis pouvoient fe rencontrer ; 

E a Enfin 
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Enfin le gradus Afofatcus la plus fublime de toutes les RéTélations, 
fut ( a ) xme faveur particulière accordée à jMoïfe , une communion 
avec Dieu , plus immédiate , plus parfaite & plus familière , fans que 
cela produifit aucune terreur dans (on Efprit , ou causât aucune impreC- 
Bon incommode & làdieufe fur fon imagination ; jamais Prophète ne 
ftit honnoré d'une telle Révélation , à l’exception du Seigneur Jésus, 
qui étant 1' Fils unique de Dieu, avoit toujours la plénitude de Cef- 
prit habitant en lui fans mefure. 

Telles font les differentes cfpèces & les diffèrens degrés de Révé- 
lation , que l’on a communément attribués à la Divinité. Et que voy- 
ons nous en aucune de ces cfpèces , qui doive nous empêcher de croi- 
re , que Dieu n’en puille faire iilàge, dès qu’il le trouvera à propos ? 
(b) Ne peut- il pas par quelque figne vifible , convaincre les hommes de 
Cl préfence , au point qu’il ne leur foit plus poQible d’en douter ? Ne 
peut -il pas parlemoien, ou fans le fecours d’une apparence vifible, 
s’entretenir avec eux aulfi familièrement , qu’ils peuvent le faire eux- 
mêmes avec leurs femblables ? Eli -ce que celui qui a formé nos Ames, 
& qui connoit la fource & le principe de toutes nos penfées , ne pour- 
roit pas tracer dans notre imagination , des fcénes & des reprefentations 
fi claires & fi évidentes des objets , foit que nous dormifiions ou que 
nous fuffions éveillés , que tout comme la lumière fe connoit par elle- 
même , & que les premiers principes de la raifon , portent avec eux 
kur propre évidence, de même ces imprefiions n’euffent befoin que 
d’elles -mêmes , pour nous convaincre de leur propre Divinité? (c) 
Nous nous trouvons capables de nous communiquer nos penfées les 
uns aux autres , fuit par le moien du fon des mots , qui frappent 
l’oreille , foit par le moien de l’Ecriture ou de quelqu’autre figne , 
qui en affeebmt les yeux de ceux avec qui nous nous entretenons , 
leur falTe connoitre nos intentions; & pourquoi Dieu ne pourroit-il 
pas fc fervir de femblables moiens, pour graver dans nos Ames les Idées 
qu’il trouve h propos , ou exciter dans notre cerveau tous les mou- 
vemens , qui peuvent occalionncr toutes les differentes penfées , qu’il a 
deffein de produire en nous ? Ou plutôt , pour mieux dire , ne pour- 
roit - il pas fans l’intervention d’aucune caufe médiate ou occajîonnelle , 
i luminer nctre Ame, par la vuê claire & direéle des vérités qu’il dé- 
liré qu’elle connoillè ? Celui ( d ) qui a planté f oreille , 6' formé t <til 

ne 
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ne pourra - 1- il pas y avoir accès ? Celui qui enfeigne à Fbommt fin- 
telligence , n aura-t-il pas la puifl'ance de lui communiquer fcs pea- 
fces 7 11 elt donc inconteftable, que Dieu peut , quand il lui plaît , 
infpirer aux hommes la connoillànce de fa volonté , foit par des Son- 
ges', par des Vilions , par une voix qui fe faflTe entendre , & par 
une converfation familière , foit aufli par une imprcfïion inunediatc fur 
les facultés de l’Ame les plus excellentes , & accompagnej fes Révé- 
lations d’une lumière fi brillante & fi efficace , que ceux à qui elles 
font adrelfées, les reconnoilfent anffi - tôt , pour venir de lui, «& qu’ils 
foient pleinemtnt convaincu» de It-nr icalitc. Ceft ce dont ne fauroit 
douter quiconque réfléchit tant foit peu fur la Puillance infinie, & la 
grande influence , que doit néccffitircment avoir fur l’efprit & fur l’in- 
telligence de l’homme , celui qui a fait notre Ame , & qui en con- 
noit parfaitement les refforts. 

Dieu peut révéler û volonté au genre humain , par quelqu’une Soi 
des voies dont nous venons de parler , cela eft certain , mais' qu’il l'ait 
voulu faire, ou qu’il ne l’ait pas trouvé à propos, c’eft ce qu’il nous 
faut préfentement examiner ; voyons donc en peu de mots , de ces 
deux fentimens , lequel eft le plus probable & le plus conforme aux 
idées, que nous devons nous former de cet Etre Suprême ; ( a ) ür 
s’il nous eft permis d’en apeller ici au témoignage^du genre humain , 
nous ne trouverons prefquc perfonne , qui regardant l’exiftence d’ma 
Dieu comme indubitable , n’ait en même tems aufli été pèrfuadé , que 
ce Dieu entretenoit avec les hommes quelque éfpèce de commerce , 

& qu’il fe communiquoit à eux ; c’étoit même là , le fondement de tous 
les cultes & de toutes les Cérémonies Religieufe» , que chaque Na- 
tion croioit avoir reçues des Divinités qu’elle adoroit ; on peut dire 
aufli , que ce qui donna Naiffance à tous ces Arts fuperftitieux , con- 
cernant la Divination , c’étoit la perfuafion ou étoient les Peuples , que 
leurs Dieux entretenoient un commerce perpétuel avec les hommes , & 
qu’ils leur donnoient par divers moïens , la connoilfance des chofes à 
venir. 

En effet , on auroit de la peine à s’imaginer , que Dieu ayant for- 
mé des Cré.itures raifonnables , afin qu’elles fuffent capables de le con- 
noitre, de l'aimer, d’admirer fes glorieufes perfections, & d’être heu- 
reufes dans cette connoiffance , les eût cependant tout -à- fait livrées à 
elles - mêmes, & fe fut éloigué d’elles, fans leur donner d’autre mar- 
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qoe vifible de fa préfencc y ou d’autre manifelhtion de fa gloire, que 
ce qu’elles pourroient en apperceroir par la feule contemplation de 
fes Ouvrages. Si l’homme avoit confervé fou ûmocence & fa pureté 
primitive , il auroit été propre à jouir de la piélcnce de fon Dieu , de 
de converfer avec lui , tout comme les Anges & /«. Efpriu des Juf~ 
tes rendus parfaits , jouiifent de ce bonheurt dans le Ciel ; & dans 
cet état , je ne doute point que Dieu ne fe fut montré à lui , & qu’il 
ne lui eût fait voir fa gloire , à peu près de la même manière , qu’il 
fe manifefte aux intelligences Céleftes, dans le fejour de la félicité, & 
comme il le fit autrefois à jid/m dar«: (p Paradis terreflre ; de forte 
que l’homme dans fon Origine , me paroit avoir été fait , fi je l’ofe 
dire , fans bleffcr le profond refpeét qu’on doit >i l’Etre Suprême , pour 
jouir de la converfation de la Divinité ; avantage précieux , que les 
Ames pieufes recouvrent en quelque façon fur la Terre , & dont nous 
cfperons tous , de jouir un jour dans le Ciel. 

Le péché a nus, il eft vrai , une pi^igicufe diftance entre Dieu 
& l'homme ; mais fi nous Ibmmes deftinés à vivre dans un autre mon- 
de, dans la félicité ou dsiis la misère , s’i t(l vrai, que Dieu pren- 
ne encore quelque foin du genre humain , ou qu’il ait quelque égard 
à la manière dont on l’honnore , & au Culte qu’on lui adrclTe , il eft 
abfolument néceifaire , ce me femble , qu'il dorme aux hommes quel- 
ques marques fenfibles de fon exiftence & de fa prelcnce , & qu’il les 
inftruife de fa Nabire & de fa volonté , plus parfaitement qu’ils n’au- 
roient pû s’inftruire eux - mêmes iur ce fujet , fans ion fecours & 
fans fa Dircéfion , par la feule force du raifonnement. Et pour nous 
convaincre d’autant mieux de la nécelfité abfoluë d’une Révélation , 
nous n’avons qu’à jetter un coup d’œil, fur l’état ou fe trouvoit le Mon- 
de, pendant qu’il croupilToit dans les ténèbres, & avant que Dieu lui 
eût fait coimoitre fa volonté, [a] 

Il n’cft pas polfible de lire le Prémier Chapitre de St Paul aux Ro- 
mains , fins étonnement , & fans fiire pluficurs reflexions mortifiantes , 
fut ce que des Créatures raifonnables , ayent été capables de dégénérer 
fi fort, qu’il n’y avoit point d’Objet pour méprifible fût -il, qu’on ne 
crût digne des honneurs divins , ni de vice quelque deteftable & quel- 
que brutal , qu’il fi'it en lui - même , qui n’eût lieu , non feulement dans 
le cours ordinaire de la vie , mais même qui ne trouvât place , parmi 
les Cérémonies de la Religion , & julques dans les acles les plus fo- 
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Icmneh du Culte public. Il 11*7 a que la Révélation qui nous ap- 
prenne , comment le genre humain s eft perverti jufqu’à ce point , & 
d’où lui eft venu ce funefte panchant qu’il a pour le mal ; auffi , ceux 
qui rejettent toute Révélation font obligés de fuppofer , que l’homme 
fût dabord aée dans cet état de péché & de misère , dans lequel il 
eft maintenant , ce qui eft charger la juftice & la bonté de Dieu , d’u- 
ne imputation odieufe & bien téméraire ; mais qui le devient encore 
davantage , fi à cette première fuppofîtion on ajoute , que 1 homme 
fut lailTé dans ce trifte tet, fans aucun fecoura ni remède. Ceft là 
nier formellement les Attributs faaés de l’Etre Supiéme , & le repré- 
fenter comme deftitué de SagelTe, de Miféricorde & de Sainteté, ou 
du moins comme ne prenant aucune connoiifance des chofes humai- 
nes; car comment pouvons nous croire , que la fouveraine perfcélioa 
ait vù le genre humain , devenu le jouët de la féduélion du péché & 
des illufions de Satan , & qu’elle n’ait pris aucun foin de reformer fcs 
mœurs & de reétificr fes méprifes ? (a) Peut- on concevoir que l’in- 
finie vérité, au heu de Ce manlfeftcr elle - même au Monde , fouffre tran- 
qui'lèment.que toutes les Nations roicnt toujours en butte aux mauvais 
delfeins desefprits Sé.lufteurs te Apoftîts , fans leur préfenter des moiens 
fiiffiftins pour fe détromper & pour fe ntettre à couvert de l’erreur , 
de l’ignorance & du vice ? Eft- il poifible de s’imaginer qu’un Dieu '' 
d’une Majefté redoutable , & d une Puilfince fans bornes , un Dieu ja- 
loux , qui ne donne point fa gloire à un autre , confente cependant , 
que le monde tombe dant l’idolâtrie, & que les hommes fe falTent 
des Dieux de bois & de pierre , que même ils offrent leurs fils & leurs 
filles en làcrifice aux Démons, & qu’il ne fe mette aucunem.mt en 
peine de venger fon honneur , te d’arrêter des pratiques fi abo- 
minables ? Nous n’avons point de véritable idée de Dieu , fi en même 
tems que nous en affirmons l’cxiftence , nous ne le regardons pas com- 
me infini en Puillânce, en connoÜIànce , en Sainteté, en Miféricor- 
de & en Vérité ; & cependant il nous eft tout auffi facile de croire 
qu’il n’y a point de Dieu , que de nous imaginer qu’un Dieu dont la 
connoiffance ef infinie, ne fait aucune attention à ce qui fè paffe ici 
bas ; qUune Puifidnee fans bornes , fouffre qu’on l’infulte te qu’on la 
méprife fans en exiger de fatisfaéhon ; qu’une Sainteté parfaite , voie 
le genre humain couvert & inondé d’un torrent de méchancetés , fans 
trouver aucun moien d’y remédier ; que la fuperftitioa , l’idolâtrie , le 
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péché & le Démon aflferviirent , tyraimifcnt & tourmentent pendant 
une longue fuite de fiécics , le corps & l'ame des hommes , fans trou- 
ver dans fes grandes compnjjwns , aucune refiburcc à un état G afti eux 
& fi déplorable ; qu un Dieu enfin , qui elt la Vérité mém: . ne fe fou- 
cie en aucune manière d éclairer un hlonde rempli d'il ufioiis. Pour- 
rions. nous avoir cette pmfée d’un Père; dont la Sagefié & la bonté 
nous feroîent connues? Pourrions - nous le croire capable de foutfrir, 
que fes enfans fe livraffent fous fes yeux, à toute forte de folies & d’ex- 
travagances, fans daigner prendre aucune meüire, pour les ramener 
dans le bon chemin ? Beaucoup moins pourrions nous , nous faire cette 
idée d’un Dieu , que nous rw laurions cnvilàgcr , que con.me un E- 
tre qui regarde la misère de notre condition , avec toute la compaflioa 
du Péie le plus tendre, mais dont la bonté elt e-xempte des toibklTes, 
qui font iuléparables de la Nature humaine. 

Puis donc que la plus grande partie du genre humain étoit féduite pat 
le Démon , qui la tenoit dans fes fers , & qui la maitrifoit à (bn gré ; 
,, Que devoit faire alors, dit St. Cyriütt, le Créateur de l’Univers? 
„ devoit - il lailfer toii.s les hommes fou» la puifTauce des el'prics im- 
„ purs , & fouffrir que la malice du Diable fit échouér fes propres 
,, deffeins ? Ne devoit- il pas plutôt tendre une main faluCatre à ceux 
,, qui étoient fur le point de faire une Chute fatale ? Ne devoit - il pas 
,, ramener dans le chenu'n de la vertu , ceux qui s’étoient rendus les 
„ eiclaves des vices les plus grolEers ? ne devoit -il pas redrclTcr ceux 
,, qui s’étoient égarés ? comment donc feroit- il bon , fi pouvant faire 
„ tout cela fans la moindre peine , il ne s’en étoit pas Ibucié ? pour- 
„ quoi créoit - il les hommes au commencement , & leur donnoit - il 
,, la vie, li les voyant tombés dans la misère & dans la rébellion , 
,, il ne vouloit pas étendre fur eux fa mifcricorde ? 

Ineapjdté ^ corruption de la Nature humaine , n’a pourtant pas été fi en- 
des Philo- ticre & fi univerlelle , qu’il ne fe (bit trouvé de grands hommes , qui 
s’élévant au dclTus du commun , déploroient ( a ) & regardoient même 
former, avec indignation , la fimplicité & la crédulité du Vulgaire ; mais il faut 
remarquer, que comme le nombre en étoit fort petit, leur connoilTan- 
ce , qui fulfifoit pour leur faire dilcerner la folie des autres , n’étoit 
pas capable de" les conduire eux -mêmes à la véritable SagelTe, & U 
fcmble , que le fcul fruit qu’ils en rttiroient, étoit un fcepticifme per- 
pétuel , un état flottant entre toute forte d’opinions & de principes , 
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qui leur dunnoit à la vérité de l’éloignement , pour ce qui étoit ma- 
nifeftemcnc faux & mauvais , mais qui ne leur infpiroit aucun atta- 
chement linccre Sc confbnt , pour ce qui étoit bon & droit II n’en 
étoit pas autrement par rapport à la Morale; car i’on peut dire, que, quoi- 
que nous trouvions dans quelques - unes de leurs reflexions & de leur* 
maximes , un julte fujet d’admiration & de honte tout à la fuis , pour 
un grand nombre de Chrétiens , qui négligent de profiter d’une lumiè- 
re beâucoup plus éclatante ; cependant , il eft ai*’é de s’appercevoir , % 

qu’en ceci comme dans tous le relie, ceux (Tentr’eux qui font allés 
le plus loin, font confidérablement demeurés en arriére. La Nature 

& l’atrocité de plufieurs vices , les buts propres & convenables de* ! 

avions Morales en général , le moien de regagner la faveur de Dieu , 

après qu’on l’a offenfé , la certitude d’un état futur , le compte folem- 

nel que les hommes rendront un jour de leurs actions , & d’autre* 

articles fondamentaux de la Religion , qui font , ou du moins , qui 

devroient 5 tre pour chaque Chrétien la régie de fa conduite , tout 

cela, dis- je, étoient des choies , qu’ils entendoient fort peu, Sc qui 

par conféquent ne pouvoient pas faire fur eux beaucoup d’impreflion ; 

c’eR là , fans doute , la caufe de cette incertitude , que nous remarquons 

dans leurs difeours, & de l’oppoCtion monftrueufe, qu’il y avoit entre 

leurs aélions Sc leurs maximes ; en forte qu’on ne fait ce qui doit lé 

plus nous furprendre en eux , ou d’étre venus fi près de la vérité , on 

de l’avoir manquée abfolumcnt ; car les portraits qu on nous en fait , 

nous les repréfentent à certains égards , comme au delTus du rdle de» 

hommes , & à d’autres comme peu , pour ne pas dire du tout point , 

difl'erens des bêtes. Pour plus ample confirmation de ce que nous 

venons de dire lut les grands hommes du Paganifme , nous n’avon» 

qu’à rapporter le Jugement de Cicéron , qui étoit aflurément auffi en 

état que qui que ce loit , de prononcer fur cette matière : ( a ) „ Pen- 

„ fés vous , dit- il, que ces chofes ( il parloit des préceptes de la Mo- 

„ raie, ) euflent aucune influence fur ces gens là, qui méditoient, qui dif. 

„ couroient, quidifputoient fans celTe , j’en excepte feulement un très petit 
„ nombre , non certainement ; car quel eft celui d’entre les Philofo- 
„ plies , dont l'efprit , la vie & les moeurs , aient été conformes à la 
„ droite raifon ? Qui eft celui , qui a jamais fait de fa Pliilofophie la 
„ Loi & la Régie de fa conduite, & qui ne l’ait pas plutôt regardée, 

„ comme une occafion de fe faire valoir , & de faire montre de l'on 
Tome I. F génie 
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génie 6c des belles qualités dont il fe croioit orné ? Qui ell 
„ celui , qui ait mis en pratique Tes propres Leçons , & qui ait obfenré 
„ les préceptes , qu’il donnoit aux autres ? Plulieun d’entr’eux an con- 
,, traire , ctoienC efdaves de paffions honteufes , les uns l’étoient de l’or> 
„ gueil , les autres de l’avarice &c. 

( a ) Je dis plus, dans les chofes mêmes, qu’ils connoifToient avec 
le plus de certitude , & dont ils étoient pleinement perfuadés , je veux 
parler des devoirs les plus communs & les plus néceflaires de la vie, 
ils n’étoient pas revêtus d’un pouvoir fuffifant , pour les imprimer Sc 
pour les inculquer dans le cœur des hommes , d’une manière ailes for* 
te , & capable d’influfr fur leurs mœurs & fur leur conduite. Les 
Vérités qu’ils prouvoient par de Amples raifonnemens de fpéculation , 
manquoient de quelque autorité plus l'enAble , qui les appuyât , & qui 
kur donnât plus de force & plus d’éAcace dans la pratique ,• les pré- 
ceptes , qu’ils ont établis , quelques raiionnables qu’ils fuDTent dans le 
fonds , fembloient même avoir encore befoin d’un certain poids , pour 
être quelque chofe de plus, que des conunandemens d’hommes. De 
là vierrt , qu’aucun Philofophe n’a jamais été capable d'operer quelque 
changement remarquable , fur le cœur & dans la conduite de fes dKbi- 
pies ; Du moins ne paroit - il pas dans l’Hilloire , qu’aucun des Seéla- 
teurs même de Socrates, ait été alTés fortement convaincu de l’excel- 
lence de la véritable Vertu , & de la réalité de la recompenfe , dont 
elle fera couronnée après le trépas, pour avoir voulu , à l’exemple 
de fon Maitre ( qui je penfe a été le feul , dont la fermeté ne s’efl point 
démentie , & qui a fêlé de fon (àng ce qu’il avoit enfeigné, } per- 
dre la vie, pour en défendre les droits, comme l’ont Aiit un nombre 
infini de Difciples de Jesus-Chkist. 

, La Vérité cft , que les Philofophes fentoient eux-mêmes le défaut de 
leurs propres maximes dans cette rencontre , ils fe plaignoient beaucoup 
des ténèbres , qui étoient répanduês fur l’entendement des hommes , du 
pouvoir fupérieur de leurs pafltons, & de la dépravation de leur volonté , 
ils avùüoient, que la Nature humaine étoit extraordinairement corrompuê, 
& ils reconnoiffoient , que cette corruption étoit une maladie, dont ils 
ignoroient la caufe , <& à laquelle ils ne pouvoient trouver de remède 
fiiAtfant ; (b) de forte qu’ils ont propofé les grands devoirs de la 
Religion, comme des fujets de fpéculation , plutôt que comme de» 
Régies de pratique , & qu’ils fe font moins propofé de corriger leurs 
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femblables , que de leur fournir des fujets de contetnplatLon , & de e'aU 
tirer leurs éloges. Telle étoit, fi l’on veut y fiiire quelque attention, 
la fituation où fe trouvoit en aparence le genre humain , defiitué du 
fecours de la Révélation ; pour retirer donc les hommes d'une telle cor- 
ruption , & les amener à un état conforme à l’excellence primitive de 
leur Nature , U leur manquoit vifiblement une manifefiation furnatu- 
relle de leurs devoirs ; car fi comme on vient de le remarquer , les 
hommes étoient, généralement parlant, fi ignorans , fi corrompus , fi adon- 
nés à l’idolâtrie Sc au libertinage des mœurs ; fi les meilleurs même 
d’entre les Philofophes n’étoient pas exemts de l’infcdion générale ; 
s’ils étoient encore bien éloignés d’avoir aucune certitude fur les doc- 
trines qu’ils prétendoient faire recevoir aux autres ; fi dans les points 
donc ils étoient affuiés , ib ne s’exprimoient pas avec alTés de clarté , 
pour les 6 ire goûter à des entendemens vulgaires ; & s’ils n’étoient 
pas munis d’une autorité fuffifante , pour appuyer ce qu’Js étoient en 
éut de prouver ; en un mot . s’ils fe contredifoient eux -mêmes jufqu’au • 

point de donner du fcandale aux autres, & fi la méchanceté des hom- 
mes étoit telle, qu’elle leur fiiifoit perdre toute efperance de pouvoir 
jamais les rendre meilleurs ; il s’enfuit clairement , qu’une Révélation 
Divine étoit abfolument néceflaire , pour fuppléer à Cous ces défauts. ' 

Il faUoit une Révélation , pour lavoir de quelle manière Dieu vouloit 
être fervi , & quelle efpèce de Cuite extérieur pouvoit lui être agréa- 
ble. Il falloitune Révélation, pour apprendre aux hommes , quelle ex- ' 

piation l’Etre Suprême voudroit bien accepter pour le péché , quand 
on avoit porté atteinte à Ton honneur, & qu’on avoit méprifé (bn 
autorité. 11 &Uoit une Révélation , pour donner à l’homme une afiù- 
rance convenable , des grands motifs de la Religion , & pour mettre 
en lumière les rccompenfes & les châtimens d’une vie à venir. Il 
lâlloit enfin une Révélation particulière , pour rendre tout le Syfthéme 
de la Religion clair, & à la portée d’un- chacun, pour donner du 
poids & de l’autorité aux préceptes les plus évidens , Sc pour fournir 
aux hommes des fecours extraordinaires , qui les miflent en état de 
furmonCer leur corruption naturelle; fans le fecours d’une telle Révé- 
lation , les plus fages d’entr’eux étoient toujours dans la penfée , que 
la Reformation du genre humain , étoit une chofe impofiible. ( a ) 

„ Vous pouvés, dit Socrate, renoncer à toute efperance de corriger 
„ les hommes de leurs défauts , à moins que la Divinité ne veuille ^ 

F 2 »biea 
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) 

I 

I 


-'■^■ûjaitized by Google , 



DE LA REVELATION DIVINE. 


Poar<^ 
14 Rivcla- 
tio.i n’cft 
pis venui 
plùtât» 


„ bien vous envoyer quelqu’autre perfonne pour vous inftruire ; Ç a ) , 

^ car , vù le mauvais état où le monde fe trouve préfentement , dit 
„ Platon , l’ordre ne fauroit s’y rétablir , fi Dieu lui - même n’y met 
„ la main. 

Tuis donc qu’il étoit abfolument néceiïiiire , que Dieu accordât 
aux hommes une Révélation , pour les foulager & pour fuppléer à 
ce qui leur manquoit , dans leur état naturel , puifque perfoime n’ofe- 
roit foutenir , qu’il y eût en ceci quelque chofe d’incompatible avec 
quc'qii’im des Attributs de Dieu , ou de peu convenable à la Sagefie 
du Créateur, & que la fuppofition, qu’il devoit venir au lecours de 
l’humanité , femble au contraire beaucoup plus conforme aux idées 
naturelles , que nous avons de fa bonté & de fa miféricoide, que celle 
de s’imaginer , qu’il ne dût prendre aucun foin de l’homme déchu de 
fon origine ; il fuit clairement de là , que nous avons des raifons fuili.- 
fautes de croire , que fa bonté a toujours été difpofée , à accorder au< 
genre humain une telle Révélation , dès que là SageOe infinie le trou* 
veroit à propos. 

„ Mais fi comme on le prétend , û' étoit il fort néceilàire aux 
„ hommes d’avoir une Révélation, pourquoi Dieu ne l’a-t*il pas ac- 
„ cordée plûtôt ? Pourquoi a - 1 - il fouffert , que le Monde croupit 11 
„ longtems dans l’ignorance & dans la corruption , fur tout, puilque 
„ le rétablilTement de l’ordre , étoit une chofe fi aifée à fa PuilTance y 
„ & fi conforme à fa Sagefle ? 

Ccll là une objeélion , qui fe préfcntc d’'‘Ile - même, & quoi qu’il 
ne convienne pas à de foibles mortels , de rechercher (b) les tems ô*’ 
les fai fins , ^ont Dieu s'ejl referué la difpojîtion à lui fini , quoique- 
la déclaration qu’il a faite au genre humain de la volonté , foit im< 
aéle de fa pure grâce, & que Dieu fut parfaitement libre , par rapport 
au tems & à la manière de -cette manifefiation ; cependant, il ne fera 
pas hors de propos , de faire fur ce (ùjet les remarques fuivantcs : 

I. Qjie la Succelfion & la durée du tems , ne font pas pour une 
intelligence étemelle, ce qu’elles nous paroilTent quand nous en faifons 
le calcul ; ( c ) «m jor/r par devers Dieu ejî comme mille ans , é?’ 
mille ans font comme un jour. C’eft là un principe, que l’Apôtre ir. 
Pierre ne vouloit pas qu’ignoralTent quelques - uns de ceux à qui 
il f crivoit , qui paroiflbient s'inquiéter de ce que Christ dilfcroit de 
venir juger le Monde ; Ce quoi que l'intervalle de plus de deux mille 

ans , 
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ans , qui fe font écoulés depuis Adam la Publication de la Loi, 

foit un efpace prodigieux pour notre*imagination‘, cependant, pour 
celui qui d’un feul coup d’jeil voit toute l’Eternité, (a) Mille ans 
font cotsune le jour (THer , puifju'il Je pajfe avec lui, comme une 
veille en la nuit. 

A la vérité , fi durant tout ce tcms là , les hommes etoient demeu- 
rés làns infiruétion & fans antres Iccours , que les feules' lumières de la 
Nature , qui ne tardèrent pas à fe couvrir de ténèbres , on pourroit 
feire contre la Divine Providence , quelques difficultés , qu’on ne refou- 
droit pas fi facilement ; mais puifque Dieu s’efl: manifefté clairement aux 
Pairiarebet , tant avant qu’après le Déluge ; manifèftations que ceux- 
ci fe font crû obligés de tranfmcttre à leur pofiérité , on ne fauroit 
mifonnablement aceufer la Divinité , d’avoir manqué de donner au gen- 
re humain le fecours dont il avoir befoin , pour le connoitre. D’ail- 
leurs , une Révélation confiante & régulière , n’étoit pas d’une néceffité 
abfoluë , dans un tems où la longue vie des hommes , étoit plus que 
fuffifante, pour donner à la tradition toute la force & l’autorité nécef- 
faire; carde 930. ans que vécut Adam , il en paiTa 243. avec Ma-- 
tbujalem , & Noé 600. avec celui - ci , & Sem 1 00. 

(b) Après le Déluge, Dieu accorda de nouvelles Révélations à 
Noé , qui mourut feulement deux ans avant la naiffance à' Abraham , 
& à Sem , dont la vie s’étendit jufqu'à la cinquantième année de 
celle d’Ifaae. Et on peut dire, que la Religion |dè ces tems -là, étoit 
un mélange de p: omettes , & de préceptes naturels & révélés. Abra-- 
bam , après fa vocation devint tant par lui - même , que par fa pofié- 
rité , & par Lot fon Neveu, dont les Defeendans formèrent dans la 
fuite-, des Peuples nombreux , le grand Refiaurateur de la Religion 
naturelle , auttl bien que de la Religion révélée. Pendant b durée de 
cette Période , l’Hiftoire Sacrée fait mention de deux perfonnages , Job 
& Melcbijedec, on jr pourroit peut-être encore joindre Jéthro, beau 
Père de Moife, qui, quoi qu’üs ne futtent pas de b Race de Jacob ^ 
ne laittbient pas d’étre fort renommés pour leurs connoittances , & 
pour la pureté du fervice qu’ils rendoient au vrai Dieu. 

Les Juifs ayant reçu la Loi, devinrent, pour ainfi dire , une lu- 
mière brillante 8 : refplendilîàntc pour tout le refie du Monde , & la 
Providence de Dieu, dans toutes fes dirpenrations à l'égard de ce Peu- 

F J pie, 
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pie , prit un grand fbin ,que tous les articles néceflàires de la Religion, 
qui intérelToicnt le genre • humain en général , iuflfent communiqués 
par les Juifs aux autres Nations. 

Du tems de Joj'ué , & pluGeurt années après , les guerres de 
Cmiom portoient avec elles des marques fi vifibles de la PuilTance Divi- 
ne, qui s’interefibit pour IJraÿl; qu’elles fervoient à répandre la re- 
nommée d’un vrai Dieu , parmi les Peuples voifins. Sous le règne de 
David , les Juifs devinrent un Peuple puiflànt , & les exploits de 
Jeurs Rois furent couronnés d’un fuccés extraordinaire , ( a ) four dé- 
clarer , comme il nous le dit lui - même , la gloire de Dieu parmi les 
Gentils, ér jes merveilles parmi toutes les Nations. Du tems de 
Salomon , la réputation du vrai Dieu étoit fi fort répandue aux envi- 
rons de la Judée , que non feulement [b] la Reine de Séba vint 
de l’Orient , pour entendre la Sagefle de Salomon ; mais encore , 
( c ) <\u’Hiram Roi de Tyr bénijfoit aujjt le Seigneur Dieu tPIfrael, qui a 
fait les Cieux à' la Terre. Lors que les dix Tribus fe féparérent & 
firent un Roiaume diflinft de celui de Juda, le grand nombre d’AUi- 
aiices que ces deux Etats çontraélérent, avec la Syrie ,• l’Egypte , la 
Chaldce & d’autres Nations » les Guerres fréquentes qu’ils eurent à 
foutenir contre tous ces Peuples , ne pouvoient manquer de contribuée 
beaucoup , la Propagation de la véritable Religion , & de fournir aux 
Prophètes , une occafion de rendre leurs Miracles célébrés parmi les Gen- 
tils. La captivité des Juifs en Babylone , qui. dura foixante & dix 
ans , y rendit leur Religion prefque aufiS connue , qu’elle l’étoit à Jé- 
rulalem ; nous lifons même , qu’elle fût gutorifée , & foutenuë par plu- 
fieurs Edits publics , & qu’il fut ordonné à tous les Peuples de ce 
vafte Empire ( d ) craindre F Eternel , le Dieu de Daniel : car il 
ejï le Dieu vivant 6 ' permanent à jamais. Le réubliffement des 
Juifs par Cyrus , defiiné & nommé longtems auparavant par Dieu lui- 
méme, pour rompre leurs fers, ce rétablUTement , dis-je, & la faveur 
particulière , que ce Prince leur témoigna , en les dillinguant avanta- 
geufement des autres Nations, tendoient (e) <1 faire connoitre , que 
depuis rOrient jufqu'en Occident , il n’y a point d’autre Dieu , que 
celui qui a créé toutes ebofis. 

Je pourrois encore defeendre plus bas , & remarquer que la Ste. 
Ecriture, fut Traduite en une langue généralement entenduë; qu’il fc 
rendoit en Judée une foule de Profélytes de toute forte de Nations , 

& 
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& que les Juifs eux - mêmes , leur Dieu & leur Religion , furent con- 
nus dans tous les Païs dé la Monarchie des Grecs & de la Domina- 
tion des Romains , quoi que ce ne fût pas d'une manière aulll glori- 
neufe , ni li particulière , qu’ils l’avoicnt été des Egyptiens , des Baby- 
loniens & des Perfes ; mais ce que j’ai dit fur cette matière, fufht 
pour contenter tout curieux raifonnable, & pour le convaincre, que 
depuis le commencement du Monde , jufquà l’établÜTemet du Chrillianif. 
me , dans tous les Siècles , les hommes eurent fuuvent , outre les lu- 
mières naturelles, des occalions favorables de parvenir par les moïens 
que la Providence leur foumiffoit , à la connoiflance de la véritable 
Religion , du vrai Dieu , & de la Vertu. 

i. Mais fuppofé qu’il en e 6 t été autrement , & qu’au lieu de ces 
grandes & belles découvertes , qu’on a faites pendant tout cet interva- 
le de tems fur la Religion, le Monde Païen eût été couvert d’un é- 
pais nuage d’obfcurité j L’Ecriture Ste. nous donne une autre raifon , 
de ce que ( a ) Dieu a dijp'nulé ces tems d'ignorance , ô* IniJlJe toutes 
les Nations marcher dans lettrs voies , fans les honnorer d’une Révéla- 
tion polîtive & régulière , en nous apprennant que Chrift ( b ) le 
Médiateur de la Nouvelle Alliance, ejî F Agneau immolé dis lafondiU 
tion du Monde ; ces Paroles donnent à entendre , qu’il y a toujours eu 
une Alliance entre le Fils de Dieu & Ibn Père , touchant la rédemp- 
tion du genre humain , qu’en vertu de la prelcience de la tranTgret 
fion des hommes , Chhil s’offrit pour être leur AJédiateur , & fe met- 
tant à leur place , s’engagea à defeendre fur la terre , à prendre leur 
Nature, à accomplir la Loi dont ils iêroient les violateurs, & à lâ- 
tisfaire à la Jullice de Dieu , en offrant Ton Sang en Sacrifice pour 
leurs péchés ; Que jufques au tems que le Chrill viendroit pour 
remplir cet engagement , toutes ces chofes feroient regardées comme 
aSuéüement accomplies , Ton humiliation efieéhiée , fbn Sang répandu, 
la Juflice de Dieu fatisfaite , & l’homme dans un état de reconcilia tion 
avec lui , & qu’il y avoit par conféquent un Sauveur du Monde , 3- 
vant que le Monde fut fait , un Médiateur établi entre Dieu & l’hom- 
me , une propitiation confiante pour le péché , & un IntercelTeur per- 
pétuél à la Droite de Dieu , dont les Mérites pourroient s’appliquer , 
& la Juflice s’imputer à toute la Poflérité à! Adam , quoique plulieurs 
Générations n’aiiroient peut-être pas le bonheur de connoitre tout 
cela. Que G tel ell le l'ens de ces Paroles , comme on n’en fàuroit 

douter, 
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douter , il s'enfuivra , que le genre humain a été réellement h Fait- 
dation du Monde y fous cette même difpenfotion , fous laquelle nous 
rivons ; de tout tems les hommes ont eu le même accès au Trône do 
Grâce , le même fecoiirs , quoique dans un degré différent, pour prati- 
quer la Vertu ; ( a ) Si quelqu'un avait péché , il avoii le même Avo- 
cat auprès du Père , à fmwir Jéfus- Cbrijl le Jufie , qui ejl la pro- 
pitiation étemelle pour le péché , en forte que la feule différence qu’il y 
ait ici , c’ell que ce qui n’avoit dabord été que promis , a été rée le- 
ment exécuté dans la fuite , & que nous fommes maintenant pofiti- 
vement allurés , par une Révélation expreffe de la part de Dieu , de la 
réalité des biens & des avantages , dont les hommes jouïffoient déjà 
fans les connoitre , puifqu’ils étoient fous la même Alliance & dans le 
même état de Salut que nous ; car dans tous les tems , & ( b ) dans 
toutes les Nations , celui qui craignait Dieu à' s’adonnait à la JujlL 
Ci y lui était agréable , & ce feroit faire tort à la Bonté , à la Jufti- 
ce & aux autres Attributs du Juge du Monde , que de dire , qu’il a , 
ou qu’il ait jamais eu égard à P apparence des perjonnes. 

Si donc nous raffeniblons toutes ces diverfes confiderations , fa- 
voir : Qiie par la Médiation du Fils de Dieu , le Monde a été dès le 
commencement , dans un état d’acceptation auprès de la Divinité ; Que 
les Patriarches , par le moïen du Père commim de tous les humains , 
ont été inflruits de la vraie Religipn , dont la longueur de leur vie , 
les mettoit en état de transmettre les Dogmes & les Préceptes à leur 
Poflérité ; Que dans la fuite des tems , Dieu fe révéla particuliérement 
à certaines perfonnes , quoique d’une manière moins parfaite , & qu’il 
en fufeita d’autres avec un mérite & des qualités diftinguées , pour 
enfeigner & pour reformer le genre humain , & qu’après tout, il ne 
s’eft jamais attendu à moiffonner ois il n'avait point femé , ni à cueillir 
des raijins fur des épines; il s’enfuivra, que fi Dieu à fouffert que les' 
chofes relliffent dans un fi mauvais état pendant tant de fiécles , ce n’eft 
point par défaut de bonté ; une durée de deux mille ans ou davan- 
tage , n’ell pour lui qu’un moment ; ce règne du péché qu’on trou- 
ve fl long, pouvoir fervir aux vùës d’un Providence infiniment Cage; 
& d’ailleurs , il n’a pas été abfolument néceffaire , que Dieu accordât 
au genre humain une Révélation fixe & dans les Régies , jufqu’à ce 
que la vie des hommes s’accourciffant toujours davantage , b tradjtion vint 
par ce même moïen à perdre fon crédit, & à fouffrir des altérations très 
çoiifidérablcs. Il 
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Il faut donc admettre la poŒbiiité & la néceflité d’une ReVelatio'n, Canditei 
rien n’cft plus raifonnable , mais la difficulté fera de favoir , fi Dieu 
s'eft efTcélivement révélé. Grand nombre de faux Prophètes ont para vdiiùoa, 
dans le Monde, & il n’ell pas nouveau de voir, que tous les Impof> 
teurs prétextent une Révélation , datu la vuë de s’établir ; Politiques , 
Législateurs , Souverains , quiconque a voulu faire réüffir quelque défi- 
fein , ou donner de la force à des Loix , s’efl toujours vanté d’avoir 
avec le Ciel une certaine familiarité; comment donc diftinguerons nous, 
la virité de \'impoJîure , ou à quels Indices , & à quels caraéteres pour- 
rons nôus furement juger de la fincérité & de la véracité de ceux , qui 
fe donnent pour tnvoiés , de la part d’un Dieu Tout- PuifTaut ? 

Cefl ici une queifion de grande importance , elle peut fervir à 
fortifier la Foi du Chrétien, en lui faiîant voir qu’elle efl appuiée 
fur un fondement folide. - C’eft pourquoi , nous allons d’abord recher- 
cher quelles font les marques , qui nous prouvent qu'une Révélation 
vient de Dieu , & nous les appliquerons enfuite à notre fujet 

Lors donc qu’il efl quellion de lavoir , ce que nous devons penfer 
d’une Dodbrine, qu’on nous dit venir de la part de Dieu, il convient 
d’examiner. • 

1. Les qualités perfonnelles , & la conduite de celui qui vient 
nous l’annoncer; 

2. La nature & le but de la Doârine , qu’il nous propofe. 

3. Les lignes & les preuves, qu’il nous donne de fa million Cé- 
lefte. 

4. Le fuccèi & les effets de ce qu’il nous affure lui avoir été 
révélé. 

Je dis donc en premier lieu , que c’efl une forte préfomption en 
faveur d’une Doélrine , quand celui qui la prêche , fe trouve après 'un 
mûr examen , être une peribnne d'une bonté àe dune intégrité réelle, 
vertueufe avec modeflie , & pieufe Jans affeâadon , qu’il nous paroit 
alTés maitcc de lui -même & affés prudent, pour ne pas s’en laiffer im- 
pofer à lui - même , trop fage & trop homme de bien , pour vou- 
loir en impofer aax autres ; Quand il nous* paroit être une perfonne 
d’un caraiflère franc & fincère , fans rufe ni finelTe , qui n’a aucune 
vùë mondaine , & qui exemte d’ambition & de vanité , fuît les gran- 
deurs & méprife les biens de la terre , pour fe propofer uniquement 
l’avantage du genre humain , & la gloire du Dieu qui l’a envoyé ; 

Quand cette même perfonne paroit agir de bonne fui , & que perfua- 
Tom. I. G dée 
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déc eDe-même de la réalité de û million divine, elle'n’cft ni détour- 
née par les menaces , ni découragée par les obllacles ; mais continue 
au contraire courageufement, de s’acquiter de fa comniiffion , perfilbmt 
toujours dans les mêmes fentimens , & prête même à fout&ir la mort, 
pour la conUrmation de ce qu’elle dit 

a. Ceft une grande préfonqjtion encore , pour la vérité d’une Ré- 
vél.itii n , quand les Règles qu’elle nous domie , font conformes aux 
idées que nous avons de la SagelTe , de la Jullice & de la Sainteté 
de Dieu ; quand les Dogmes qu’elle propofe font fi fublimcs , qu’ils 
furpadéut notre intt lligence , & bleflènt par cela même notre orgueil , 
quand au lieu d’accommoder fes maximes aux inclinations vicieuiés des 
hommes , elle leur preferit au contraire une Vertu & une Morale ri- 
gide , la challeté dans leurs penfées , & la tempérance dans leurs plai- 
lirs les plus innocens & les plus légitimes. Nous avons de botmes 
raifoos pour croire , qu’un homme eft bien perfiiadé lui -même de la 
vérité des chofes qu’il avance , quand la Religion qu’il armonce au 
monde répugné extrêmement à les convoitifes & à fes paffions favori- 
tes , & qu’elle elt de telle nature , que rien qu’une pleine afliirance 
de fa Vérité ne pourroit l’engager à la propofer. 

3. C’eft une preuve bien forte de la Vérité thme Révélation , quand 
la perfonne qui la propofe , & qui l’appuie de Ion témoignage , pré- 
dit des évenemens d’une contingence très incertaine , & fait pour la 
confirmer , des Oessvres d'une efpèce furnaturelle ; car puifqu’il faut 
une PuifTancc fans bornes , pour operer des Miracles , & une Science 
infinie , pour lire dans l’avenir , ces deux chofes y les Miracles & la 
Prophétie , font une preuve autentique d’ime miffion Divine , & la per- 
fonne qui fait l'une & l’autre fous nos yeux , &ns fupercherie ni 
coUufion , doit certainement être un Prophète envoié de Dieu, autre- 
ment, nous ferions néceflkirement téduits à la néceffité d’accorder, que 
Dieu peut quelques -fois emploier Jà Puiffance, ( a ) pour autorifer le 
menfonge , & appliquer, pour ainfi dire, le grand Sceau du Ciel, à 
la faullété & à l'iinpollure , ce qui feroit confondre les idées que nous 
avons de cet Etre Suprême , & détruire tous fes Attributs. 

4. Cell une forte preuve enfin , qu’une Révélation vient véritable- 
ment de Dieu , quand elle elt fuivie du Juccès , & que dans peu de 
tems elle vient à faire dans le monde une figure confidérable , non 
que le fuccès foit toujours nécellàirement une preuve de la Vérité 

l'une 
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d'une Doftrine , ou de la Jullice d’une caufe a ) de quelle efpècc qu’el- 
le foie ; cependant , lors qu’une Religion réuflic à s’écabiir dans le mon» 
de , en dépit des Pui/Tances, & que fansemploier ni force, ni finelfe, ni 
violence, ni politique, par des nioiens qui paroilFent tout* à- fait 
ineptes , 8c par des inltrumens très peu propres , par eux - mêmes , à la 
faire refpeâer , elle vient cependant à bout de furmonter les plus grands 
oblbcles , nous fommes alors forcés d’attribuer le fuccès , qu’elle a eu^ 
à la bénédiéHon , & à l’intervention maniiélte de celui qui fait ( b ) estu 
fondre les ebofes fortes à' faget de ce monde , par celles qui font faibles 
& folles-, même par celles qui ne font point, c’eft- à -dire , qui n’ont 
par elles - mômes aucune etticace , anéantir celles qui font , ajin que 
nulle chair ne Je glorifie en fa préjènce. 

Voilà quelques caractères auxquels on pourra diiUnguer une vô- 
ritable Révélation , de tout ce que des impofteurs voudroient nous 
donner pour tel , & juger fùrement , fi une perfonne qui fe dit en- 
Toiée de Dieu , eft effectivement ce qu’elle veut qu’on la croit 
Nous allons préfentement appliquer tout ceci à notre lujet. . i 



SECTION I. 


De la Révélation Mofdique. 

U’il y ait réellement eu un M o ï s e , c’eft ce qu’atteftent 


Q_ ^ plulieurs Ecrivains Profanes , qui en parlent comme d’un Moïf.', foii 
^ % perionnage extraordinaire , de qui les Juifs ticmient leurs 

Loix & leur Religion ; Les Egyptiens le regardoient com- 
me un de leurs Prêtres , cela paroit par les témoignages de Cbéremon 
& de Àfanetbon , cités par Jofepbe-, (c) Diodore de Sicile, en par- 
le avec beaucoup d’eftime , (d) & le met au rang des Législateurs 
les plus fameux ; Strabon en fait autant , ( e ) quand il parle avec élo- 
ge de la Religion qu’il établit chés les Juifs ; ( f ) Jufiin Martyr, 

Eus'ebe 8c Cyrille citent plufieurs Auteurs Païens , qui en ont parlé 
fort avantageufement Les témoignages de Juneval , de Lungin & de 

G a Nume- 
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ifumemut font afles connus , & la Vcriion des LXX. plus ancienne 
que ces autfaorités , fuppofe par tout, comme une chofe inçonteittbie , 
non feulement qu’un tel perlbnnage à réellement exifté, mais encore, 
qu’il a compofé le corps de Loix & d’Hiftoire , qui portoit alors , & 
qui porte encore aujourd’hui fon nom- 

Que ce Moïfi ait prétendu avoir rcçù immédiatement de Dieu , 
ces Loix qu’il a publiées , & tout ce qu’il a rédigé par écrit, c’eft ce 
qui paroitra clairement à toute perfonne , qui examinera de près fes Ou- 
vrages ; Que fes prétentioru à cet égard ayent été bien fondées, qu’il ait 
cfïeclivemcnt reçu de la bouche de Dieu , ou par une inrpiration de 
fa port , ce qu’il a publié comme tel , & que fur ce fujet il n’ait pd 
être ni trompé lui - même , ni capable d’en impofer aux autres , on 
n’en doutera en aucune façon , Îî félon les Régies que nous avons 
pofées ci-deflus , on réfléchit fur les preuves, que nous avons de fa 
fegeifc & de fa fmcérité , fur la nature & le but de fes dogmes & de fes 
préceptes, & fur les démonflrations qu’il donna publiquement de la Divini- 
té de fa Million. Et pour cela il fera nécelTaire, que nous confultions un 
peu nos Livres Sacrés , fans cependant exiger encore , qu’on leur don- 
ne plus de créance , que ce que l’on en dorme pour l’ordinaire , aiésc 
vies des Hommes lUuJlres compojees par Plutarque , ou à tout autre 
récit , concernant les aélions des perfonnes , qui ont vécû dans les an- 
ciens tcms. 

(a) Ces Livres nous apprennent donc, que, lorfque Moîfe n4- 
quit. Pharaon avoit publié un Edit cruél , portant que tous les En- 
&ns mâles des Hébreux feroient mis à mort, aufli-tàt après leru naif- 
lance ; Que la crainte de cet ordre , obligea fes Parens à le tenir ca- 
ché pendant trois mois ; Mais que dcfefpérant de pouvoir le cacher 
plus longtems , ils le mirent dans un cofiret de jonc enduit de bitu- 
me , l’expoférent fur le Nil , & l’abandoimérent à la conduite de la 
Providence ; Que la fille de Pharaon , Jofephe l’appelle Tbermutis , 
fe promenant le long du fleuve , vit l’eniànt & en eût pitié , & fuppoiânt , 
qu’il étoit un des enfàns des Hébreux , elle fit venir une Nourrice 
de cette Nation , laquelle fe trouva être fa Mère , & lui ordonna d’en 
prendre foin ; Que Moîfe étant devenu grand , la fille de Pharaon l’a- 
dopta ; que le Père de cette Princeffe n’afant point de fils , fe pro- 
pofoit , fi nous en croions Jofephe , de le faire l’héritier de fon Roiau- 
me , & que conformément à ce dcflèin [ b J Moîfe Jlu élevé dans la 

Cour 
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Cour de Pharaon , comme un Prince & injlruit data toute la 
Science des Egyptiens. 

11 n’eft pas néceflaire de dire ici en quoi confiftoit , ( a ) cette 
Science des Egyptiens , û nous nous en rapportons k Macrobe , qui 
dans un endroit de fes Ouvrages , appelle ^Egypte la Mère de tom les 
Arts, & donne aux Egyptiens dans un autre , (b) le titre de Pères 
de toutes les Sciences Philol'ophiques , il n’y avoit point de Nation 
fous le Soleil , qui pût aller de pair avec eux. Il eft du moins cer- 
tain , que ces Pbilofopbes Grecs , qui s’étoient rendus fi célèbres , a- 
voient emprunté d’eux toutes leurs découvertes , & avoient voyagé 
jufques en Egypte , pour y ramafl'er quelques lambeaux de cette Scien- 
ce , que le rang & le crédit de Moïlè dans la Nation , le mettoit en 
état d’acquérir , en tel degré qu’il auroit voulu. 

( c ) Sera -t-il donc polfible de s’imaginer, qu’une perfonne com- 
me Moïfe , élevée dan» toute la littérature polie de l’Egypte , & for- 
mée par le commerce qu’elle eut occafion d’entretenir , avec les plus 
Sages de la Cour de Pharaon , ne fût pas capable de difeerner une 
impojîure d’une Vérité , & de diflinguer un entretien familier avec 
Dieu , d’une illufon de fes féru ? Sera -t-il poflible de croire, qu’u- 
ne perfonne , malgré les occalions favorables qu’elle a , pour s’élever au 
plus haut faite de la grandeur , renonce volontairement, pour une chi- 
mère , à tous fes plaiArs prefens , & à tous fes avantages futurs , fi 
cette perfonne n’étoit pas elle - même pleinement perfuadée , de la vé- 
rité & de la certitude , de ce qui la détermine à agir de cette façon ? 

Peut • on fe mettre dans l’efprit , qu’un homme de bon feus tel que 
Mol e , pour peu de prudence qu’il eût eu « fe fût jamais avanturé 
dans un affaire , dont le fuccès paroiffoit 11 douteux & fi difficile , fi 
Dieu qui lui apparut, ne l’y avoit pas follicité, en lui promettant le 
fecuurs de fa Puiflknce , pour le mettre en état de venir à bout de 
fon entreprife ? Et quelle raifon y auroit- il à fe figurer, qu’une per- 
fonne qui aoit fincèrement que Dieu lui a parlé, oie écrire autrement, 
que d’une manière conforme à ce qui lui a été révélé. 

On dira peut-être, que Moïfe avoit fes vuôs , que ce qu’il en 6i- Son inté. 
foit , c’étoit potsr fi donner à lui - mime un certain relief, ou poser il- 
lujirer fa Nation , nuis il étoit fi éloigné de s’exalter lui -même , qu’il 
ne laifTe au contraire palfer aucune ocafionde rapporter [d] fes pro- 

C s près 
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près defauts , & d’inftruirc le Lefteur de fes foiblcfl« , il pafle foui 
lileiic'* , fes qualités perfonnelles & ^ a ) fes exploits , & U commence 
riliftoire de fon IMiniftère . par le récit d’une aélion , que rien ne pou- 
voit jullifier qu’une commiflion de la part de Dieu , ( b ) Je veux par- 
ler du Meurtre qu’il commit en la perlbnne d’un Egyptien. Or s’il 
fe fût propofé d’établir fa réputation , fur un pied que les Juifs fe cruf- 
fent obligés dans la fuite d’avoir une vénération fuperflitieufê 'pour fa 
mémoire , ou d’élever fa Famille aux dignités les plus éminerftes : avec 
qu’elle facilité n’y auroit-il pas reüllî ? il ne falloir pour cela que ca- 
cher ce qui ne lui faifoit pas honneur , & faire valoir fon autorité pour 
avancer fa Maifon ; au lieu d’en ufer de cette manière , nous le voions 
d'une indifférence extrême à ces deux égards, rapporter fes propres 
défauts fans les déguifer ni les extenuër, & déférer à d’autres l.imilles 
la Puiffance Civile & Ecclefiaftiquc , pendant qu’il laill'e la funne 
dans l’obfairité , en ne lui aflignant , que les 'emplois les plus bas , 
dans le fervice du Tabernacle ; il efl fi éloigné de louer fa Na- 
tion , qu’il eft fort exaâ à relever les fautes des Patriarches les 
plus groffiéres , auffi bien que les plus excufables , il n’épargne pas 
même Lèvi , la tige de fa propre Famille , & il nous décrit fort au 
long , la barbarie avec laquelle les Sicbtmites en furent traités , fans 
oublier la part , que Simeon avoit eu à cette aélion inhumaine ; Et 
fon Hiftoire [c] écrite d’une manière fimple, fans ornement, & avec 
une brièveté Majdhieufe , qui femble exiger notre créance , loin de 
faire honneur au Peuple Juif, n’eft pour ainfi dire , que l’Ilifloire de 
Ion obfiination , de fon incrédulité , de fon ingratitude & de fa défo- 
béïlTânce , envers un Dieu , qui ne fe laffoit point de le combler de 
bienfaits ; car voici le langage qu’il lui tient , & qu’il a foin de lui 
répéter fort fouvent , [ d ] U Eternel n'a pas mis fon ajfeSion en toi , 
èr il ne fa pas eboif , parce que tu es en plus grand nombre que les 
autres Peuples , ou à caufe de la Jufice , & de la droiture de ton 
CiTr.r ; car tu es en plus petit nombre , ô' i* plt^t rebelle de tous les . 
Peuples. Souvien toi comment tu le provoquas à colère en Horeb, ^ 
en plufeurs autres endroits, depuis le jour que tu fortis du Pais d’E- 
gypte , jujques à ce que vous êtes arrivés dans cet endroit , vous avis 
‘été rebelles , contre P Etemel, Paroles qui ne defignent rien moins, 
dans celui qui les prononce , qu’une intention fecrette de Hatter fa Na- 
tion 

a Atl. VII. J». Hebr. XI. tf. jofephe npporte eue pendant quelques année» Aloile 
fut (ieneral de Pharaon , & qu’il remporta une viélnire très liitnalee fur les trhiopiea*. 
b Exud. U. ft. c Grot, de Veiiu d Deut. VU. 7. & Ch. IX 5. 6. 7. 8< 


T)i aiiïzpë-b v Googje 



DE LA REVELATION MOSAIQ.UE. 

tion, & nn deCr ambitieux de la mettre dans fes intérêts, par des maniè- 
res populaires. • 

Il paroit jufqu’id, que Aloïfc agilToit en homme droit & fincère , 
ixemt de toutes vùës particulières, & de toutes conlîdérations mon- 
daines f examinons" préfcntemcnt la Révélation qu’il nous propofe , & 
Toions ü les Vérités qu’elle renferme , portent avec elles , ou non , des 
marques de Divinité. 

Envilàgeons le dabord comme Hiftorien, & en cette qualité, que 
pouvoir- il enfeigner qu’il lût plus convenable à la Majefté de Dieu de 
révéler, & qu'il importât plus aux hommes de (avoir, que l’origine du 
Monde , & les premiers commencemens de toutes choies ; que la for- 
mation de l’homme , l’Etat d’innocence où il fc trouva , dès le mo- 
ment de fa Création , là chùte & les maux dont elle fût fuivie , (à 
Rédemption & les glorieuiès efpérances , que la nouvelle Alliance 
lui fait concevoir ; que b propagation du genre humain , la révolte 
des hommes contre Dieu , le Déluge üniverfel » la confufîon des Lan- 
gues, l’établiiTement des Familles dans divers endroits du Monde, fui- 
te naturelle de cette confufîon , & l’origine des Royaumes & des Em- 
pires ; que le choix d’une Famille particulière, dont le Christ de- 
Toit defeendre félon la Chair, & que Dieu difîingua parla, du reile 
des hommes , enfin le grand nombre d’œuvres miraculeufes , que Dieu 
fit, pour retirer les Defeendans de cette Famille de l’efclavage , dans 
lequel elle gémiffoit en Egypte , pour la conduire au travers du defeit, 
jufques dans la Terre promife, après lui avoir donné des Loix & des 
Cérémonies , félon lefquelles elle devoir (è conduire.' Voib quelques 
uns des grands fujets que Moïfe traite, dans les Cinq Livres dont il ell 
l’Auteur; & ce qui ne fert pas peu, à confirmer la Vérité & b réalité 
des faits , qu’il rapporte dans fon Hilloire . c’cA que nous trouvons les 
même choies , racontées à peu près de la même manière , par les plus 
anciens Ecrivains ; Par exemple, ce que Moife dit de l’origine du Mon- 
de , fe trouve dans les anciennes Hiftoires des Phéniciens & des Egyp- 
tiens , la formation de l’homme à l’image de Dieu , & la Domination 
que fon Créateur lui donna fur les autres Créatures , font décrites par 
Ovide , qui tenoit la chofe des Grecs. Que toutes chofes ont été 
créés par la Parole de Dieu, & animées par fon efprit, &que l’homme 
en particulier fut bit de la Poudre de b Terre; c’eft ce qu’Epichar, 
vse , Homère , Hejiode , ont rapporté auflî bien que f^irgUe , qui l’a- 
voit appris chés les Grecs. VHiJio.re d'Adam & d'Eve , l’Arbre de 

Science, 
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Science, le Serpent, le Tentateur, au rapport dcAiaimonides, n’étoit 
pas inconnus aux anciens Indit^ns , & on remarque encore des trace» 
de 1a tradition , fur tous c s Articles , chés les Brachmanes , & chés les 
Peuples du Royauiiu- de Sum , comme en font foi les dernières Re- 
lations des Voyageuis; l’IIilloire du Déluge, de l’Arche, & de ceux 
qui y furent lâuvcs , eü rapportée par Berofe, par tlutnrque , & par 
iMcien , & ce qu’il y a de plus remarquables , c’cft cfiiAbydenu cité 
par Eufibt , fait mention de la Colombe , que Noé lâcha hors de l’Ar- 
che , pour favoir julqu’à quel point les Eaux s’étoient écoulées. Lx 
conrtrucHon de la Tour de Bubel , n’eft autre chofe que l’entreptife 
des Céans contre le Ciel , laquelle chaque Poète nous conte à fa ma- 
nière ; La Deflruélion de Sodvme , eft rapportée par Diodore de Sicile, 
par tline , & par Tache. L’ufage de la Circoncifion fe trouve con- 
firmé par Hérodote , par Strabon & par Philo - BibHta ; L’Hiftoirc d'A- 
brabam , dTfaac , de Jacob , & de JoJ'epb , fe trouve dans plufieur» 
Hiftoriens anciens , cités par Eusebe , & dans JuJlin l’Abréviateur de 
Trogue Pompée, rapportée d’une manière confoime au récit de Motfe. Les 
aélions de Moïfe lui - même , comment il tira le Peuple d'IJraël hors de 
VEgypte , le conduiflt dans le Païs de Canaan , reçût de la main de Dieu mê- 
me , les deux Tables de la Loi , & inftitua plufieurs Rites & Cérémonies 
dans la Religion , fê peuvent lire dans la plûpart de ces mêmes Au- 
teurs , mais plus particuliérement dans les Vers, qu’on attribué à Or- 
phée , fi dans les Hiftoires , qui traitent des afiàires d’Egypte. Les faits Hif- 
toriques que APoïfe rapporte , font donc non feulement dignes de la 
Crandeur & de la Majeflé de Dieu , mais encore conformes à l’opi- 
nion reçue , dans les prémiers tems du Monde ; Confidérons - le à prê- 
tent , fous fa qualité de Législateur. 

Sc5 Lok. 2 . Les Loix qu’il a données au Peuple Juif, portent avec elles un 
caractère de Divinité , que l’on ne peut s’empêcher d’y reconnoitre ; 
car qu’y a-t-il par exemple, de plus conforme aux idées que nous 
avons de Dieu , que la defenfe qu’il fait de l’idolâtrie , du Polythéïfme , 
8i le foin qu’il prend d’établir la vraie Religion , & de régler le Cul- 
te qu’on y devoit rendre au Créateur ? Quoi de plus propre à entre- 
tenir la confiance parmi les hommes , & à y faire régner l’ordre & 
la paix , que des Loix qui défendent le parjure , les juremens témé- 
raires ; le larcin , le meurtre , l’adultère , & toutes fortes de coiivoi- 
lifes ; qui recommandent la pratique des Vertus oppofées , de la Juf- 
tice, de la Miféricorde, de la Chailcté, & de la Charité , & qui nous 

ordonnent 
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•rdonncnt de rendre >1 nos Supérieurs tant Naturels que Civils -, le 
refpeét & l’obénrance que nous leur devons? Qu’y a-t-il de niieu^ 
féant au caraélère d’un Législateur Divin , ( a ) que d’inculquer fou* 
vent à un Peuple, comme le fait Moife à l’égard de fa Nation , prefquc 
à châque page de fes Ecrits , les diverfes obligations qu’il a à la Divi- 
nité , & les biens fans nombre qu’il en a reçus , de l’exhorter 
quemment & d’une manière pathétique , à l’obciirance , & à men^r 
une vie, qui réponde aux faveurs finguliéres , qui lui ont été accordées » 
de le faire conftamment relTouvenir de fes fautes précédentes , de fe« 
murmures , de fes rebellions contre le Ciel , & de l’indignité de fou 
procédé, envers un bienfaiteur aulfi gencreux ? Quoi de plus conve- 
nable encore, que la manière tendre & afifcclueufe , dont Afoifi aver- 
tit par avance les Juifs , des Jugemens qüc Dieu déploiera fur eux , & 
des différentes playes & calamités, dont il punira certainement leur 
perfévcrance dans le vice , & les exhortations touchantes qu’il leur ad- 
drelTe , pour les porter à robéïlfance , par la conlîdération des ravidàntei 
promelfes , que Dieu leur avoit faites , & qu’il accompliroit infaillible- 
ment, fi par un cndurcilTement criminel, & par une oblUnation vo- 
lontaire , ils ne rendoient pas inutiles , les intentions de Miféricorde 
qu’il avait pour eux. 

Je dis plus , ces Loix purement cérémonielles qui doivent fervir 
à dillingucr ou à féparer ce Peuple des autres Nations , prouvent fuf- 
fifainment, que celui qui en ordonne l’obfervation , les avoit reçiiës 
de Dieu ; car fi elles eullènt été de fon invention , il auroit fans 
doute mieux confùlté qu’il n’a fiiit , l’aife & les commodités de fa Na- 
tion, il auroit cherché à fe rendre plus populaire, en ne lui impofant 
pas des cérémonies fi gênantes , & fi difpcndieufes ; tant de Sacrifices 
ordinaires & occafionels , une pratique aufli douloureufe , que l’étoit 
la Circoncifion , des ceffations de travail , tant annuelles qu’hebdoma- 
daires , qui paroilTuient ( b ) fi évidemment contraires aux intérêts d’ua 
Peuple , qui tiroit fa principale fubfllfance du bétail , & de l’agticultu- 
re ; Seroit - il polfible de comprendre , que ce Peuple eût jamais vou- 
lu fe foûmettre, à des Ordonnances aufll arbitraires que celles-là, s’il 
n’eût pas été pleinement cofivaincu , qu’elles étoient émanées de Dieu, 
comme de leur Iburce , & que fon Serviteur ’AfoiJè , n’avoit été que 
le Canal , par le moïen duquel elles leur étoient parvenues. Les Juifs 
avoient fur ce fujet, toute l’évidence qu’ils pouvoient demander , 6 ç 
Tome I. H pour 
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pour furcroit de convidtion , ils avoient encore les prédirions de certainr 
évinemens, que pcrfonne que Dieu ne pouvoir prévoir , & la dé- 
monftration de Miracles, que lui feul pouvoir operer. 

Ses Prédi- î- Si nous voulions rapporter routes les Prophéties qui font con- 

Aiont. tenues dans les Livres deMdife , cela nous meneroit trop loin, il fuf- 
fira lliilcment , d’en remarquer deux ou trois , qui regardoient le Peu- 
ple d’KraÊl , & qui ont eu leur parfait accompliflcment ; ( a ) Dans le 
XXXIV. Chapitre du Dvre de YEocode , Moïfe prédit à ce Peuple , 
qu'au bout de quarante ans , Vainqueur de fcs ennemis , il prendroit 
poirtffion de la Terre promife , & que par les foins & la Protection 
de la Providence Divine , leur Païs n’auroit rien à craindre , de la part 
de leurs Ennemis , pendant qu’ils monteraient à JéruJalem , pour y 
adorer & lcrvir Dieu , ce qu’ils dévoient taire trois fois l’année ; Voi- 
là une prédiction , faite plutieurs années avant l’événement , favoir , que 
tosa les mâles du Peuple cCIJraël ,fe prifenteroient devant t Etemel Dieu ,■ 
trois fois chaque année ;• Or que conformément à cet ordre , ils foienl 
montés à Jérusalem , après leur établillement dans le Païs de Canaan , 
( b ) pour folemnifer leurs trois Fêtes folcmnelles , c’eft ce qui efl 
évident , par l’exaélitude conftante & certaine , avec laquelle ils s’acquit- 
toient de ce devoir. Dans le XIV. Chapitre du Livre des Nombres, 
Moïfe déclare par l’ordre exprès de Dieu , à tous ceux d’entre les IH 
taêlites , qui avoient murmuré , qu’ils mourroient dans le defert , & 
qu’à l’exception des deux Efpions, qu’il avoit envoiés dans le Païs de 
Canaan , & qui en avoient parlé avantageu'ement , aucun d’eux n’y en- 
treroit, ce qui arnva au pied de la lettre, puifque au bout de quaran- 
te ans ^ qui devoit être la fin de leur Voyage , il ne reftoit de ceux 
qui avoient été en Egypte , que Caleb , fils de Jephunneb , & Jofud^ 
fils de Nuui f c) Il prédit en général à tous les Ifraelites, qu’ils au- 
roient contre les Cananéens des fuccès miraculeux , qu’ils poflederoienc 
leur Païs, qu’ils leurs donneroient des Rois , qu’ils auroient un en- 
droit particulier , où fe feroit le Service Divin & où ils devroient 
fe rendre ; qu’ils feroient les dépofitaires & les gardiens des Oracles , 
& que Dieu leur envoyeroit une fuite de Prophètes , pour les diri- 
ger dans les chofes les plus importantes ; & Jofué dans le dernier 
difeours qu’il leur fit , en appelle à leur propre témoignage , fur l’exaél 
accomplilTement de toutes ces cliofes; Vota favés dans tout votre caur, 

a Jenkins, ChriAiamfme raifonnable V0I. L b lofeph, Jî bcll. Jud. l.-b. U. 
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à' dans toute wtre ame , (a) lestr dit-it, qu’il nejl pas tombé un 
fiul mot de toutes les bonnes paroles , que F Etemel votre Dieu a di- 
tes de vota ; contentons nous d’en rapporter encore une feule ; Plu- 
Ceurs ficelés avant que les Juifs établiffent chés eux l’autorité Roiale, 
Afoifi leur prédifiint les Juganeus de Dieui qu’ils attireroient fur eux, 
par leur perféverancc obftinée dani lTniquité , leur dit entr’autres cho- 
fes , C b ) que leur Roi qu’ils auroient établi , feroit mené en captivi* 
té , (c) que leurs Villes feroient faccagées , leur Sandluaire defolé , & 
eux •mêmes réduits à l’affreufe extrémité , (.d') de manger ta chair de 
leurs fils ijr de leurs Jilles-, prodige inouï qui fait frémir la Nature! 
cependant, la Nation Juive en a fourni deux exemples ; Le premier 
dans Samarie > ( e ) affiégée par les Syriens ; Le fécond ( f ) dans Jd- 
rufalem , ferrée de près par les Romains , fous la conduite de 2 'ite y 
qui renverlâ de fond en comble cette miférable Ville. 

Or ce font là des événemens fi extraordinaires , dans leurs circonf- 
tances , qu’il eût été impoffiblc de les prévoir fi longtems à l’avance, 
fims le lecours d’une prefdcnce Divine; & fi ce que nous venons de 
dire, prouve que Moïfe en étoit afiifté dans ces occafions , ne faudra * 
t-il pas en conclure , qu’il étoit l’envoyé de Dieu , & qu’il n’a rien 
fait, que conformément & en vertu de la commiflion , qu’il avoit re- 
çuê de fa part , fur tout , fi on examine l’autre partie des Lettres de 
Creance qu’il a produites , je veux parler de l’opération des Miracles ? 

Pour ne pas entrer dans un trop grand détail fur cette matière , ^ 
je remarquerai d’abord , que la délivrance du Peuple à'Ifraël de l’efcla- 
vage d'Egypte fut miraculeufe , tant dans fes progrès , que dans fon 
exécution ; (g) 11 n’y avoit qu’une fuite non interrompue de miracles, 
fiirprcnans dans leur nature & terribles dans leurs effets , qui pût obli- 
ger hbaraon , à laiffer aller les Ifraëlites , & il n’y avoit qu’une Puif- 
fance Divine , qui guidoit vifiblcment leurs pas , qui pût leur ouvrir, 
au travers de la Mer rouge , un libre paffage , pendant que les Egyp- 
tiens y alloient chercher leur tombeau. L’entretien miraculeux d’une 
prodigieufe multitude , dans un defert vafte & aride , où cependant 
le pain & l’eau ne manquent jamais, & les habits ne s’y ufent point; 
les victoires que ce Peuple remporte dans la fuite , en s’avançant ven 
la Terre promife , font tout à la fois , des preuves convaincantes dp 
b Toute- Puilfance qui le cunduifoit, & d’amples confirmations de la 

H 2 vérité 
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mérité de la Révélation, dont Aloïfe étoit l’interprète j puifque ce fe- 
roit une impiété de prétendre, que la Providence voulut , k la vi'iô 
de toute la Terre , fàvorifer , en accordant au Peuple d’ifratl des 
fuccès auin merveilleux , les prctenfiotis ambitieufes de fon conducteur , 
qui s’arrogeant une autorité, dont il n’étoit pas revêtu, donnoit pour 
Divines des Loix de Ton invention. 

Toute la queition fe réduit donc à la véracité de Dieu ; or les 
Notions confiantes, que la raifon aufli bien que la Religion nous don- 
nent de lui , ne nous permettent pas de penfer , qu’il voulût eni- 
ploier fa puifTance à tromper Tes Créatures (a). De tous les Attri- 
buts Divins , la vérité St la bonté , font ceux qui brillent avec le pips 
de force , & qui s’attirent le plus notre amour , Vune ne fauroic ap- 
puier un menfonge , ni Vautre féduire les hommes , & les plonger 
dans des erreurs dangereufes & pernicieufes ; cependant’, û Dieu ve- 
noit à communiquer quelque partie de fa Puiflànce à un impolteur 
& à le mettre en état de &ire des miracles , pour confirmer fes pré- 
tentions , que deviendroient ces deu.x facrés Attributs ? Soupçonner , 
dis -je, que le Dieu Tout-Puiflant, foit capable d’emploicr fa PuiC- 
fance infinie, de troubler & de déranger le cours de la Nature , dansla 
vuê de tromper & de féduire les hommes , en des chofes qui regar- 
dent leur intérêt éternel , , c’ell renverfer & détruire ces perfections a- 
dorables , & éfacer les juftes idées , que nous devons nous former de 
cet Etre Suprême ; Il y a plus , fi Dieu permettoit , que 1 impof- 
■■ ture pût produire les mêmes preuves & les mêmes témoignages que la 
vérité , il cancelleroit réellement par -là , fes propres Lttres Je Créance^ 
& rendroit les Miracles parfaitement inutiles. 

„ Mais des perfonnes qui n’ont de Dieu, ni commilfion, ni au- 
„ toritc , des impoileurs même , qui prétextent une miflion qu'ils 
„ n’ont pas, ne peuvent -ils pas operer de véritables Miracles ? Les 
„ Magiciens d’Egypte , qui tout comme l’avoit fait Moife , changé- 
„ rent leurs Verges en Serpent, les Rivières en Sang , & firent ve- 
„ nie des grenouilles fur toute la face de la Terre , ne firent -ils donc 
„ pas des Miracles ? Cependant , il y avoit ici une oppofition formelle 
„ à un témoignage Divin ; Quel jugement porterons nous donc en ce 
„ cas ? & à quelles marques diflinguerons nous le doigt de Dieu , 
„ des illuüons du Démou l 


» Ssanliop-, Tpit. t Evang. VoI.IL' 


Nous 


Digitized by Goo^e 



61 


DE LA REVELATION MOSAIQ.UE. 

Nous ne pouvons pas favoir , jiifqu’où Dieu 'peut permettre au 
Démon ou à fes agens , d’aller dans des chofes de cette nature ; Mais 

. , m ■ ■ X \ diftiiK'Tcr 

nous fommes pourtant alTurcs , qu il ne permettra jamais , ( a ^ que rj.,x 
nous foions inévitablement trompés , par de faux miracles opérés en fon minciss 
nom, fans qu’il nous foit poffible de découvrir l’impollure , & nous 
avons fes divins Attributs , pour gages de notre fureté à cet égard. 
Quoique pour des raifons dignes de fa profonde Sage (Te , il puifTe laiC 
fer faire aux médians certaines chofes , qui paroiflTcnt très furprenantes, 
il a cependant toujours foin, de mettre une marque de diltinélion y 
entre ce qui eft fait , pour appuier un menfonge , & ce qui cft opéré 
pour faire triompher la vérité; Ceftainli, que dans le cas. dont il s’a- 
git à prefent , ( b ) il fut permis aux iMagiciens 'de Pharaon , d’emploier 
toute la force de leur art, & de tenir bon contre Afoïje y aulli long- 
tems qu'il leur fût poffible , ce qui rendit la viéloire de celui - ci , beau- 
coup plus complette & plus remarquable , que s’il ne s’étoit jamais trou- 
vé en compromis avec eux , puifqu’ils furent forcés d’avouër eux - mè - 
mes eiir défaite. 

La différence fcfTentielIe , qu’il y avoit entre les Aliracles de Afoïfè, 

& ceux des Magiciens de Pharaon ,' Xoaditoic , en ce que ceux de 
Moi je étoient faits immédiatement , & avec une grande fecilité , & 
que ceux des 'fliagiciens n’avoient lieu , que par l’intervention de cer- 
tains charmes & enchantemens. ( c^ Cependant , à fuppofer que 
Moife n’eut pas été prefent, pour leur £iire fentir, la fupériorité de 
la Puilfance dont il étoit revêtu , on peut raifonnablement penfer 
que Dieu ne leur eut jamais permis d’opercr par une vertu magique , 
des chofes fi femblables en apparence k de véritables Miracles , qu’el- 
les euffent fiiffi , pour tromper tous les fpeâateurs , qui n’auroient pas 
été prévenus. 

( d ) S'il s'élève parmi vous un Prophète , ou un Songeur de Son- 
^s , c’eft l’avis que Moife lui - même donne aux Ifraëlites , pour les 
prémunir contre la fcduélion ; s'il s'élève parmi vous un Prophète, 
ou un Songeur de Songes , qui vous donne un Jtgne ou un miracle , 
difant , allons après d autres Dieux ; vous riécouterés point les paro- 
les de ce Prophète } mais vota marcherés après F Eternel y àc garder ét 
fes Commandemens , ô" obéirés à fa voix. De forte que fi un mi- 
racle a pour but d’introduire le culte d’autres Dieux , que de celui 
que la raifon & l'Eaiture nous certifient être le fcul véritable , s’il 

H 3 tend 

a Jenkini.uH fiipra. b Stlllirçfl-et Sermans. cFiiulrs. wH Tup. d Deut. XÜI. r. 
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tend à faire recevoir aux hommes des dodrines , & à leur infpirer des 
mœurs contraires à l’ordre & à 'a vertu , s’il eft opéré , dans la vu6 
de contrarier une Religion déjà établie,* fondée fur des Miracles in- 
contcilablement vrais ; un tel miracle , quelque furprenant qu’il foit 
d’ailleurs , s’il eft lait dans un mauvais delTein , ne mérite aucune at- 
tention , on doit au contraire le rejettcr conftamment , & comme il 
convient à tout homme , qui fe conduit fuivant les principes de la 
raifon , & de la Religion naturelle. U y a donc ceruines marques , 
auxquelles on peut dilünguer fùrement, les hiux miracles des vérita- 
bles , elles fe trouvent , i . dans les œuvres mêmes , & daqp la maniè- 
re de les faire , & 2 . dans les perfonnes qui les font , & dans le bût 
qu’elles fe propofent en les opérant 

1 . ( a ) Quant aux œuvres mêmes , il eft requis qu’elles fuient pof- 
fibUs , parce qu’aucune pui (Tance , quelle qu’elle foit, ne lauioit df- 
feduer ce qui eft abfolument impolfible , & qui implique contradidion; 
qu’elles foient probables , parce qu’on auroit de la peine à concevoir , 
que la PuifTance Divine s’interefsât dans une œuvre , qui fentiroit la 
fable ou le roman ; qu’elles ne foient pat indignes de la Majejtè de 
Dieu, entant que Diredcur & Gouveneur du Monde , ni incompati- 
bles avec % principaux Attributs, tels que la Bonté <& la Miléricor- 
dc ; qu’elles foient faites à découvert , en prefence d’un nombre iuffi- 
fant de témoins capables d’en juger ; promptement , fans être précédées 
de grimaces , ou de cérémonies , qui leur donnent un air d'ènchante- 
ment ou de Jortilege ; & dans toutes les occa/tons convenables ^ im- 
portantes , pour marque de la continuation , de la PuifTance qui les o- 
pére. 

2 . Quant à celui qui fe donne pour envoié de Dieu , il eft requis 
que ce foit une perfonne de bonne réputation , d’une conduite fans 
reproche , qu’il ait le libre ufage de fes fens &de fa raifon , qu’il foit 
confiant & uniforme , dans l’exercice de fa commiflton , &* que la 
doBrine qu’il fe propofe d’établir par fes miracles , foit conforme aux 
Principes de la droite raifon 8c de la Religion M turelle , conforme 
aux faines idées qu’on doit fe former de Dieu , & au Culte qu’on doit 
lui rendre , conforme aux précédentes Révélations de fa volonté ; qu’el- 
le tende à détruire la puilTance du Diable dans le monde , à retirer 
les hommes de leur ignorance , à les corriger de leurs vices , à les 
mener à la vertu & à la véritable pieté, par les motifs les plus prO^^ 

près, 

t .Voies Chandlet fut les Miiaclct. 
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près , & les raifonnemens les plus convenables ; en un mot , qu’elle 
ait pour but de prouver & d’avancer le bien général det Sociétés , aulH 
bien que celui de chaque particulier dans cette vie , & de former les 
hommes pour l’éternité ; par ce moien , toute perfonne un peu fènfée, 
peut être en état de difeerner les vrais miracles , de ceux qui font 
l’ouvrage du menfonge & de l’impolhire , parce que les Attributs de 
l’Etre Suprême flous font de sûrs garants , qu’il ne permettra jamais , 
que le même degré d’évidence concoure dans ces deux fujets, à un point, 
qu’il ne Toit pas poITible de les dillinguer. 

En refumant donc ce que nous avons dit de Moïfe , que c’étoit 
un perfonnage d’une grande fagefle , & d’une intégrité parfaite ; Qu’il 
n’étoit pas vraifembiable , qu’on pût lui en impofer , Sc qu’exempt com- 
me il l’étoit , d’avoir aucune vue particulière de fe rendre populaire , 
ou de travailler à fa propre grandeur, il étoit aufll , bien éloigné d’en 
vouloir impofer aux autres.- Que comme Hijïorien , il a rapporté les 
faits , qu’il importoit le plus aux hommes de favoir , & qu’il conve- 
noit le mieux à la nature , & à la Majellé de Dieu de leur révéler ; 
Qu’en qualité de Législateur , il a donné des Loix & des Ordonnan- 
ces , qui portoient en elles, l’empreinte vifible d’une autorité Divine- 
Qu’en qualité de Prophète , il a prédit des chofes , que perfonne ne 
pouvoir prévoir que Dieu même , qui a tous les événemens fous les 
yeux ; Et que comme reuètu du pouvoir ttoperer det miracles , il a 
fait des œuvres , qui démontroient avec toute l’évidence imaginable , 
qu’il étoit fécondé par une puilTance infinie ; il s’enfuivra , qu’au- 
tant qu’il eft certain que Dieu eft véritable, & qu’il ne làuroit ap- 
prouver ni favorifer i’impoflure, autant auflî e(l-il indubitable, que 
ce que Afoijè a lait , il l’a fait par l’ordre de Dieu , que ce qu’il a. 
enfeigné , étoit expreffément fa volonté , & que les livres qu’il a écrits, 
& dont nous prouverons ci - après , qu’il efl certainement l’Auteur ,, 
font inconteflabkment la Parole de Dieu. 


S Ê CL 
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De la Révélation Prophétique. 

ET_i7/);^'5flL paroit très clairement qu’après Moïfe , il devoit y aroir 


lié 


'“'V ^ S 


chés l’Ancien Peuple de Dieu , une SucccITlon de Prophé. 
tes ; puifque non feulement Dieu ordonne , qu’on exami- 
ne ceux qui voudroient pafler pour tels , pour favoir s’ils 
le font elîedivement , & qu’il preferit les Règles ( a ) qu’on don t'uivre 
dans cet examen , mais que de plus , Moife fait aux Ilraèliles cette 
promclfc pofitive, C Eternel ton Dieu tf JuJcitera un i rojibète d'entre 
tes Frères tel que moi, vota técouterés en tout ce qu'il vous dira ; 

( b ) car quoique ces paroles n’ont eu leur plein & entier accoinplif- 
fement qu’en Jésus -Christ , le Grand Prophète de l’Eglife ; ce- 
pendant , fi on en confidérc le but principal l'fe general , on s’apper- 
tevra aifément , qu’elles ont un rapport prochain & immédiat , à un 
ordre de Prophètes , qui fuccéderoit à Moïfe , pour expliquer le fens 
fpirituel de la Loi , & pour la faire envilàger , dans fon véritable point 
de vue, en prelTant l’obligation indifpenfable où l’on étoit, d’en prati- 
quer les devoirs ; pour confoier les Ilraélites dans leurs calamités , en 
leur faifant voir de loin leur délivrance ; pour les détourner de leurs 
impiétés , en les menaçant des jugemens du Seigneur , & pour fiiire 
'au Peuple , d’autres déclarations de la volonté de Dieu , félon qu’il leur 
donnoit la commillion & l’autorité de le luire , comme cela arrivoit 
de tems en tems. 

Leur edu- Nous ne pouvons mieux faire connoitre , combien propres étoient 
cation. )gs Prophètes , à s’aquitter de ces fortes de fonélions , qu’en donnant 
une légère idée , de la manière dont on les élevoiL 

11 faut d’abord remarquer, que Dieu ayant établi une Religion, par 
àajîgnes àr des merveilles puijjantes , inllitua auffi un ordre d’hom- 
mes , dont l’office principal étoit de l’interpréter , & que de cet or- 
dre , il tiroit le plus fouvent, ceux qu’il employoit dans le Miniftère 
Prophétique. 

Les 

a Deuc. XVUT. ii. as. b ScUlingfleet Orig. Sssr. 
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( a ) Les premières Ecoles des Prophètes , parmi les Juifs , fe 
ténoient dans les Villes qui avoient été affignées aux Lévites , dans 
le partage du Païs de Cnnnan , & ces Villes étoient difpcrfées dans 
les différentes Tribus d’Ifraël y afin que le Peuple eût plus de com- 
modité pour s’inllruirc ÿ Dieu aiant ainli changé en bénédiéUun , ce 
qui avoit d'abord été prononcé à titre de malédiction., contre Ltvi, 

- par Jacob fon Péte : (b) qu’il feroit divifè en Jacob , difpoje en 
Jj'raël. 

Il feniblc , que ces Ecoles commencèrent à s’établir enTiron le 
tems de Samuel, teins auquel la Prétrife avoit déjà beaucoup dégé- 
néré , & où le Culte de Dieu avoit l'ouffert des altérations conli léra- 
bles ; de forte qu’il paroilfoit, que de femblables établilfemens ét lient 
devenus très nécellàires , pour donner une meilleure éducation . à ceux 
que leur naiilance appelloit au Alinillère Sacré , & il n’ell pas hors de 
toute vraifeinblance , que Samuél n’ait été établi ( c ) Prefident fur un 
de ces Collèges, & qu’il n’ait été chargé, du foin de veiller fur l’é- 
ducation de ceux , qu’on devoit élever ù exercer dans la fuite l’Emploi 
de Prophète. . . • .1 i 

Celt de ces Séminaires, que Dieu tiroit ordinairement ceux qu’il 
vouloir revêtir de ce faint Emploi , je dis ordinairement, par ce qu’il 
ne s’y bomoit pas tellement , qu’il n’en .appellit quelques fois de la 
Cour , comme Ejaïe , & d’entre les Bergers coiniuc 4^os, ^ il leur comman- 
dait daller propbètijèr à la Afaifon a ljraël ; mais toutes les fois qu'il en 
choifilfoit quelqu’un , il lui domioit une convidion fi entière & û 
parfaite , tant de la réalité de fa vocation , que de l’importance de la 
commiflîon dont il le chargeoit pour Ibn Peuple , qu’il lui étoit im- 
poQible de réfiller il la force intérieure qui le faifoit agir ; c’ell ce 
qu’£ifci6/f/ nous dit de lui-nièmc ( d ) fcj'prit m'enleva Ô' m'emporta , 
h' je m'en allai dans ? amertume ir dans la chaleur de mon efprit j 
■ car la n ain du Seiÿoeur étoit puijfante fur moi. 

( e ) Quant a la manière dont les Prophètes s’acquittoient de 
leurs commilfions , elle paroit clairement dans cette autorité , & cette 
liberté généreufe , avec Icfquelles ils cenfuroient le vice & l’iniquité , 
même dans les perfonnes les plus dillinguées , par leur nailfioce & 
par leurs emplois; & leur manière d’agir avec droiture & liicérité, 
comme il convenoit à des gens , que la Divinité faifoit parler & agir. 
Tome I. L 

a W«n ibidem. bCen. XLIV. 7, C StiUingflcet, ubi fup. d I leeh'.d. lût 14. 
a Jenkini j Cluimaniliae raifonoible. 
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les rendoit fouvent refpeihbles aux Princes , & à ceux même qu’îT 
n’étoit pas fort aifé de perfuader : c’eft ce dont on pourroit donner 
plufieurs ( a ) exemples. La vérité cft qu’en ces tems-là , les Propliê- 
tes n’étoient rien moins qu’une troupe de Fanatiques & d’Enthouliallcs 
fougueux & vagabonds ; c’étoit au contraire des perfonnes de bonne 
éducation , (fune vie vertueufe, & fort régulière ; C eftimés & hon- 
norés du Peuple , que même les tombeaux de ceux d’entr’eux , qui 
avoient fouffen le martyre , pour le témoignage de la vérité , étoient 
regardés avec une efpèce de vénération religieuie : châque brouillon 
n’avoit donc pas le droit de s’ingérer dans leur Emploi ( b ) Il y a 
plus , les P us grands Rois , & les perfonnes du lavoir le plus diflin- 
gué , n’ofoient pas s’arroger cet honneur, fans une commillion particu- 
lière , [ c ] car le S royhête gui préfumera de dire un mot en mon 
nom , dit l’ Etemel , que je ne lui aurai pat commandé de dire , ce 
Prophète mourra certainement, (d) Ainlî, il n’ell pas natiuel de fup- 
pofer , que les Prophètes , gens de bon fens , & la plupart d’une très 
bonne éducation , fe fùlTent hazardés à fe charger d’un Emploi aufll 
périlleux , qui les expofoit fûrement à la perfécution , & à la rigueur 
des Loix , fl fevères contre les impofteurs , s’ils n’y avoient pas été 
obligés, par une vocation du Ciel immédiate & irréOftible ; L’Apôtre 
nous fait un détail fort touchant , des maux' que leur Minilière leuc 
attiroit ; ( e ) lit ont été éprouvés , par des moqueries ir par des coups , 
par des lietu ô* par la prifon ils ont été lavidés , ils ont été Jciés , 
ils ont Jôuffèrt de rudes épreuves , ils ont été mis à mort par le tran- 
chant de lEpée, Ht ont été errons çà là , vêtus de peaux de 
brebà & de peaux de chèvres , dejlitués , aÿUjfés , tourmenter , er- 
rons dans les deferts Ô' dasu les montagnes , dans les cavernes isr dans 
les trom de la terre. Et quel ell l’honuiic de bon fens , qui voulût 
de gaieté de cœur , «’expolèr en fe chargeant d’un pareil Emploi , à 
tous les dangers & les maux, qui en étoient la fuite certaine ; Les 
Prophètes auroient-ils donc été fi ennemis d’eu.x- mêmes , pour em- 
bralTer un parti fi contraire à leurs intérêts, s’ils n’eulTent pas été con- 
vaincus de la vérité de leur vocation , & de la néceflité indifpenfable 
où ils étoient de la fuivre , malgré tous les maux qu’ils rencontreroient 
dans le cours de leur Minilière. 

11 ell donc clair , & nous pouvons le polèr en fait , que les Pro- 
• phètes , 

a T. RoîîCh. XlT- Ch. XX. Ch. XXL b Grot. de Verit, RcJ. Chrîft. c Deut XV iU* 

d SüllingHetïC , Orig. Sdu. c Hcb. XL j6. 
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flWtes, gens de bon fcns, ce qu’on ne fauroit leur contefter raifoo. 
nablemcnt , ctoient suffi des gens de probité , très éloignés de s’ar- 
roger une commiffion , dont ils n’auroient pas été chargés , à quoi 
nous pouvons ajouter , que .leur doSrine , leurs frédiHions & leurs 
miracles , étoient autant de preuves autentiques & convaincantes , de 
la Divinité de leur mifllon. 

Y-a-til rien déplus convenable à la nature de Dieu, que ces repro- I^r <***• 
ches&ces cenfures delà fuperllition& de l’idobtric, cette multitude d’ex- 
hortations touchantes & fi fouvent réitérées , à une pureté intérieure , & 
à une fainteté réelle ? (a) Avec quoi pn viendrai .je t Eternel , use prof- 

ternerai -je devant le Dieu Souverain ? donnerai - je mon pre- 

mier-né pour ma transgrejjion y Ô' le fruit de mon ventre poser le 
peebê de mon ame ? O l.omme ! Dieu fa déclaré ce qui ejl bon , Ô* 
qu'ejl - ce que P Eternel requiert de toi , f ce n'efl que tu fajfes ce 
qui ejl droit , que tu aimes la bénignité , Ô' que tu marches en tou- 
te humilité' avec ton Dieu ? Q_ioi de plus conforme à la bonté & ^ 

Il la niiféricorde de Di^u , que ces invitations tendres & pathétiques 
à la repentance ? Détournés vous , [ b j détournés vout de va mé- 
chantes voies , iy' pourquoi mourriés vous , o Aïaijin tflfaël ! car 
je fuit vivant , dit t Eternel , que je ne prens point plaijir à la mort 
du pécheur. Y-a-t-il quelque chofe dans le monde > qui fa fie 
mieux connoitre la grandeur de Dieu , & où fa gloire foit célébrée 
avec plus de dignité , & d’une manière plus vive, que ces Cantiques 
ravilTans , que le Prophète Roial joué fur fa harpe ; & où trouveroit- 
on des fentiniens auffi afFeéhieux , que ceux que le Prophète Jeremie 
fait paroitre, dans cette tendre complainte, touchant la deflruélion des 
Juifs , ( c ) Plut - à Dieu , c^ue ma tite fi fond't toute en eaux , ô' que 
mes yeux devinrent une vive fontaine de larmes ; je pleurerois nuit à' 
jour les blejfe's à mort , de la fille de mon Peuple ! Ces exemples & 
une infinité d’autres qu’on pourroit alléguer , fi on ne craignoit de tom- 
ber dans une longueur exceffive , font fort au deffiis des produétiona 
humaines les plus excellentes , toutes les expreflions en font marquées 
au coin de' la Divinité; l’élégante fimplicité , les fentimens vifs & tendres , 
qui régnent dans les Ecrits de ces hommes Divins, nous indiquent bien 
clairement la Sageffe infinie & l’immenfe bonté , qui en font la fource. 

Les Prophètes ont encore prédit bien des chofes , pluGcurs liécles Leur* Pr*; 
avant qu’elles arrivaflent : ( d ) celui , par exemple , qui vint de Juda à P**'^“**' 

I a Betbel, 

a nUch. VL 6,7 , g, b Ezech. XXXIII. 1 1, c jetem. DC f . d LRoit XIII. s. 


tligitized by Google 



>58 lÿÈ' - l'a- REVELATION PROPHETI Q.ÜE. 

Sêtbelf pour tléclarér les jügemens de Dieu, contre l’Autel de ccttc 
Ville, & contre Jéroboam qui l’avoit élevé , nomme Jofijt & m 
parle, comme de celui qui devoit exécuter la menace qu’il venoit de 
feire, ce qui n’arriva cependant que )6i. an après cette prédiclion. 
Ca)'AV;> dénonce à Acbab ^ tous les chatimens que Dieu feroit ve- 
nir fur lui, à caufe de fa grande impiété; il prédit , que la Famille 
de ce Prince impie feroit entièrement exterminée , & que les cliiens 
mangeroient fa Femme Jéfabel, près des murailles de JeJiraël; quel- 
qucs années s’écoulèrent avant que la chofe arrivât. EJaïe prophCtife 
touchant Cyna & le nomme au(Ti par fon nom , 210. ans avant l’ac- 
complin'cment de fa Prophétie ; il ( b ) prédit que ce Monarque ac- 
corderoit aux Juifs, la permiflion de rebâtir leur Temple, (c} qui 
ne lïtt pourtant démoli que 1 40. ans après cet Oracle ; & il parle de 
fes Conquêtes , d’une manière (i détaillée , & avec tant de prccifion , 
qu’à peine Xfnojihônen a-t-il parlé plus clairement , dans fbn Ilif- 
toire de ce Prince ; & pour n’en pas rapporter un plus grand nom- 
bre ; Daniel d ) prédit la profanation du Temple & du Sanctuaire , 
par Antiocbus Epipbanes , dont il décrit l’humeur, la figure & la fin 
tragique, 480. (e) ans avant l’événement Toutes ces Prophéties, 
& beaucoup d’autres encore , que nous palfons fous fdence , ne fau- 
roient être attribuées qu’à Dieu , qui infpiroit les Prophètes , qui fai- 
foit fur leurs efprits les mêmes impieflions & auffi vives, & qui gui- 
doit leurs langues > en telle forte , qu’ils pronoaqoient les mêmes 
mots & les mêmes exprefllons , que fi les chofes fe fuflent actuël- 
lement repréfentées fous leurs yeux ; le même Daniel marque & décrit 
les deftinées des quatre grandes Monarchies , avec tant d’exaêtitude , 
que quelques uns ont crû, que ce fût ce qui encouragea, Alexandre 
te Grand , à entreprendre fon expédition contre les Perfes , & qui 
obligea Porphyre, après avoir comparé les Hiltoriens Grecs , avec ce» 
Prophéties dont nous parlons . à recourir à cette échapatoire , que le 
Livre de Daniel avoit certainement été écrit après les évcnemens ; [ f ] 
propofition auffi abfurde , que fi l’on s’avifoit de dire . que les oeuvre» 
de ytrgile n’ont pas parû fous l’Empire d'AuguJie ; puifque les écrits 
des Prophètes étoient auffi connus , & auffi univerfellement reçus parmi 
les Juifs, que ceux de ce Poète l’étoient parmi les Romains, 

Le* 

a T. Rols XXI. I». ic. b Jfpreph.Ant. L 1 >. 1. Ch. I. c Ffaïc Ch. XLIV. XI.V. dVoic» 
I- Chrillianirme riifonnablc de Jcnkins , & Grotius de Vciit. e JcRipIu Anii-l. L’v.XlI. 
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Les Prophètes ne faifoient pas il eft vrai beaucoup de miracles , Leur» nu. 
tuais cela n’étoit pas néceflaire , la Loi de Aïoïfe que leur miflion a- 
voie pour but d’apuïer , & non pas d'invalider , avoit déjà été fufll- 
fammeut confirmée, par des miracles en grand nombre Sc de toute 
cfpèce , & comme ces t Prophètes étoient un ordre d’hommes 
fixe & réglé, auxquels les Juifs étoient accoutumés , on étoit ailés 
difpofé à les en croire fur leurs paroles , fans qu’ils euifent befoin de 
produire , pour chaque commiflion dont ils étoient chargés , une attef- 
tation de celui qui les avoit envoyés ; cependant , lors qu’il s’agiiToit 
de quelque conmiiiTion de grande importance , comme par exemple , 
quand le Peuple ne croyoit pas au Dieu d’ifraCl , ou qu’il avoit aban- 
donné fon ‘brvice, alors Dieu ne manquoit jamais, de leur donner des 
lettres de Créance , en leur conférant la puiflânce de faire des Mira-> 
des ; c’uft ainfi que lors de la révolté des dix Tribus , & quand on eut éri- 
gé deux Veaux d’Or , l’un à Dan , Sc l’autre à Bctbel , par op- 
poütion au fcrvice , que l’on rendoit à l’Eternel dans Jérufalem , le 
Prophète qui fût envoie , pour dénoncer la colère de Dieu contre un 
tel procédé , eut le pouvoir en prononçant quelques paroles , ( a ) </e> 
fendre F Autel, de faire ficher ^ de remettre en fon premier état , la 
m<iin de Jéroboam. Dans la Diipute fameufe, qu’il y eût entre le 
Prophète Edie, Sc les Prêtres de Baa! le Piohéte pût faire defeendre 
le feu du Ciel, (b) qui en confumant fon facrifice , lui doniu une 
pleine viétoire fur fes adverfaires ; Et pour convaincre Jiaaman le Sj~ 
rien , que le vrai Dieu étoit en Ifraé! : Elizée fut envoié pour le 
guérir de fa lèpre, (c) en lui ordonnant fimplement , d’aller fe 
plonger dans la Rivière du Jourdain. Dans ces occafions , dis -je, & 
dans d’autres femblables , où il fembloit , que l’on revoquoit en doute 
l’honneur du vrai Dieu . ou la vérité de la miflion du Prophète , Dieu 
le revétoit-du pouvoir de faire des miracles , qui démontroient d’une 
manière évidente, que le Tout - puilfant le foutenoit, Sc appuloit par 
fon témoignage , la vérité de ce qu’il faifoit annoncer par fon En- 
voyé. Si donc nous réûniffons toutes ces confuiérations ; Que les 
Prophètes étoient des gens de bon fens , qui avoient des connoiffan- 
ces & du dilcernement , mais aufli fans rufe ni diffuiulation ; Qu’ils 
s’expofoient à une infinité de dangers & de maux , dans l’exercice de 
leur Emploi ; Qu’ils enfeignoient des doctrines conformes aux perfec- 
tions delà Divinité, & à la vertu la plus parfaite; Qi’ils prédi-' 
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foient des evénemens , que perfonne que Dieu ne pouvoiC favoir, & (au 
foient des œuvres , que le Tout - PuiQant étoit leul capable de faire ; 
Qu’ils donnoient toutes les preuves imaginables de la vérité de leur 
comtniflion , & la féloient fouvent du témoignage de leur fang : U 
s’enfuivra , qu’autant que la nature de la chofe peut le permettre , 
nous avons tout ce que nous pouvons raifonnablement demander « 
pour être fondés à croire, que les Prophètes étoient des MefTagen 
envoyés de la part de Dieu , pour remplir l’efpace du tems qui devoit 
s’écouler depuis M o I $ £ jufqu’à Jesus-CHRisT; & que par con- 
féquent, la Révélation que Dieu a faite de fa volonté par leur Mi> 
niltère , cil indubitablement véritable. 

SECTION III. 

De Id Révélation Chrétienne» 

Q Ue fous l’Empire de Tibhe-, il ait vécu une perlbnne telle què 
Jesus-Christ, & que ce Jésus ait fouffert la mort, 
fous Ponce Pilate» Gouverneur de la Judée pour les Romaint ; c’eft 
ce que les Chrétiens de tous Pais ont fait profdlion de croire , que 
les Juifs ont reconnu de tout tems , & que même les Auteurs Pnyenr 
tels que Suétone» Tacite (a) & Pline le jeune ont regardé comme 
un fait, qui méritoit d’être rapporté. 

Que ce J E s U s ait été un très homme de bien , & par conféquent in- 
capable de foûtenir le caraclère d’impofteur ; c’eft ce qui paroit par 
toute la teneur de fes aélions , comme elles nous font rapportées , par 
les Evangelijîet , que nous démontrerons ci - après , avoir été de vérita- 
bles & fidèles Hijioriens. Or qui pourroit fe mettre dans l’Efprit , qu’un 
homme qu’on nous repréfente fi vertueux , qui pendant tout le cours 
de là vie , ne s’occupoit qu’à faire du bien, à infiruire les hommes 
de leur devoir , & à leur preferire les règles de la plus fevére vertu , 
qu’un homme , qui failbit fervir fa puiffance , non à l'ufientation , ni 
à étendre fa renommée , mais au foulagement des âmes des hommes , 
aufil bien que de leurs corps, qu’un homme qui fe refufoit aux hon- 
neurs qu’on lui offrait, & qui fàifoit paroitre un généreux mépris ptur 
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le monde, qu’un homme fi doux, fi débonnaire, fi affuble, fi patient, 
qui prioit pour Tes Perfécuteurs , & qui perdit b vie pour (es enne- 
mis ; Qui pourroic dis -je, fe mettre dans rcfprit, qu’un homme d’u- 
ne bonté aufii admirable, eût voulu fe parer d’un titre , qui ne lui 
auroit pas convenu . & fe donner fau(Tement pour un Envoié du Ciel ? 

Ou fuppofé qu’il eût prétendu fe donner pour tel, pourroit-on s’i- 
maginer , que Dieu l’eût voulu favorifer en cela , & appuïer de fon 
autorité, comme nous lifons qu’il l’a fait, ce qui n’auroit été dans le 
fonds , qu’un abominable menlônge ? 

On ne fàuroit difeonvenir , que quiconque a le don de prédire 
l’avenir , ne foit aflifté de b Divinité , qui feule peut prévoir les cho- 
fes , qui font contingentes de leur nature ,• de forte que quand une 
perfonne prétend fonder une nouvelle Religion , & que pour con- 
firmer cette Religion; elle prédit des événemens futurs , il faut fup- 
pofer que Dieu l’aflilte dans fes prédirions , & que par conféquent , il 
appuie de fon témoignage la vérité de fes prétentions. 

La première chofe que nous avons à faire , pour nous affûrer de 
b vérité de la Révébtion Chrétienne , cft donc de rechercher , fi ce- 
lui qui en a été le premier Prédicateur , a elfeélivement prédit des événe- 
mens , qu’aucun homme ne pouvoir prévoir ; Or c’eft ce dont les E- 
vangiles , nous fourniflent plufieurs exemples. 

Il a prédit la trahifon de Jttdas , & sû dès le commencement qui Ses Pré- 
fcroit celui qui le trahiroit : Il a prédit le renîment de St. Pierre, 
peu de tems avant que cet Apôtre fit une chûte , dont il fe croioit lui- 
méme tout -à- fait incapable : 11 a prédit fes fouffrances & le genre 
de fa mort^: Il a prédit là refurreclion d’entre les morts , & le jour 
qu’elle devoit arriver , qui feroit le troifiéme après fa crucifixion : Il a 
prédit encore , qu’aufli - tôt après fon départ , les Apôtres recevroient 
le St. Efprit ; que fa Religion s’étendroient par toute la terre , qu’elle 
feroit préchéc à toute Nation ; qu’il s’élèverait de faux Prophètes; & que 
dans les premiers commencemens du Chriflianilme , l’héréfie trouble- 
roit & infeéleroit fon Eglife ; que fes Dii'ciples feroient expofés à de 
terribles perfécutions ; mais qu’infpirés d’une connoiflTance Divine , ils 
feraient capables de répondra à leurs adverfaires , & trouveroient fur 
le champ , en toute occafion ce qu’ils auraient à dire ; Voilà quel- 
ques unes de fes Prédiélions , qui le préfentent dans le cours de fon 
Iliftoirc ; Et puifque nous fommes parfaitement ailurés , non feulement 
que CCS chofes ont été prédites , nuis encore qu’elles font arrivées , 

nous 
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nous ne pouvons nous eoipéchcr de rcconnoitrc en Jesus-Christ, 
une Piiiflhnce Divine , qui coopérait avec lui , tant à prédire ces évé- 
neniens , qu’à procurer leur entier accoinpliflcment 
Delà dcf- deflruiilion de JèruJakm par les Romains, a été prédite ^ (a) 

trurtonde dans un fi grand détail, même dans la moindre de fes circonllances , 
cnràrticu- Notre Sauveur , qu’elle mérite bien un examen particulier, 
lier. Voici cette Prédiélion telle que l'Evangclifte l'a rapportée , I ejour 

viendra^ c’eft ainfi qu’il -introduit Nôtre Seigneur, parlant les larmes 
aux yeux , Le jour viendra , que tes ennemis jetteront une tranchée à 
r entot/r de toi , ô' t'environneront de tout côtés , iVs te raferont toi 
à' tes enfans au dedans de toi , 6’ »Vr ne laijjeront en toi , fierre fur 
pierre ; La même chofe eft aufii prédite du temple dans un autre en- 
droit , ( b ) parce que tu ne connois pas le tems de ta vijiiation ; Oc 
comment fans unç préfcicncc Divine, auroit-on pù feulement pen- 
fer, à une chofe auflî peu vrai - femblable que celle -la ? Les Juifs 
alors foiimis aux Romains , jouïflbient fijus leur protection d’une paix 
fûlidc , & d’une tranquillité parfaite ; ils étoient fi éloignés de crain- 
dre la ddbuction de leur Ville, qu’au contraire ils la voioient tou» 
les jours s’aggrandir & s’embellir . par la magnificence généreufe d'Hé- 
rode & de fa Famille; Qui pouvoit croire, que cette Ville dût être 
détruite par une PuijJance étrangère , pendant qu’elle avoit pour Pro- 
tecteur les Romains , ou que les Romains eux mêmes vouluifent la 
ruiner, à moins qu’elle ne vint à fe rebeller contr’eu.x ? &y avoit- 
il la moindre apparence , qu’une poignée de gens , comme étoient les 
Juifs , olàt jamais former le téméraire projet de foutenir fa révolté , 
malgré les forces prodigieufes d’un vafte Empire , dont la Judée n’é- 
toit qu’une des plus petites Provinces ; Cependant , l’Hiftorien Jofephe 
( c ) nous dit . que la chofe ed; arrivée à la lettre , & que e-^uand les 
Romains eurent pris la Ville , ce qu’ils firent en l’afliégeant dans les 
formes , Tite ordonna qu’on la détruifit , & qu’on la rasât de fond 
en comble , à l’exception de trois des plus fortes tours , qu’il laif- 
fa fubfilter , comme un monument de fa victoire , & de la valeur de 
fès Soldats ; quant au relie , fes ordres furent fi bien exécutés , qu’on 
n’eût pû croire à voir le lieu où avoit été Jtrujdlem , qu’elle eût ja- 
mais été habitée. 

Il femble du moins que la magnificence , pour ne pas dire la 
Sainteté du Temple , devoit le mettre à couvert de la fureur du vain- 
queur, 

a Luc XIX 45 44- b MatUi. XXIV. a. c Jof. de bcllo. Jud. L. VU. 
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queur, il faut même avouür que Tite fit tous fes efforts pour le 
confcnrer; (a) Mais telle fut tarage du Soldat dans cette rencon- 
tre, ou plùtôt la force de la prédiélion de Nôtre Sauveur , qu’il ne 
fut pas obéi f & que , comme nous l’apprend un Hiftoricn Romain , 

( b ^ Turnuf Rufia avec un foc de charuC , renverfa jufqu’aux fonde- 
meos de ce fiiperbe Edifice , & n’en laiflâ pas même la partie , qui 
êtoit en terre , qu’elle ne fut emportée & diffoute. 

Je pourrois encore alléguer pour exemple , plufieurs circonfian- 
ces , tant de celles qui ont précédé , que de celles qui ont fuivi cette 
trifte catafbophe de la Nation Juive , les prodiges , les fignes , & les 
chofes furprenantes qui arrivèrent, tant dans le Ciel , que fur la Terre , 
la multitude des calainités , tant de la pelle , que de la guerre & de 
la famine , dont cette Nation fe vit affligée , & la fuite des Chrétiens à 
Pella , dans le tems que Cejiius GaUus , fit foudainement retirer 
l’Armée Romaine ; mais ce que nous en avons feulement indiqué , joint 
à ce que nous avons déjà dit ci deffus , fuifit pour nous convaincre , 
qu’une Prédiélion de cette Nature , qui concerne des événemens fi 
variés, fi éloignés & fi peu vrai femblables , eft infiniment au deffus, 

& au de là , de tout ce que peut faire le hazard ou la conjeéhire , 8c 
entièrement du reffort de la prefcience Divine ; d’où il fuit néceffaire- 
ment, que les doélrines annoncées, par une perfonne, qui eut part 
à cette préfcience , ont été confirmées de Dieu. 

a. On ne Ikuroit nier, que le pouvoir défaire des Miracles , ne 
vienne de Dieu , & que ceux qui font des chofes , au deffus de la cie*. 
portée des caufes naturelles , ne foient certainement affidés de la Puif- 
fance Divine ; Or falloit- il moins qu’une telle Puiffance , pour met- 
tre Notre Divin Sauveur , en état de guérir toute forte de maladies , 
en un indant, à ime certaine didance, par l’attouchement, ou fim- 
plement en prononçant la parole ; de calmer d’un feul ordre la fureur 
des ven(s & des vagues , de reffufeiter les Morts , de chaffer les Dia- 
bles , & de les forcer à le reconnoitre pour le Fils de Dieu ? C*eft 
donc avec beaucoup de raifon, qu’il en appelle à fes Miracles , comme 
à des preuves convaincantes de la Divinité de fa commifiion , ^Je ne 
faifoà pas parmi eux, des œuvres j que nul autre ne f aurait ftâre , 

Us ri auraient paint de péché , & leur incrédulité , ou leur défiance à mon 
égard , ne feroient pas auffi criminelles. Mdife , il ed vrai , nourrit 
les IjraSUites dans le defert , d’un pain qui defeendoit du Ciel ; Mais 
Tome I, K Jesus- 

a Id. ibidem L XVIL c. »6. b VoL TiUotfon Serm. VoL j. 
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Divine. 


]esus-Christ multiplia fi fort , fur la Terre , quelque peu de 
pains & de poilTons, que plufieurs milliers de perfonnes (a) eu fu- 
rent ralTafiées ,* EHe reflufeita un mort ; mais Notre Sauveur en rapel- 
la trois à la vie , le fils de la Veuve de Nain , la fille de Janus , & 
iMore , qui depuis quatre jours étoit couché dans le tombeau ( b ). 

Les Anciens Prophètes prouvoient leur commiffion, par des aéles 
de la vengeance Divine ; mais les Miracles de Notre Sauveur avoient 
ccd de particulier , c’eft qu’ils ctoient tous avantageux au genre hu- 
main , en forte , que pendant tout le cours de fon Miniftère , il ne s’eft 
jamais fervi de fa puiifance , pour faire le moindre mal à fes ennemis , 
même les plus acharnés. La Loi fut publiée avec un appareil pom- 
peux & terrible, ce qui étoit conforme au génie de cette difpcnfation, 
qui traitoit les hommes comme des efclaves, & avec une extrême fe- 
verité , au lieu que l’Evangile qui eft une Alliance de paix & de récon- 
ciliation , dont le but n’eft pas tant de nous effrayer , que de nous char- 
mer & de nous gagner, par toutes les voyes agréables de débonnai- 
reté & d’amour, nous prouve fa vérité & fa Divinité, par des Miracles 
de niiféricorde & de compadion ; & le doux foulagement que les hom- 
mes en recevoient, dans leurs maladies corporelles , étoit une image & 
un emblème de la compaffion infinie que leur grand Auteur rcllèntoit 
pour leurs maux fpirituek : (c) let yeux des Aveugles feront ouverts, 
fy' les oreilles des Sourds feront débouchées, le Boiteux fautera comme 
un cerf, àc la langue du muJt chantera en triomphe. Ceil là une Pro- 
phétie touchant la nature des Miracles, que le MeJJie devoit operer: 
& iors que Jean envoia fes Difciples vers Jésus, pour les mettre à 
portée de fe content r eux mêmes , fur fon fujet , notre Sauveur leur 
Ordonna de rapporter à leur Maître , (d) que les Aveugles recou- 
vraient la vûd, les Boiteux marchoient , les C Epreux e'toient nettoiés , 
àc les Morts reprenoient la vie , comme fi le fimple récit des Mira- 
cles- qu’fl operoit , étoit feul fuflâfànt, pour convaincre les hommes de 
(à qualité . & leur faire connoitre de quelle part il agillbit. ' 

Ces Miracles ayant donc été faits , de la manière que rappor- 
tent les Evangeliftes , font l’atteflation de Dieu même , prouvant la 
vérité & autorifant la doélrine de Ton Envoyé ; ( e ) car il nous fe- 
roit aufli facile de fuppofer , qu’un Prince permît à un Ufurpateiir, de 
fe fervir fous fes yeux de fon Sceau RoiaJ , pour porter fés Sujets à 

la 
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la révolte, que de croire , que Dieu fouffrît, qu’un impofteur ou ua 
féduileur opérât des Miracles , & s’attirât par là , de la part des hom- 
mes , les honneurs divins , ce qui cil le droit incommunicable de la 
Divinité. 

Ceft une chofe incompatible avec la véracité de Dieu , de don- 
ner la fandion à un menfonge ; fa fagefle & la bonté ne fauroient 
fouffrir , que tant de perlbnnes foient avec les intentions les plus droi- 
tes , le jouet de la réduction; beaucoup moins contribuera -t- il lui- 
môme , par le concours de fa Puilfance , à rendre l’impollure fi tri- 
omphante , que l’Examinateur le plus rigide , foit en grand danger d’y 
être trompé ; c’en làns doute pour cette raifbn , qu’un Apôtre allè- 
gue , comme une preuve inconteltable, de la Milfion Divine de Notre 
Sauveur , ( a } c'etoit un perfonnage approuvé de D.eu , par les 
miracles , les merveilles & les prodiges , que Dieu faifoit par lui ; 
car c’étoit là ce qui prouvoit clairement , & d’une manière très fôrte , 
que Jésus venoit de la part de Dieu , pour faire connoitre fon 
confeil, Sz. pour le rétablilfement du genre-humain , qui étoit perdu. 

J. 11 uut avouer de plus , que quand une perfonne , qui publie Oo<Srine 
une nouvelle Religion, a produit fes lettres de créance , & fait voir dd'Kvan- 
qu’elle a les autres qualités qui ont du rapport, ou qui afibrtifiènt à fa 
commiflion , l’excellence de fa doctrine, quelle qu’elle foit, elt auffi c«. 
une preuve de la Divinité de fa million. 

Or quand nous n’aurions pas d'autres preuves de l’autorité Divi- 
ne , dont Notre Sauveur étoit revêtu ; cette feule confidération , que 
la Religion qu’il nous a enfeignée , elt la meilleure qui ait jamais p.iru 
dans le monde , fuffiroit pour nous engager , à la recevoir avec cm- 
prelfement, aulfi bien qu’à refpecter fon Auteur; (b) car fi les vérités 
qu’il nous a enfeignées, & les règles qu’il nous a preferites , n’étoient 
que le refultat d’une raifon purement naturelle ; pourquoi les au- 
tres Religions , qu’il y a dans le monde , & les autres Sylthèmes de 
Morale, n’ont- ils pû, atteindre au même degré de bonté? D’où vient 
* que les leçons de Jbsus-Christ, furpalTcnt celles des plus cé- 
lèbres Philolphes Sc Législateurs ? Comment une perfonne , qui menoit 
une vie obfcure dans la Jtsdée , a - 1 - elle drelfé un Plan de ùlorale , 
fupérieur de beaucoup à tout ce que les lycurgues , les Num t , les 
Platons , & les Arijlotes, ont jamais fait de plus excellent ? Comment 
en une ou deux années de MiniRère , & même dans un feul & court 

K a Sermon 
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Sermon fur la Montagne , cette perfonne a • t - elle pû porter la Mo- 
rale , au plus haut point de perfection , où elle fbit jamais parvenu^, 
chés aucune feCte de Philofophes , quoique depuis plufleurs hécles , ils 
l’appliquaflent uniquement à l’étudier? 11 e(t très certain, que fi Dieu 
n’avoit pas concouru à inventer , & à dreffer ce nouveau Plan de Mo- 
rale, jamais il n’eüt égalé, beaucoup moins auroit-il furpaiTé celui 
des Ecoles Grecques , qui avoient tous les avantages humains , qu’on 
ne trouvoit pas dans Notre bienheureux Sauveur. Qu’on nous dife 
la raifon , pourquoi fa DoCtrine devoit être meilleure que celle d’aucun 
Phylofophe on Législateur ; & conune on n’en fàuroit point donner 
de purement naturelle , on eft forcé de conclure , que pendant que la 
Philofophie Païenne n’étoit que la production de l’homme , la Sageffe 
Suprên>e de Dieu concourut , & s’emploia à tracer les règles de la Rc- 
. ligion Cb/ etierme : Cette conféquence eft inconteftable , & pour le dé- 
montrer , nous n’avons préfentement qu’à faire voir , que les Dogmes 
& les Préceptes du Chrillianifme , ont en eSèt ce degré d’excellence , 
que nous leur attribuons. 

Tant dans Examinons donc d’abord fa DoClrinc Chrétienne , du côté de fes 
ks aititics dogmes , & des matières qui regardent la fpéculation, & nous nous 
bdoîir**** appercevrons bien-tôt , que jamais Ouvrage de Philofophe ne contint 
rien, qui pût à cet égard, entrer en quelque comparaifon avec elle; 
(a) car ( pour entrer dans quelque détail là-defTus ;) d’où vient que 
l’origine de l’Univers , nous ell enfeignée dans le Syllliéme Chrétien , 
d’une manière plus fatisfaifante que par tout ailleurs ? Pourquoi notre 
Dourine affirme - t - elle , avec tant de raifon , que le monde fût créé 
dans le tems , par un Dieu également fage & puifTant , pendant que 
tant de fàges Pt^ns , font tombés fur ce lujet , dans les idées ridi- 
cules & abfurdes d’un bonard aveugle , on ttssn dejlin étemel ? Pour- 
quoi cette Religion efl -elle la feule, qui nous apprenne les grandes 
cataltrophes du Monde , l’une par le déluge , & l’autre qui doit lui 
arriver à la fin des fiécles , par un embrafêraent général ? D’où vient 
nous fournit -elle des preuves C démonftratives d’une ProvidenCfe Di- ‘ 
vine , pendant que tant de Savans Philofophes , fe figuroient une Di- 
vinité endorme & dans Vinablion , ou fàifoient tout dépendre d’une 
fatalité rigide ? D’où vient que cette Révélation affure fi pofitive- 
ment Tunité d’un Dieu , tandis que toutes les autres Religions , à la 
tefetve de la Judaïque , dont cil fortie celle • ci , établillôient 'le Culte 
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d’une pluralité de Dieux ? D’où vient que les facréi Attributs de l’E- 
tre Suprême , fa toute Science , fa JuJlice , fa Mijèricorde &c. y font 
enfeignés d’une manière plus expreife , avec plus de certitude & de 
judelTe, que dans toutes les leçons des Philolbphes les plus profonds 
& les plus fublimes ? Pourquoi le ChriRianifme nous inllruit-il fufR- 
famment , fur la corruption de la nature humaine , en ce qu’elle def- 
cent d’une fource corrompué , tandis que la plus grande partie du 
Monde , ou n’a fait aucune attention à cette Vérité , ou n’en a don- 
né que des explications très imparfaites & très abfurdes ? N’eft-il pas 
furprenant, que cette Révélation nous donne un Plan raifonnable de 
la rédemption du Monde corrompu , où l’honneur de la Juilice de 
Dieu eft mis à couvert , au moïen d’une fatisfaèlion infinie , & fa mi- 
fcricorde pareillement , s’étend aux âmes perdues de (es Créatures pé- 
chered'es ? Si ces grandes vérités nous frappoient pour la première 
fois les oreilles , ou s’il nous arrivoit de les rencontrer par hazard dans 
un livre , nous conclurions très certainement , qu’elles doivent leur 
origine , au plus habile Philofophe , qu’il y eût jamais eu . 8 c qui dans 
des dogmes & des recherches de cette nature , auroit furpalTe tous 
ceux qui l’auroient précédé ; mais quand nous penlbns que ces vérités 
ont été , ou nouvellement propofées , ou &gement adoptées dans la 
Religion , par une perlbnne auifi obfcure en apparence , que l’étoit 
Jesus-Cmrist; que cette perfonne choifit pour Difciples , qu’il 
veut ûiRruire , & mettre en état d’inftmire les autres , feulement quel- 
ques pauvres pécheurs ; nous ne faurions nous empêcher de reconnoi- 
tre, que ces fublimes vérités, étoient au-delTus de Pinvention de 
gens, dont la fimplicité étoit le principal caraéière , & qu’elles n’ont 
d’autre origine que l'infpiration d’un Dieu , qui illumina leurs e^its , 

& qui éleva leun penfées , fort au delTus de la capacité des plus grands 
Philofophes. 

2. Et pour le confirmer, examinons encore les doèHnes de prati- Que dam 
que , qui nous ont été enfeignées par Notre Sauveur, & noos ferons 
furpris , qu’une perfonne aulTi obfcure & dedituée de la fagellè mon- 
daine , nous ait donné fiir la Morale un Syfthéme tel , qu’il furpafle 
tous les préceptes des plus grands Philofophes , des Stoieiens même , 
autant que leclat du Soleil furpaflTc le brillant des Etoiles ; f a ) Que 
dire , quand on voit cette perfonne enfeigner , ce qui étoit auparavant 
tout- à -fait inconnu à la Phüofophie ; la véritable & infaillible mé- 
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thode de s’approcher de Dieu, avec des cœurs purs, des defirs chat 
tes , & toutes ks affedhons d’enfans bien nés & obéiflTans , par la mé- 
diation d’un Médiateur Divin, co-égal & co -éternel avec Dieu? Que 
peut- on croire , quand on voit que J K s u s eft le premier Doéleur, 
qui ait jamais recommandé la pratique d’une admirable Vertu , de \bu- 
milité , qui adoucit le temperamment hautain de l’houime , & qui lui 
donne un air doux & obligeant , pendant que tous les Ecrits des 
Philofophes , ne paroiflbient tendre qu’à lui infpirer de l’orgueil , de 
l’arrogance , & un mépris dédaigneux pour fes femblables ? conunent 
elt-il arrivé qu’il ait donné des règles , fi excellentes , fi propres à con- 
ferver la paix & la tranquillité parmi les honunes , & que pour cet 
efi'et , il nous ait ordonné de nous fupporter les uns les autres , de 
pardonner les injures , de fouffrir patiemment les affronts , d’aimer nos 
ennemis , & d’imiter Dieu en toute forte de Vertus ? Pourquoi eft -il 
le feul Législateur, qui ait penfé à prévenir les inconvéniens de la 
Polygamie , & du Divorce , & le premier qui nous ait donné ce 
précepte général , auquel tous les autres fe rapportent , & qui eft d’un 
plus grand ufage, dans le commerce ordinaire de la vie , que toutes 
les leçons des Aioralijles Païens , Tout ce que vota voudrés que let 
hommes vous fajj'ent , faites le leur aujji femhlaèlement ? Où trou- 
vons - nous le véritable ufage , & la manière de régler nos paffion s , 
nos defirs , & nos inclinations , fi bien établis ; les grandes Vertus de 
la patience & du contentement d’efprit fi pleinement enfeignées ; un 
généreux mépris pour le monde , & des defirs ardens , qui n’aient 
pour objet que le Ciel , fi puiffammenr inculqués , que dans la Phi- 
lofophie Chrétienne ? En un mot , notre Jésus a plus fait pour 
la reformation du genre - humain , pour l’abolition du péché , & pour 
rétabliflement de la véritable Sainteté ; il a plus travaillé , pour infpi- 
rer aux hommes une Vertu noble & généreufe , pour leur faire rem- 
porter fur leurs appétits fcnfuéls une victoire complette , pour étendre 
leurs lumières , donner de l’élévation à leurs penfées , affranchir leurs 
volontés, & rétablir en eux l’image de Dieu , qui en étoit effacée, que 
les meilleurs Philofophes aient de leur propre aveu , jamais été en état 
de faire par leurs inftruélions ; Ajoutés à cela , que les motifs , par lef- 
quels Jisus-Christ appuie la pratique de fes Loix , lavoir , la 
Promeffe d’un fccours Divin & fur-naturel , pour aider -à notre im- 
piiiffance , d’tm Pardon gratuit , moiennant une véritable repentance, 
pour guérir notre relâchement & notre dégoût pour la Vertu , & d’une 
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recompenfe éternelle , pour animer nos efforts , font tels , que l’efprit 
humain n’y auroit jamais penfé , quoi qu’ils foient très convenables à 
l’intinie Sagefle de Dieu , & à l’attente naturelle de nos confciences. 
Après cela , que toute perfonne impartiale juge , li une Révélation de 
ce caradère, ne porte pas avec elle une preuve palpable & très con- 
vaincante de Ton origine céleffe ; fi , dis - je , une Révélation qui nous 
recommande la pratique de toutes Us ehofes qui font vnitahUs , de tou- 
tes les ebofes qui font bonnites, de toutes les ebofes qui font jujles , de 
toutes les ebofes qui font pures , de toutes les ebofes qui font ai- 
mables , de toutes les ebofes qui font de bonne réputation , ne mérite 
pas que nous la recevions pour Divine, puis qu’elle nous fournit les 
preuves les plus évidentes de la Divinité de fon Origine. 

4. Il Èut encore avoufir , que la rapidité des progrès d'une Reli- 
gion quelle qu’elle foit, fur tout quand elle fouffre des oppofitiorls , 
ou qu’elle n’a rien en elle - même de fort attraiant , & qu’elle eft fou- 
tenuë par des moïens foibles , & nullement propres à la faire recevoir, 
elt une bonne preuve que Dieu lui -même en eft l’Auteur. ( a) Or fi 
nous feifons attention aux caul'es apparentes , & aux inftrumens du 
fuccès admirable de la Religion Chrétienne ; c’étoit en tout douze 
perfonnes , d’une naiflànce obfcure , dont les parens n’avoient rien qui les 
dillinguât du commun , 'd’une gtande fimplidté d’efprit , làns favoir , 
fans éloquence , fans expérience , làns ufage du monde , fans fubtilité , 
fans addreffe, &ns autorité , fans crédit ni réputation^ fi nous feifons 
attention à la dodrine , que ces perfonnes entreprirent de prêcher au 
genre- humain , nous la trouverons extrêmement défagréable à la chair 
& au fang , très oppofée à nos defirs & à nos panchans naturels , en- 
nemie des habitudes que les hommes ont contradées , & de leurs an- 
ciens préjugés , diredement contraire , enfin , aux rites & aux Religions 
établies par toute la terre , depuis une longue fuite de fiécles ; fi dis- 
je , nous feifons attention , que malgré ces obftacles , cette Religion 
ne laiffà pas de s’étendre , & que dans le fiéclc le plus curieux & le 
plus favant , elle s’introduifit dans le monde , & y fit des progrès ra- 
pides & furprenans , il faudra nécclTairemcnt conclure , qu’elle étoit 
foûtenuë d’une Puiflânee invifible & Divine , & que fon accroilfement 
étoit fur- naturel & miraculeux. 

A l’Alcenfion de Notre bien-heureux .Sauveur , le petit troupeau 
qu’il avoit ralTemblé , ne conliftoit qu’en cent Sc vingt Dilciples , leur 
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nombre , il eft vrai , s'augmenta le jour de la Pentecôte , quand par 
un feul Sermon de St. Pierre , trois mille Ames furent converties à 
la foi; après cela le nombre des Difciples fe multiplia dans Jirufu 
Um , d’oi\ la Dodrine Chrétienne fut bien^tôt portée dans les Ré> 
gions les plus reculées; de forte que le Livre des Ades contient déjà 
THidoire de la manière dont l’Evangile s’étoit étendu , au de-là , dans 
plufieurs Pals de l’OriM , & au deçà , dans une bonne partie de ïOc- 
cident ; comment il avoit pénétré , d’un côté , dans toutes les Pro- 
vinces Civilifées, & chés quelques Peuples barbares de \'AJie , & de 
l’autre , jufques dans Rome même , la grande Métropole de \' Europe , 
(a) Tant la parole du Seigneur croijfoit puijpmment (r fe renfor- 
çit, 

D«n« tout Si les Apôtres avolent été réellement les plus favans , & les plus 

le monde, habiles gens du monde , ce fuccès n’aiuoit pas été fi furprenant ; car 
alors, l’éclat de leurs belles qualités , & l’avantage de leurs études, les 
aiuoient rendus maîtres des efprits des foibles , qu’ils auroient enfuite 
gouvernés à leur fàntaifie : ( b ) mais on ne ûuroit penfer fans éton- 
nement f que des gens fi méprifables en apparence , & fi illettrés , qui 
n’avoient pas même eu l’avantage .de l’éducation , telle qu’on pouvoit 
(a donner dans leur Pals , aient confondu la Philofophie des Peuples 
les plus rafinés , & que malgré les plus fàmcufes feéles de Philofophes , 
qui depuis tant de Siècles , avec toute leur habileté , & l’étenduë de 
leurs connoiflànces , n’avoient pourtant fait qu’un très petit nombre de 
Seélateurs , ces pauvres gens attirèrent tout le monde après eux , & fi- 
rent dans tous les lieux où ils alloient , des difciples à la Doélrine 
Chrétienne ; car les Auteurs Ecclefiafiiques s’accordent tous à dire , que 
dans moins de quarante ans , après Jesus-Christ, l’Evangile pé- 
nétra jufques dans la Scytbie , les Indes , la Gaule & l’Egypte , qui 
étoient les parties les plus éloignées du monde alors connu; Et avec quel 
fuccès , ne fe répandit -il pas après cela, dans tout le refie du monde ? 
Cefi ce que nous pouvons apprendre des Anciens Apologiftes , qui , 
avant la fin du fécond fiécle , plaidant la caufe des Chrétiens , ap- 
puient fortement fur la raifun prife de leur nombre prodigieux & in- 
croiable , & reprélentent aux Empereurs Païens , que leurs Camps , 
leur Cour , leurs Villes & leurs Provinces , en étoient toutes rem- 
phes , & qu’ils ne pouvoient les exftirper , fans détruire en même tems, 
la plus grande partie de leurs fujets. ( c ^ 

Ce 
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Ce n’étoit pas feulement les fimples & les ignorans , qui embraf- 
fbient le Chriftianifme ; mais ceux même , qui avoient en ce tems-là 
le plus de favoir & de pénétration , quittèrent leurs fentimens favoris, lafoiChrf. 
pour devenir les véritables Profelytes de la Foi Chrétienne. Luc le denne. 
Médecin , & [ a ] Zenas le Jurifconfulte , avec un grand nombre de 
Savans de la Ville d'Epbéfi , ( b ) qui hiifoient profeflion des Arts cu^ 
rieux , & qui après leur converfion brûlèrent leurs Livres , furent d’a- 
bord du nombre des Profélytes de diftinclion : ( c ) Dénit l’Aréopa- 
gite , par conféquent favant Philofophe , & lUullre Membre de la plu« 
haute Cour de Judicature qu’il y eut à Athènes , fut amené à la pro- 
feflion du Chrillianifme par la Prédication de St. Paul, & enfuite nonib 
nié le premier Evêque de cette Ville : Le célèbre Polycarpe , abjura 
le Culte des faux Dieux, fe fit difciple de St Jean , & en fût établi 
Evêque de Smyms : Le grand Ignace embralla la Dodrine de Jésus 
crucitié , & fut enfuite Evêque d’Antioche : nous y pouvons encore 
joindre Qement Romain , qui fc convertit à la Foi Chrétienne , & en 
entreprit courageufement la défenfe. Qui n’a pas ouï parler d’Irenie ^ 
dont !-■ zèle pour la Vérité , a rendu le nom fi fameux ? D'Ariflide 
ce Philofophe éloquent , qui préfenta à l’Empereur Adrien , une A- 
pologic en faveur du Chriftianifme ? d'Athenagoras , ce critique excel- 
lent , & verfé en tout genre de littérature ? de Théophile grand Phi- 
lofophe d'Antioche ? de Clement d'Alexandrie , ferme defenfêur de la 
Foi ? & de Jujîin , qui , après avoir palTé par toutes les fecles des 
Philofophes, trouva enfin que la doctrine Chrêtieime, étoit ce qu'il y 
avoit de meilleur , & qui en fêlant de fon fang , le témoignage qu'il 
lui reudoit , mérita le fiirnom de Martyr ? 

Ceux - ci & grand nombre d’autres , dont on pourroit faire men- 
tion, & qui ont vécu dans les prémiers fiécles de l’Eglife, gens qui de l'Eva». 
avoient de grandes & belles qualités , d’un favoir profond , & pleins S'*** 
de préjugés bien forts , & qui nonobftant tout cela , fe diclarereot en 
faveur de la nouvelle doctrine, & après un examen convenable , re- 
noncèrent k leurs anciens principes , pour fe rendre captifs à la puiC< 
fantc conviction de la Foi de C h R i s T ; font une preuve incontef- 
table de l’efficace , & de la Vertu admirable , & en même tems de 
l’autorité Divine , de la difjienfation Chrétienne ; car fi jamais la 
Puilfance de Dieu eft intervenué dans une affaire , c’eft fans doute , 

Tome I. L dans 
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dans celle - ci , où l’ignorance & la fimplicité fe montrent , non feu* 
lement fupéricures à tout l’efprit & à toute la Science du monde > 
mais encore qu’elles en triomphent j & li les progrès rapides & fur- 
prenans , que fait une doctrine quelle qu’elle foit , font une marque 
de là Divinité ; l’approbation que Dieu a donnée au Chriftianifme, en 
le favorifant d'un tel lücçcs , ne prouve- 1- elle pas d’une manière au- 
tentique , que fon Auteur étoit véritablement envoié du Ciel ? 

5. Il faut de plus avouer , qu’une Religion , qui aulli tôt après 
fa publication, produit dans le monde un changement remarquable en 
mieux , doit venir du Ciel , & que celui qui en dl le premier Auteur 
& qui l’annonce , eft une perfonne établie de Dieu pour cet effet ; 
par ce qu il ne fauroit nous entrer dans l’efprit , qu’aucun mauvais 
principe voulut contribuer à un fi bon but 

( a ) Plact^ à une grande diftance de l’Epoque en laquelle le Chrif- 
tianifme naquit , nous ne pouvons concevoir , qu’avec beaucoup de 
difficulté, quels grands avantages il procura au genre- humain, par la 
reformation qu’il introduifit d’abord dans le monde ; mais en général , 
ks Chrétiens nous font toujours repréfentés, comme des gens innocens, 
fieux & charitables , par ( b ) F Une . par Lucien 81 par Julien tA- 
fojiat ; & les défenfeurs de la caufe Chrétienne , infiftent d’un air tri- 
omphant, fur le raifennement que voici. : favoir, que ceux qui s’é- 
toient convertis à la Foi de C h b . s T , ctoient d’abord devenus tout 
autres , & pratiquoient avec un zèle incroiable toute forte de Vertus , 
quelque vicieux Si fcelcrats qu’ils euffent été auparavant ; „ Donnés moi, 
„dit LaHance, ( c) un homme aufli emporté & méchant, aufU dé- 
j, baiiché Si impudique qu’il foit poffible de l’être , & avec quelques 
„ inllruclions Divines , je le rendrai auflî doux , & aufii innocent qu’un 
„ Agneau, jamais Pliilofophe en a-t-il pû faire autant ? 11 n’y a que 
le Chrifiianilmc , qui fLlfe luire les jufles , comme tout autant de flam- 
beau-V ou d< Lumihes dans le monde , pour conduire les autres dans 
les voyes de la vertu, & qui fafTe que les vicieux ne font ni fi mé- 
chans , ni en fi grand jiombre , qu’ils le feroient fans cela , & qu’ils 
l’ctoient en effet , dans les fiéclcs antérieurs 5 ( d ) Où pouvons nous 
trouver fi ce n’elf dans le fein du Chriflianifme , quelque véritable 
Dévotion , fans aucun mélange de fuperflition & de cérémonies idolâ- 
tres ? où trouver ailleurs , des atles d une charité réelle , comme de 

vêtir 
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>étir les nuds , de nourrir ceux qui ont faim , & de fonder des hôpi- 
taux pour les pauvres ? Où font, excepté parmi les Chrétiens , le* 
pcrfonnes du rang le plus élevé , qui s’abaifl'ent jufqu’à faire les fonc- 
tions les plus viles de l'humilité ? Des Rois & des Empereurs , qui de 
leurs propres mains , portent à manger aux néccflircux ? Des Reine* 
& des Impératrices , qui fervent les malades ? Dans quel autre établi!^ 

_ fement trouve- 1- on un méprû Jî généreux du monde , & où l’on fafle 
fi peu de cas des richcQès & des honneurs au milieu même de leur 
affluence ? Où trouver une abjlinence & une modération dans les plai- 
Crs les plus légitimes , aufli univerfelle , que celle qu’on voioit régner 
dans la primitive Eglife ? Ce courage & cette patience inconcevable* 
dans les tourmens , où les trouvera - 1 - on que dus les premiers Chré- 
tiens , qu’aucunes ménaces ne pouvoient ébranler ; mais qui couroient 
avec ardeur, & avec empreffement aux tortures & aux Lions , qui fç 
réjouïflbient fur les grilles . & qui chantoient aux milieu des flam- 
mes ? Ces Vertus brillèrent avec éclat dans les premiers tems de l’E- 
glife i & cette Religion célefte , ne reformoit pas feulement , ceux 
qui en faifoient profeflîon , & fon eflicaQe ne fe bornoit pas, à les éle- 
ver à ce haut degré de vertu & de pieté ; mais les Païens même , quoi 
qu’obftinés à retenir leurs erreurs , reçurent plufieurs avantages de la 
force & de l influence de fa doctrine ; La Morale fût enfeignée par 
les PhilofophïS , d’une manière beaucoup plus parfaite j qu’elle ne l’a- 
voit été jufqu’alors , leur culte idolâtre leur fàifoit tant de honte , qu'il» 
cherchèrent toute forte de fubtilités , pour le»rafincr ou pour l’excu- 
^ fer ; les vices qui faifoient une fi grande partie de leurs facrés iMyf- 
tères , leur parurent trop abominables , pour palTer plus longtems pour 
des actes de Religion , les Oracles celTerent , les efprits fedudeurs con- 
felTerent , que 1a puilTance de C h r i s t les obligeoit au filcnce ; & 
dès qu’une fois le Chriitianifme commença à paroitre dans tout fon 
éclat, & dans toute fa force, les abus les plus grofllers difparurent , 
l’adoration des bêtes cefTa , Sc l’on n’oftrit plus à la Divinité des vic- 
times humaines ; Tant eft véritable , même au pied de la lettre , 
cette déclaration confolante de l’Apôtre bien-aimé de Jesus-Cmrist: 
( a ) favoir , que le Fils de Dieu /ejî mnnifeflé , afin de détruire les 
oeuvres du Diable, 

Si donc nous raflemblons tout ce que nous avons dit jufques ici 
par rapport à notre Sauveur ; Qu’U étoit d’une grande fimpücité, & 

L a d’une 
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d’une intégrité manifeftc , e.xemt de toute vue particulière , de tout 
projet d’ambition & de popularité, évitant toutes les ouvertures de 
puilTance qui fe prefentoient , & très éloigné de faire fervir fa ReÜ.. 
gion comme d’un échellon pour s’élever aux grandeurs ; Qu’il avoit 
toutes les marques d’un véritable Ambajfadeur envoie du Ciel , pré- 
difant des événemens , que la toute Science de Dieu pouvoit feule lui 
communiquer , & Jàifant des miracles , que la puiflànce infinie , pou- 
Yoit feule le mettre en état d’operer ; Qiie fa doBrine étoit digne de 
Dieu , & que tant dans les articles de (Impie Théorie , que dans ceux 
qui regardoicnt la Pratique y elle furpafifoit de beaucoup les règles de 
tous les Philofophes, & des plus fages Législateurs qui l’avoient pré- 
cédé ; Enfin , que Dieu avoit publiquement témoigné , qu’il approu- 
Yoit cette Religion , en lui donnant un tel Juccès , & en lui fàifant 
produire dans le monde de fi admirables effets ,• H faudra coiifeffer , 
que nous avons toute l’évidence , que nous pouvons defirer, ou que 
la nature de la chofe peut permettre , pour croire que Jésus- 
Christ etoit un perlbnnage extraordinaire , envoie de Dieu , pour 
Sûre luire la lumière de fin évangile glorieuse, dans les caurs de ceux 
qui y ajoutent foi, & pour porter les ho/mes nouvelles du Salut , à 
tfux qui étoient dans les ténèbres iy dans Pombre de la mort. 




S T I O N IV. 


De la Révélation a^pojîolique. 



|U’il y ait eu dès le commencement une fucceflion de per- 
fonnes , pour publier la doélrine de notre bienheureux 
Sauveur , pour attefter , & pour tranfmettre au monde , 

l’Hiftoire de fa vie & de fes actions ; c’ell ce qui paroit , 

non- feulement par plufieurs monumens tant facrés que profânes, mais 
encore , par cette même Religion que nous voions aujourd’hui établie 
au milieu de nous, & qui n’aiuoit point pû nous parvenir, fans une 
fucceflion de perfonnes, propres à nous la tranfmettre ; Et que ces 
perfonnes, favoir les Apôtres & les Evangelijlts ont été des Hifto- 
riens autentiques, & dignes de foi, tant dans les chofes qui les regar- 
dent 
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dent en particulier , que dans celles qu ils attribuent à leur Maître } 
c elt ce qui paroitra , par l’examen que nous ferons de leur caraHère 
& de leur conduite j ce à quoi nous devons travailler avec d’autant 
plus de foin , que de là dépend la confirmation de tout ce que nous 
avons dit de Jesus-Chrsit ,&la vérité de tout le Syllhéme 
Chrétien. 

Or fi une perfonne ramafibit toutes les forces de fon cfprit , & Condition» 
les emploioit à conCderer ce qu’elle exigeroit , pour être pleinement lequifa 
perfuadée , que les témoins de cbefet pnjjées , il y a Ji longtems , ont f'"?- 
dit la vérité , on ne conçoit pas , qu’elle pût demander autre ebofe moirage* 
que ceci. 

( a ) Qpe ceux qui ont rapporté les faits dont fl s’agit , euflent 
été gens d'bonneur , & d’une fi grande probité , qu’on ne pût pas 
même les foupçonner, d’avoir voulu mentir à la face de tout l’Uni- 
vers ; Qu’ils euflent en affés d'ejprit , pour comprendre parftitement 
le fens de leurs propres récits ; Qji’ils n’eufleot point eu affés d'a- 
dreffe ou de politique , pour forger une impofltsre remplie de mille 
difficultés ; Qu’ils euflent été en trop grand nombre , pour avoir été 
eux - mêmes trompés, trop exaBs & uniformes dans leur déclaration, 
pour tromper les autres ; Que leur témoignage , bien loin de leur 
avoir procuré aucun avantage , les eut au contraire expofés à un dan- 
ger manifefle ; Et enfin qu’ils euflent confiamment perjîjlé dans leur 
rapport , jufques à vouloir bien fouffiir , & mourir pour en foûtenir , 

& pour en confirmer la vérité ; Il faudroit être bien déraifonnable , 
pour exiger en chaque témoignage la moitié de ces conditions ; mais 
là où elles concourent toutes , il faut être feeptique outré , pour ne pas 
donner fon affentiment , à un fait fi pleinement attefié. Or dans le récit 
que les Apûtres nous font , des aâions 'de notre Sauveur , & dans le 
témoignage qu’ils rendent à fa doélrine , toutes ces conditions s’y ren- 
contrent & même au de -là. 

Ils paroiflent trop gens d'bonneur, te de probité , pour aflurer Le» Ap6- 
volontairement un menfonge , il femble au contraire, que leur but'prin- 
cipal eft d’enfeigner aux hommes, à tenir une conduite ûinte & ver- & iTns par. 
tueufe , à les perfuadef à fervir le feul vrai Dieu , en efprit & en vé- 
rité i & à faire confiltcr leur Sainteté , non pas tant dans les cérémo- 
nies , que dans des aéfes de Charité & de’ Pieté Pendant tout 
le cours de leur vie , ils n’ont jamais été acculés d’aucun crime 

L 3 notoire , 

a Nichoi», confeten;: > Crotias de Vaicate. 


N._ 
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notoire , qui marquât un cœur corrompu ; ils le font au contraire 
rendus recommandables , par leur dévotion , par leur douceur , par 
leur renoncement à eux- mêmes : Leurs Ecrit! nous font envi'ager 
le menfonge, comme un péché abominable, & incompatible avec les 
conditions du Salut; & ïHijîoire, qu’ils nous ont donnée , a toutes 
les marques imaginables d’une exaéle impartialité; (a) Car comme 
ils nous racontent ce qu’il y a eu de furprenant dans la NailTance de 
Christ, le grand nombre de Miracles qu’il a faits , la defeente 
du St. Elprit fur lui ; Comme ils nous parlent de cette voLx Célelle , 
qui le déclara Fils de Dieu, de la gloire de fa Refurredion, & du 
triomphe de fon Afcenfion ; Ils ne font aulh aucune dilHculté , de 
rapporter l’obi'curité de fa Nailfance & de fa Parenté , la baifelfe dans 
laquelle il a vécu , la honte & l’ignominie de fa mort ; Bien plus , 
(& c’eft ici une preuve bien particulière de .leur véracité & de leur 
ingénuité', ) ils ne déguifent point leur balTe extradion , leurs occu- 
pations ferviles , leur ignorance , leurs bévués , leurs difputes ambiti- 
eufes , leurs lâches defertions , & la foiMeife qu’ils eurent de renier 
leur Maitre, dans le tems qu’il avoit le plus befoin de leur fecours : 
Ce font là des chofes , qu’ils ont couchées par écrit , & qui les cx- 
pofent à la cenfure & à la critique des fiécles fuivans. Or quand 
des gens font fi prêts à dévoiler leurs fautes & leurs méprifes , uni- 
quement par amour pour la vérité, c’ed une préfoniption bien forte, 
qu’ils n’ont point de difpolition à raconter des faulTetés , & qu’ils font 
même très éloignés d’en avoir; &li cela eft ainli, ils font certainement 
des Juges compétens de ce qu’ils rapportent , & capables de s’en for- 
mer de juftes idées ; de plus , il n’étoit pas poflîble que les Apôtre* 
fc trompaifent ; par ce que toute perfonne , qui a le libre ufage de fes 
fens , eft un au# bon juge de ce qu’il entend , qu’il voit , & qu’il 
fait , que le plus grand Philofophe , qu’il y ait au monde : ( b ) 
Ils Toioient des morts reifufeités , des Aveugles qui recouvroient la vûé , 
des Boiteux & des Impotens guéris , & fe fervant librement de tous 
leurs membres : Ils virent Jesus-Christ après fa Refurredion , il» 
s aifurerent à diverfes fois , par l’attouchement , que ce n'étoit point 
un Fantôme, ils eurent avec lui des converfations familières , & ils 
le contemplèrent fixement, pendant qu’il montoit dans le Ciel ; Or 
quelle illufion ou quelle tromperie pouvoir -il y avoir en tout cela ? 
à moins que nous ne vouluflions fuppofer , que pendant plus de troi» 

ans . 

a Blackhall , femecé de la RcvclatiaB, b Nicholi , confcteoce Vol, i. 


•• • 

Digitized by Gôbgl 



DE LA REVELATION APOST OLIQ.UE. 8^ 

ins , que le Seigneur Jésus//? alié & venu parmi eux^ ils ont été 
dans une révéric continuelle. Il cil h la vérité pofliblc, que deu.v ou 
trois perfonncs fe trompent , ou s’accordent pour attcfter une faulTeté ; 

Avec un peu de reflexion & de délibération , elles pourroient fi bien 
agencer leur impoflurc , que les parties en fud'ent afl'és bien liées y 
& avec un peu d’adrefle , en impoler enl'uite au relie des hommes j 
Mais dans là cas dont il s’agit , la ruppofltion efl abfurde ; Car outre 
les douze Difciples thoifis de Notre Sauveur , qui prêchèrent l’Evan- 
gile par tout le monde, d’une manière confiante & uniforme , (a) 
propofant leur doctrine dans les termes les plus clairs & les plus Am- 
ples , avec une candeur admirable , & la plus parfaite liberté d’ef- 
prit , rapportant des Faits avec leurs circonflances , dans un grand dé- 
tail , comme pour inviter les etnieux à en examiner la vérité , outre 
ceux-là ,dis-je, il y eut plus de cinq cens perfonnes , toutes à la 
fois , qui virent le Seigneur , après fa Refurrcclion , & plufieurs milliers, 
qui ayant ouï fes Prédications , & vù les Miracles qu’il operoit avant fa 
paflion , s’étant enfuite convertis , devinrent aufli les témoins de la 
Vérité de l’Evangile. 

Et comment pourra- t-on concevoir , (b) qu’un fi grand nombre 
de perfonnes fe foient trompées , ou accordées pour en impofer à tout 
l’Univers ? ou s’il ell vrai qu’elles fe foient accordées dans cette vué, 
comment - a- 1- il pù fe faire, que l’impofture n’ait jamais été dévoi- 
lée ? 

Il efl vrai que des gens d'efpril, qui ont du favoir , peuvent quel- Incapables 
ques fois fe jouèr de la crédulité du vulgaire , & lui donner pour réelle 
une chofe , qui feroit entièrement de leur invention ; mais les Apôtres poilure. 
paroiffent avoir été des gens Amples , d’un très bon caraélère , qui 
n’avoient ni alfés d'habileté , pour forger une impoAure aufli difficile 
& embaraffante , ni afFis d’adreffe , pour la conduire à fa fin ; Drefler 
un Syfthéme de Morale aufli excellent , que celui de la dodtrine 
Chrétienne ; Donner un Plan aufli extraordinaire que celui de la fa- 
tisfacüon pour le péché ; de la nature & de l’office d’un Médiateur ; 

Feindre ou fuppofer la vie & les adions d’un MeJJie, qui s’accorda*^ 
font fi exactement avec les Prédidions des Prophètes , avec les Types 
& les figures de la Loi de Moïfè, & fi.ver des recompenfes & des 
peines , pour une autre vie , fi conformes à la raifon & fi dignes de 
Dieu ; C’étoit là un Syflhéiue , que de pauvres ignorans n’étoient non 
^ plus 



Exemti 
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plus capables d’inventer , que de créer un monde nouveau. Les ac- 
tions de notre bienheureux Sauveur en particulier, font fi variées t 
& dépendent fi fort les unes des autres j 11 y a une telle correfpon- 
dance entre Ton office de Prophète , fa dignité Royale , & fes fondions 
de Sacrificateur f Les operations de fa îiature J)ivine & de fa Na^ 
turc humaine , fe'paréet , ou cotjointes, font fi admirables & fi fublt- 
mes , qu’aucun homme n’a ni afics d’efprit , ni affés de favoir, pour 
compofer un Syfthêmc fi railonnable de Vofjiice de , beau- 

coup moins auroit-il été au pouvoir de ces hommes ignorans, & 
fans malice , d’inventer ce qu’ils publièrent , & qu’ils annoncèrent d’a- 
bord avec force & avec courage. 

11 eft vrai que l’interét fait bien faire des chofes , & que l’efpe- 
rance de s’acquérir de l’honneur, ou de fe procurer quelque avanta- 
ge dans le monde, peut porter quelquesfois les hommes à former 
des entreprifes hardies ; mais quel profit les Apôtres pouvoient - ifs 
fe promettre , en prêchant un Sauveur crucifié , qui était un fujet de 
Jcandale pour let Juifs , ô* une folie pour les Grecs ? ( a ) Au con- 
traire , ils prévoioient, ils favoient , & ils étoient parfaitement aflïirés , 
que leur témoignage les expoferoit à de grands dangers , qu’ils cour- 
roient de grands rifques ; que la pauvreté , la misère, les liens, l’em- 
prifonnement , & la mort même les attendoient : Et cependant mal- 
gré tout cela , ils fe refolurent à prêcher l’Evangile , & à fuivre leur 
Maitrc , quoi qu’il pût leur en arriver, (b) 

L’ambition & le defir de la Gloire fe trouvent rarement , dans 
des perfonnes d’une naifiance obfcure , & qui n’ont que peu , ou mê- 
me point d éducation ; mais n’efl-ce pas une chofe incroiable , que ce 
defir fe foit rencontré chés tant de perfonnes à la fois, & que ces 
perfonnes aient, fans fondement, travaillé à fe faire un nom , fans pou- 
voir en aucune façon fe promettre d’y réCiffir 7 Au contraire , les Dif- 
ciples de C h n l s T , ne .pouvoient humainement parlant , s’attendre , 
( fiippofé que leur témoignage fût faux , ) qu’à la honte , à la misère 
Sc aux tourmens pendant leur vie , & à l’infamie après la mort (c ) 
Peut - être que la vanité pouvoit les porter à faire un conte extraordi- 
naire d’un homme , qui après être reffufeité des morts , fut élevé dans 
le Ciel , & que conunc ils virent que le conte étoit bien reçù du vtiI- 
gnirc , le mêiiic principe qui le leur avoit fait inventer , les engagea 
à lui donner un tour agréable , du moins autant qu’ils pùrent le faire ; 

*4 mais 

' \ a Edwurês > Esamrn. b Jenluns , Chiifl. i«iC c NichoU , coafàence. 
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DE LA REVELATION APOSTOLIQUE. «f 

mais l’impofture n’auroit pas longtems fubfifté : La première fois que 
. les Apôtres furent apellcs devant le Sanhédrin , qui jugeoit de tout ce 
qui avoit du rapport à la ReL'gion , & qui punUToit de mort les inipofturcs 
de ce genre ; la mocquerie & la tromperie auroient été découvertes ; ( a ) 

Au lieu de cela , les Apôtres fe conduifent devant ce confcil , d’une Conftanf 
manière , qui nous affiire de la vérité & de la réalité de ce qu’ils at- 
teftoient ; [ b ] Jugés vous - mêmes , difent ils aux Sénateurs , s'il ejt ge. 
jujie devant Dieu-, de vous obéir plutôt qu'à Dieu ? car nous ne pou- 
vons nous empêcher d'annoncer les chojes , que nous avons vu'és ^ en- 
tendués j & quand on leur ordonne exprefiement , [c]dene plus parler ^ 
ni enfeigner au nom de Jésus, & qu’on leur fait de terribles niénaces 
en cas de dérobéïlTance ; [d] cependant, rien de tout cela ne les tou- 
che , Ô' ils ne regardent point letsrs vies comme prétieufes , pourvâ 
qu'avec joie ils jinijj'ent leur courfe & le Afitii/lère qu’ils ont reçu 
du Seigneur Jésus, pour rendre témoignage à C E vangile de la grâce 
de Dieu. 

Voilà quelques preuves de la vérité & de la fidélité des Apôtres, & des P* fifnu 
premiers Ecrivains de la Doctrine & des actions de notre Sauveur : Que fi 
nous recevons le témoignage des hommes ; & qui elt- ce qui peut reluler de mir.b.ciE 
le recevoir , quand il ift fi tien attefté ? Le témoignage de Dieu e(i 
plus grand, & la déclaration vifible qu'il a faite en leur faveur , ( e ) par 
des Jignes & des merveilles , ^ par divers miracles ise dons du St. 

Efprit , met leur probité à l’abri de tout foupçon : Car qui pouiroit 
le révoquer en doute ? ( f ) puifque dans le tems même que les Apô- 
tres rendoient témoignage aux miracles de leur Maitre, en faifimt de 
femb'ables prodiges, ils donnoient au monde une aflurance pofitive , 
qu'ils ne difoient rien que de vrai ; & que dans le tems même qu’ils 
préchoient l’Evangile à toute forte de Nations & de langues , félon la 
commidion qu’ils en avoient requê , ils démontroient clairement , en 
parlant à chaque perfonne la langue du Pais où elle étoit née , d’un 
côté, que cette commiflion leur avoit été donnée de Dieu, & de l'au- 
tre , que ce qu’ils annonçoient étoit la .vérité de Dieu. 

S’il étoit poflible de fournir une preuve plus forte encore de la 
véracité des Apôtres, ce leroit fans doute, de les voir non - feulement tre, 
faire des miracles , lemblables à ceux de leur Divin Maitre , mais en voir d’ea 
core , confir.r à d’aiitres la même puiflànce , de manière que cette 
Tome 1 . Al puif- 

a Blackhall , Tuflinince , & r.rot 'de Verit. b IV. lÿ. ao. c Ibidem 18> d 
lOC. 14. e Jlcb, II 4. f illackhoU , ibidcok 
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qui parut dans le tems de la NailTance de Jesus-Chr i$t, fous 
le nom de Ml/ante Comète, Le malTacte des Innocens à Eetblebem, 
eft rapporté par Dion dans la rie de l'Empereur Augujle ; & Macro- 
y [a] qui en parle plus au long , nous dit t^'Hèroie à caufe de la 
même jalouQc, fit mourir fon propre fils. Les Miracles que fit J «- 
sus, quand il entra dans les fondions de fon Aliiiiftère , le titre 
qu’il s’aiTOgeoit de MeJJte , ou de perfjnne Divine envoyée du Ciel 
pour racheter le genre -humain , & les DoUriaet qu’il prêchât , comme 
clics font rapportées dans les Evangiles , tout cela eft reconnu & avoué, 
par Celjè, Julien, & Porphyre, comme plufieurs (b) des Anciens 
Pères nous en affurent Tacite auffi bien que Lucien nous parlent de 
la mort de notre Divin Sauveur, & du genre de fes foufffances fous 
Ponce Pilate-, & l’Eclipfe totale , qui arriva du tems de fa paffion , 
fous l’Empire de Tibère, eft rapportée par (c) Denys , avant qu’il 
fût converti à la foi , & prouvée par Origène, ( d ) qui cite à ce lii- 
jet PbUgon Trallianus , dont voici les paroles ; „ Dans la 4. année de 
„ la 202. Olympiade , il lé ht une Eüiplé de Soleil fi grande, qu’on 
„ n’en avoir jamais vù de femblable jufqu’alors &c L’affreux tremb e- 
ment de terre , qui arriva dans le même tems , eft attefté par Piine , 
par Dion , 6 c par Suetone ; & ce que trois Evangeliftes nous rappor- 
tent du voile du temple , qui fe fendit, eft confirmé par (e) 1 Hiftô- 
rien Juif, qui, entr’autres événemens dont il fait mention , parle de 
notre Sauveur, en ces termes remarquables ; En ce lems là, dit- il, 
„ vivoit un certain Jésus, homme fage & lavant , 11 je le puis 
„ appeller homme, car il lit des œuvres très-mcrveilleufes, &il étolt 
„ le Docteur de ceux , qui recevoient la vérité arec plaifir : 11 attira 
,, à fa Religion un grand nombre de Juifs Sc de Gentils: C’étoit le 
„ C H R 1 s T : & quoi que par les follicitations de quelques • uns de 
„ notre Nation , 6 c par la fentence de Pilate , il ait été pendu à une 
„ croix ; cependant ceux qui l’aimerent d’abord , ne cefferent pas de 
„ l’aimer ; car il reffucita le troilléme jour , 6 c il leur apparut; les Di- 
„ vins Prophètes ayant prédit de lui ces chofes admirables , & une in- 
,, finité d’autres ; 6 c jufqu’à ce jour il relie encore de ces gens là , qui 
„ de fon nom ont été appelles Chrétiens. Paffage qui, comme l’a p.'ou- 
.vé un Auteur François ( f ) n’a point été inféré dans le Texte de Jo- 
fepbe , mais qui eft véritabiement de IuL 

M 2 Si 

a Satumal Lib. II. C. 4. b Origen. conM Ccirum.Cyrill. contra JuHan.ADguC. de Civit. 
Dei , Lib. XXU. c R. c Annal. Lib. XV. c. 44. d Ad foljiarp. Epifi. 7. e Cooua tel. 
Lm Lib, iJ. f Mt. Alattin, 
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Si on examine donc ce qui a été dit touchant les Apôtres , fa> 
voir : Qu’ils étoient gens d’honneur , fans partialité , Juges compétens 
de ce qu’ils ont rapporté , & nullement propres à inventer une t'-Ue 
impofture ; Qu’ils ont dit les chofes clairement , & fans artifice , qu’ils 
s’accordaient tous dans leur témoignage , & qu’ils ne varioient point 
dans leur rapport ; Qu’aucun interet apparent , ne les a fait agir con- 
tre leur connuilfance ; Que bien loin de gagner quelque choie par 
leur témoignage , ils s’expofoient eux -mêmes aux plus grands dan- 
gers , & b une infinité de defagrémens ; & ce qui elt la plus forte preu- 
ve qu’on puilfe avoir dans le monde de la lincerité d’une perfonne , 
ils s’expofoient à la mort , pour confirmer leur dodrine , qu’ils sélerent 
enfin de leur propre fang ; Que Dieu confirmoit lui- même ce qu’ils 
annonçoient en les rendant capables de taire des miracles , & de con- 
férer le même pouvoir à leurs Succeffeurs , qui l’excrccrcnt pendant un 
tems atrés confidérable ; Et que leurs plus grands ennemis ont , quant 
, aux points les plus confidérables de leur narration , ou alTiiré , ou re- 

comm la même chofe dans leurs Ecrits ; Il s’enfuit nécelTairemcnt, que 
nous avons fur ce fujet, toutes les fûretés podibles, & toute la certi- 
tude imaginable de la véracité des Apôtres , & que par conKqucnt , la 
commiirion qu’ils avoient requê d’enfeigner toutes les Nations , étoit 
d’autorité Divine , & que leurs dilccuis & leur prédication , pour me 
fervir des expreflions de St. Paul . ( a } n'ctoît point en paroles aurai- 
antss de la Sa^tjfe humaine ; mais en démonjlration etefprit 6' de 
puijjance , ajin que notre Foi ne fût point feffet de la Sa^ejfe des 
hommes, mais de la Puijjance de Dieu. 

Refiihatde Tirons à prefent de tout ceci les conféquences qui en découlent,' 
roDi'de ' ^ ® révéler fa volonté au gen- 

vot« ren- re - humain, par le Miniftère de Aioije & des Prophètes , de J s s u s- 
dre ^iicei C H R I S T & de fes Apotres , dans le tems que la lumière de la na- 
luicbür. turc . & les progrès de la raiion ne Aillîfoient pas, pour les préferver 
de l’erreur & de la corruption ; nous fommes certainement obligés de 
remplir notre devoir envers lui , & de lui témoigner toute la recon- 
noilllince imaginable , pour le bienfait incllimable dont il nous a fàvo- 
^'.'rilés. Quelqu’un pourroit it la vérité loiuenir , qu’une teile Révéla- 
tion , n’étüit pas néceffaire , & que la Pbilofopbie & la droite raifon 
fiiffi oient , pour inftruire les hommes dans la connoifl'ance & dans la' 
pratique de leur devoir ; [ b ] mais outre ce qu’on a dit ci-defl'us , de l’i- 

gnoran- 

a I. Cor. II. 4,5. b Clarcke , Ividcnce de la Rclig naturel. & icrélce. 
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gnorance , & de la corruption du monde Païen . & la cortfefiîon qu’ont 
ftit les plus fages Philofophes , de l’incapacité ou ils étoicnt de re- 
former le genre humain ; nous pouvons hardiment en appciler , lur ce 
jet , aux pcrfonnes mêmes qui pourroient être dans ces fcntimcns , & 
leur demander , Il dans les Paît , qui ont le bonheur de connoitre une 
Révélation, la généralité même du petit Peuple., n'a pas de Dieu des 
idées plus juftes , plus dignes de lui , & de fes Attributs ; un fenti- 
ment plus profond du bien & du mal moral ; plus d’égard pour tous 
les devoirs qui regardent Djeu & la Société ; & une attente plus .cer- 
taine des recompenfes & des châtimens d’une autre vie , qu'on n’en 
ait jamais trouvé dans aucun Paï$ Païen, où le nombre de ceux, qui 
avoient fur tous ces articles des idées plus faines que celles du Vul- 
gaire , n’a jamais été /ort confidérable. 

Maintenant que la Religion nous a rendu notre devoir facile ù con- 
üoitre . il n’gft pas à la vérité furprenant , que la clarté des raifonne- 
mens tir la Morale, foit portée à un plus haut degré, qu’elle ne l’eût 
été fans cela ; mais (1 nous euflions vécu dans . ces tems d’ignorance , 
la découverte de notre devoir , & de tous les grands motifs qui peu- 
vent nous porter à le remplir , auroit été pour nous , un fentier in- 
connu , qu’il nous eût falu chercher à tâton , dans un tems tout à ^it 
fombre & obfcur; Si dis -je, nous eullions été privés, de la glo- 
rieufe lumière de l’Evangile , qu’elle raifon'- avons nous de prcfuniec 
que nous aurions été plus fages , que ces SaVans Honuncs de l’Anti- 
quité, que Socrate , que Platon & que Cicéron ? fi notre fort eût été 
de ramper avec le vulgaire, qu’cft-ce qui nous afiiirera que rois au 
rions été exemts de cette idolâtrie & de ces fuperfiitioiis , qui couvri- 
rent toute la face de la terre ? Si nous nous fuflions joints aux Philufo- 
fophes , quelle Se«île aurions- nous lùivi, ou..qüel Livre aurions nous 
choifi, pour la règle de nos mœurs qui n’eut été vifiblement défec- 
tueux ? ou enfin , fi nous nous fuilions nous mêmes érigés en chefs 
de fccle , comment pouvons nous être . a fin rés , que nous aurions 
eû alTés d’habileté pour déduire par la feule force du raifonnement , 
& de la Logique, les differentes branches de notre devoir , & pour en 
Élire l’aplication aux différentes circonflanccs de la vie ? Auti e choie 
efl d'appercevoir notre devoir , quand on nous l’a une fois lAis claire- 
ment devant les yeux, & autre chofe efl, de le trouver par nous- 
mêmes. Nous fondons & nous bâtillbns trop fur nos propres foras. 

M 3 fi 
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n nous nous promettons , dans une recherche de cette nature , un meil- 
leur fuccês que n’ont jamais eu tous ceux qui nous ont précédé. 

11 y a plus, puifque nombre de ceux qui font profeflion de ré- 
gler leur conduite, fur les maximes claires d’une Rchgion révélée , ne 
Lilfcut pas d’être fort ignorans en fait de Morale, comment peut -on 
être afliiré, qu’on eût lait un tel ulâge de fa raifon . & que les pro- 
grès en auroient été fi confidérables, que ûns le fccours d’une Révé- 
lation , on feroit venu à bout de connoitre parfaitement fon devoir ? 
Et pui que nous voions tous les jours quantité de perfonnes , qui veu- 
lent qu’on croie , qu’elles ajoutent foi aux recompenfes & aux peines 
d’une vie à venir , & qui cependant dont entraînées par leurs pallions 
à violer les Commandemens de Oieu , comment quelqu’un pourroit-il 
allés pré'.'umer de lui -même, pour fe croire en état, de reliller aux 
tentations auxquelles on eft tous les jours expofés, fi ces grands mo- 
tifs étoient, ou moins dillinclcmcnt connus , ou moins fortement ap- 
puies ? Il faut de toute néceflité , que nous condamnidns 'let généra- 
tions pafTées, & que 'nous nous croions plus fages & meilliurs que 
tous les hommes qui nous ont précédé , fi nous nous croions capables , 
de découvrir par nous -mêmes notre devoir, & de le pratiquer uni- 
quement par la force de notre raifon , & fans raflifiance d’une Ré- 
vélation Divine, 

Ceux qui jufques ici fe Ibnt aventurés à foûtenir une fcmblable 
hypotlièfe, ont tous lait naufrage , & fe font amèrement plaints de 
leur incapacité fur ce fujet Ainfi , au lieu de point'Uer & de chica- 
ner là - delfus , il nous conviendroit beaucoup mieux , de rendre de 
très - humbles adions de grâces , au Dieu du Ciel & de la Terre , de 
ce qu’il a bien voulu nous communiquer fa volonté , & la connoilTan- 
ce de notre devoir ; de ce qu’il nous a refervé pour la meilleure des 
difpenlâtions , & de ce qu’il nous a daigné donner les preuves les 
plus claires de la Religion la plus excellente , qui ait jamais paru dans 
le monde ; ( a) Religion, qui elten elle- même raifonnable, &propor- 
.tionnée à tous égards à nos facultés redifiées , & à notre entendement 
éclairé ; Religion , qui a les principes les plus vifs pour nous faire 
agir , Sc pour nous infiruire , les Règles les plus parfaites pour nous 
diriger 8c pour nous conduire , les jecours les plus puiflans pour nous 
faire avancer en toutes fortes de Vertus , & dans la Sainteté de la vie ; 
Religion , qui dénonce les chatimens les plus épouvantables, peur m^us 

détourner 

a Edtvgrd! , Examen. Vol. U. 
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dctourncr du vice , & qui nous aOure des récompeofes les plus magnifi- 
ques, pour nous animer à pratiquer la juftice ; Religion, en un mot, 
qui renferme en foi , tout ce que les Philofophes les plus parfaits ont 
dit de plus excellens , & une infinité de choies , auxquelles ils n’ont 
pû atteindre avec toutes leurs recherches , leurs méditations , & la for- 
ce de leur imagination. Souvenons - nous toujours , que plus la lu- 
mière fous laquelle nous avons le bonheur de vivre , par le feconrs 
d’une Révélation eli grande, plus aulll nous fommes obligés de nous 
appliquer à la Sainteté ; Que nos mœurs devroient être une preuve 
de la tranjcendance de l’Evangile par delTus la Phiiolbphie , que notre 
jujlicé devrait furpajjer celle des Scribes des t’barijtens , & (a) 
que Jî la parole prononcée par les Anges a été ferme, àc fi tosite trans. 
grejjion ér tiute déjobéijjance a reçu une rétribution , nous ne 
pouvons nosa flatter d‘écbaper,fi nous négligeons un fi grand Salut , 
qui aiant Sabord été annoncé par le Seigneur , nous a été confirmé par 
ceux qui Pavaient appris de lui. 

t 

CHAPITRE IV. 


Des Saintes Ecritures. 



’ A M T que de procéder à l’examen de la vérité , de l’au- 
torité , de la perfedhon , de l’excellence , du llyle , de la mé- 
thode , de la clarté & des autres Attributs des Saintes Ecri- 
tures , qui les rendent une règle fuffifante & parfaite de 
notre fui & de notre conduite., il ne fera pas hors de propos, de re- 
chercher en peu de mots, pour quelles raifim , par quels moiens & 
par quelles perjonnes , les différentes Révélations dont nous avons par- 
lé ci-devant, ont été rédigées par écrit. 

I. (b) Quelques Savans , croient que l’Ecriture eft un Art auflî Pourquoi 
ancien que l’homme , & cpPAdam lui - même en fût l’inventeur. En 
effet, Jofepbe nous apprend qu’elle étoit en ufage avant le déluge, & été redi- 
de là quelques - uns ont conjefturé que THiftoire de la Création , & sé® p*t é, 
k refie du Livre de la Genife, fut, quant à fa fubflance , donné ou 

transmis 
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transmis à Moïfe en Vers , ce qui étoit la plus ancienne manière d’e- 
Crire , & qu'il en compila fon Livre ; Cependant cette conjeflure n’eft 
pas fort probable , par ce qu’on a bien de la peine k concevoir , 
comment les humilier auroicnt pii perdre le fentiment de la Religion, 
(i totalement que nous liions qu’ils le firent , s’il y avoit eû dans ce 
tenis -là quelques Aléiv.cires ou Reuitres , fur la ibi delquels on eût 
pu compter. L’üpiriioii la plus vrail'eniblable eft , que comme on l’a- 
vojt expérimenté ilepuis longtems , la tradition Orale , qui étoit alors 
la feule voie de fe tnuifmettrc quelque doctrine, étant devenus infu(H< 
faute , occafionna la corruption générale , parce que les uns oublioient, 
& les autres pcrvcrtin'oient les dodrines que leurs Ancêtres leur avoient 
enfeignées ; Et pour flatter ou pour alfouvir leurs convoitifes , ils en- 
vinrent eux - mêmes , par degrés , premièrement à croire un nienfon- 
gc , & enfuite à le répandre , n’aiant aucune règle écrite de la véri- 
té , avec laquelle ils pulTent confronter leur erreur. 

(a) On ne fauroit douter avec quelque fondement, que Dien 
n’ait accordé de fréquentes Révélations aux Patriarckes avant la Loi . 
& qu’il ne les ait lilffifamment inftruits de fa volonté ; nous ne faurions 
non plus douter, que ces Saints Hommes, n’aiert lait tous leurs ef- 
forts, pour répandre la'dodrinc qu’ils avoient reçùé , & pour refor- 
mer les mœurs , de ceux du moins qui dépendoient d’eux : Un avan- 
tage confidérable qu’ils avoient encore en ceci , c’ell que d’un côté, 
leur vie étoit fort longue , & que de l’autre , les articles de leur Re- 
!i.gion étoient en très pait nombre ; ( b ) Deux perfonnes peuvent 
l'avoir tranfmifc depuis ^Jam , jufqu’à /’braham ; 3 / atbtijalem fut , 
comme nous l’avons ci-devant remarqué , pendant plus de trois cens 
ans, contemporain du premier; & quand il mourut, Sem , qui vécu 
félon la Chronologie du Texte Hebreu , au de -là de la centième an- 
née de l’âge & Abraham , avoit déjà lui -môme près de cent ans. Voi- 
là un long intervalle de rems rempli par deux ou trois perfonnes, & 
cependant, dans cet efpace de tems, la tradition du très petit nombre 
d'Artides , dans lefquels confifloit alors la Religion , fut fi entièrement 
corrompue , que l’idolatric fut généralement en vogue , & que Dieu 
fut obligé de donner une Révélation nouvelle & immédiate au Patri- 
arche Abraham. 

La publication de la Loi fur le Mont Siitaï , a été une des cho- 
fes les plus furprenaiites , qui foient jamais arrivées , & comme les cir- 

conflan- 

a Bvnnct , co.stre le FapiGne, b Gumec, fui les Aiticles. 
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ionflances , qui acompagnerent toute cette rolemnité , étotent des plus 
remarquables ; que les commandemens , qui furent alors donnés , n’é- 
toicnt qu’en petit nombre ; que le Peuple à qui cette Loi s’adrelToit , 
n’avoit qu’un feul & même langage ; & que , féparés du relie du genre 
humain, \ti Ifro'élites fe trouvoient dans l’obligation d’entretenir les uns 
avec les autres, un commerce confiant & régulier : cela paroit {oumir à la 
tradition tous les avantages imaginables ; cependant, nonobibnt toutes ces 
conCdcrations , Dieu ne voulut pas confier Tes préceptes à cette voie iu> 
certaine de les transmettre; mais il les écrivit lui - même deux fois, (a ) 
de fott propre doigt , fur deux Tables de Pierre, Bien plus , la par- 
tie même Cérémonielle de la Loi , quoi qu’elle ne fut pas deflinée il 
être d’une obligation perpétuelle , ne fut pas renvoiée à cette méthode 
iraditionaire ; mais écrite dans un livre par Moife , félon l’ordre de 
Dieu, elle fut depofée entre les mains des Prêtres. Ainfi il y a moins 
de fujet d’être furpris t que des chofes qui dévoient arriver , plufieurs 
fiécles après avoir été prédites par les Prophètes « & d’où dépendoit 
la defiince des autres Nations , aufll bien que la .véracité de Dieu , 
foient toujours accompagnées d'un ordre de cette nature , adrelTé à 
ces Meffagers Divins , ( b ) d’écrire leurs infpirations devant le Peu- 
ple , dans une Table , ise de les graver dans un l ivre , afin qsee ce- 
-la dessKurdt pour le tems à venir , à perpétuité Ô' à jamaà. 

St Chryfojîome nous apprend ( c ) dans les paroles fuivantes , pour ^ 
quelles raifons, les Evangelijles ont rédigé par écrit leurs Evangiles , veau. 
,, [d] c’ell parce, dit-il, que dans la fuite des tenu, les hommes 
,, auroient été en danger de fe contredire , les uns dans leurs opinions, 

„ & les autres dans leur conduite & dans leurs aélions ; Il étoit donc 
„ nécelTaire de les avertir par écrit ; de manière , que comme le dit 
„ Irenée, ( e ) l’Evangile qui avoit d’abord été prêché, fût enfuite par 
„ la volonté de Dieu , mis par écrit , pour être le fondement & la co- 
lomnc de notre Foi. St Matthieu , comme (f) Eusébe nous le rap- 
porte, étant lùr le point de quitter les Hebreux , parmi lefquels il 
avoit prêché , leur donna fon Evangile par écrit , pour fuppléer à fon 
abfcnce. St Marc , à l’ardente requête des Romains , qui ne fe con- 
tentoient pas de la (impie prédication de la Parole , leur laifla par écrit 
fon Evangile , pour être , comme le dit Clément Alexandrie , un mo- 
nument de cette doârinc, que St Pierre leur avoit annoncée de bou- 

Tome I. N che. 

s F.xod. XXXT. Ig bEHiïeXXX.8. c Süllingfleet Senaoni. d Chr7&>ù.,liom. L 
■I Jllattli. e lien, lib, HL c. i. f Eufeb. lib.llL c. 14. 
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che. St. Luc nous apprend , que (a) la niifon qui le porta à écrire 
Ion Evangile , étoit, pour donner à Théophile, ou félon la Dgnifica- 
tion du terme Grec ( à ceux qui ait»ent Dieu , une plus grande certi- 
tude des chofes dont ils avoient été injiruits ; Et pour ce qui ell de 
l’Evangile de St. Jean, il nous rapporte lui -même la raifon qui l’obli- 
gea à le compofer, [ b ] ces chofes font écrites, dit -il, afin que votes 
croyés que Jésus Christ, le Fils de Dieu , à' qu’en 

troiant vota aies la vie par fin nom. 

( c ) St. Jean , qui furvêcu longtems à tous les Apôtres , eut 
occafîon de voir par hii-méme , combien peu de fonds on devoit 
faire )iir la Tradition , puis qu’elle avoit déjà été corrompuê par 
Cerinthe & fes SeChteurs , dans un point aullt important que l’é- 
toit celui de la Divinité de Jésus - Christ; &il écrivit 
fbn Evangile . dans la vuë de défendre cet Article fondamental de 
la Foi Chrétienne; & comme il avoir en même tems remarqué , que 
les autres Evangeliltes avoient principalement infifté , fur les aélions 
de Jesus-Christ, pendant l’année qui l’étoit écoulée depuis 
l’emprifonnement de St. Jean Baptijle, fufqu’à la Crucifixion de notre 
Sauveur , il reprend toute la matière , & y ajoûte ce que les autres 
Evangeliftes avoient omis ; afin que par ce nioien , l’Eglife pût avoir 
un récit parfait & entier, de tout ce qui étoit nécelfaire à perfeflion- 
ner & à établir la foi des Chrétiens. 

• La première Epitre dont il fe foit parlé dans l’Eglife , & vraifent- 
blableaient le premier écrit du Nouveau Tellament , ell l’Epitre dé- 
crétale du Concile de Jéruftlem , d ) pour fixer les Efprits des Gers, 
tils , Sl pour les décharger de l’obligation de fe faire circoncire. L’E- 
pitre aux Romains fût écrite par St. Baul , dans la vûé d’éclaircir quel- 
ques Articles capitaux de la Ooclrine Chrétienne . fur lefqucis on dif- 
putoit alors avec chaleur , favoir la jullification , la rejeâion des Juifs, 
te la diftinélion des viandes. Les deux Lettres aux Corinthiens fu- 
rent écrites , non feulement pour blâmer ou cenfurer leurs faiflions & 
leurs defordres , mais aulli , entr*autres matières importantes qui y font 
traitées , pour diriger & affermir la aoiance de la Refurreélion , qui 
étoit alors contcüéc parmi eux. Celte aux Godâtes , eut pour objet 
l’un des plus grands points de contrewerfe qu’il y eut alors, favoir l’u- 
tilité de la Loi de Mdifi , te l’obligation où l’on fe trouvoit à fon 
égard ; & celle aux Ephéjiens entr’autres fujets , étoit deftinée à prou- 
ver 

sLusI. b JesaXX. }i. c StilIingBcet ibIJ. d Atl. XV, i]. 
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Tcr la vocation des Gentils au Salut, ce. qui peu de tenu auparavant,, 
avoit étoit matière à doutes & à difputcs. Les Pbilippie/u étoient af- 
faillis par une faâion forte & entêtée de Chrétiens Judaifms , & l'A*. 
pôtre leur écrit cette Epitre , pour les avertir des menées de ces getu 
la , & pour les exhorter (.a") À fi tmir fenmment unü datfs le mi- 
me efprit , combattant enfimble pour la Foi de rEvangUe. Les Tbef- 
falonicient i menacés d’une grande révolté, ou d’abandonner la Foi 
Chrétienne , font exhortés par St Paul dans fa fécondé Epitre , ( b ) 

<i demeurer fermes, ô' à retenir ce qu'il leur avoit enfiigni fait de 
bouche , fiit par fa Lettre. Dans deux Epitres qu’il adreffe à Timo- 
thée , ( c) il l’avertit des tems fâcheux qui ailoient venir fur i’Eglife« 

& là - delTus, il l’exhorte , à perfeverer dans les chofis qu'il avoit ap- 
prifit , fy' à être attentif aux Ecritures , qui pouvaient le\ rendre^ 
fige à Salut. Et pour n’en plus nommer qu’une feule , il y avoit 
parmi les Colojfiens , quelques Doélcurs , qui prétendoient rafiner le 
Chridianirme , ou du moins le faire mieux palier dans le monde à 
la faveur de quelques Cérémonies Judaïques , & de quelques Aujle'ri- 
tés Païennes, qu’ils y vouloient introduire ; Et St Paul leur écrit 
cette Lettre pour les convaincre , que les Dogmes de la Religion Chré- 
tienne feuls , étoient fort au delTus de tout ce que le caprice , ou la 
Tradition des hommes auroit voulu y mêler , & là - deflus il leur don- 
ae cet avis lâlutaire ; (d) comme vont av s reçu le Seigneur Jésus- 
Chris t , de mime marchés en lui « étant enracinés , ô' édifiés en; 
lui , (j' établis dans la Foi , comme vous avét été enjoignit , abondant.^ 
en cela avec aÜions de grâces. 

On voit par- là. que toute la Révélation de la volonté de Dieu, 

( car nous aurions pû la parcourir toute entière , li de plus grands 
éclaircilfemens là -delTus , euflcnt été nécelTaircs, ) on voit, dis-jey 
par -là, que toute b Révélation fut mile par écrit , ahn que nous ne 
fuHîons pas abandonnés aux doutes & aux incertitudes de la Tradition» 
li fujette, comme chacun le fait, à être corrompue ; mais aHn que 
nous cuflions dans tous les fiécles une règle fixe de Foi & de Mœurs, 
à laquelle nous pûlTions recourir en toute occallon ; Ainll nous paObns 
à notre fécondé recherche générale , favoir par quel moiens Sc par l’at 
filUnce de qui , nos Saints Livres ont été écrits. 

2. Cétoit une opinion généra emeiit requê chés les Juifi , ( c ) 

N a que du Sc üC 

{Wit. 

■ Phil. I. 17. b Chap. IL If. C II. Tim. IlL 14. tf. d ColoŒ II. t. 7. 
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que les Livret qtii compofoient. leur Saaé Canon, avoient ëté écrits 
par des Prophètes divinément infpirés. La Loi de Afotjè y ctoit rc- 
prdte comme la Lot de Dieu' même, & le Pentateuque comme le 
fondement de la Religion : Les entretiens familiers que fon Auteur eut 
avec Dieu , les prodiges & les miracles qu’il opéra , la Sageffe Divi- 
& le 'don de Prophétie ^ qui reflderent en lui , nous aifurent à n’en pou- 
voir douter , que les Livres qu'il a lailTés, ont été écrits & compofés, 
par l’infpiration de rÊfptit de Dieu , dont il étoit rempli. 

' Les autres Livres Canoniques , qui furent recueillis en un corps 
du tems à’Efdr,a , écoient en pareille vénération chés les Juifs, com- 
me étant Prophétiques , & aiant été infpirés de Dieu ; de forte que , 
comme le dit Jofephe i, ils étoient accoutumés dès leur enfance à les ap- 
„ peller les Dogmes de Dieu , & qu’ils étoient toujours prêts à perdre la 
,iVie pour leur défenfe. Que ces Livres fuifent divinement infpirés, c’eft 
ce dont ne fauroit douter aucun Chrétien , qui ajoute foi au témoi- 
gnage de J E s U s - C H R I s- T & de l'es Apôtres , qui les citent fou- 
vent comme tels, fous le nom d’Ecriture Sainte , comprenant la Loi, 
les Propbhei, 8c les Pfawues. Ceft fur le témoignage de ces Livres, 
que notre Sauveur prouve , qu’il eft le MeJJie. Ceft d’eux , dont il 
fe fert pour réfuter les Juifs ; & foit qu’il voulût prouver fa Dodrine , 
folt qu'il disputât avec eux , il en appelle à l'autorité de ces Livres 
Sacrés :! c’efl pourquoi nous ne devons pas être iurpris, d’un côté, li 
l’Apôti e des Gentils nous aifure , ( a ) que toute f Ecriture a été donnée 
far l'infpirethn.de Dieu , & de l’autre , que l’Apôtre des Juift en dife 
la même chofe , favoir ( b ) qUaucune Prophétie de l’Ecriture n'ejt 
d’une interprétation particulière , car la Prophétie n'eft pas venue dans 
les anciens tems par la volonté de l’homme ; mais les Jaints hommes de 
Dieu pouJPs par ■ le St. EJfirit ont parlé. 

- ( c) La primitive Eglife , inilruite par JeSüS-Christ 8c par 

fcs Apôtres, n’avOit pas feulement le même refped que les Juifs, pour 
les écrits de flloïfe & des Prophètes ; Mais elle reçu aulTi unanime- 
ment les Evangiles , & les Ecrits des Apôtres , comme compofés de la 
même manière , par la diredion & par l’infpiration de l’Efprit de Dieu. 
■ “Que le St Efprit ait, dans ces premiers tems de l’Eglife Chréti- 
enne, affifté d’une manière extraordinaire, les Apôtres de notre Sau- 
veur , tant dans leurs Prédications , que lors qu’jls fe trouvoient dans 
la nécefEté de faire leur Apologie ; Cefl ce qui peut fe démontrer en 

, quelque 
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quelque façon , par la promelTe qu’il leur fit ( a ) en ces termes : 
^and it veu$ mèneront dans les Synagogues , iÿ' devant les Afagif^ 
trots iy' les Gouverneurs , ne voset mettes en peine de rien , ni de ce 
que vous répondrés , car le St. Efprit vous enfeignera à F betere meme 
ce que vous attrés à dire. Or fi les Apôrres étoient inlpirés , quand 
ils prèchuient l’Evangile ; nous avons la même raifon , & une plus 
forte encore , pour croire , qu’ils l’étoient auffi quand ils écrivoient ; 
parce que leurs Ecrits dévoient fubfilter , comme des monumens per- 
pétuels de la Doélrine de Jesus-Chkist, & une Règle fixe de 
foi , pour tous les Chrétiens ; Mais en fuppofant que leurs écrits font 
faillibles , & qu’ils n’ont pas plus d’autorité , que des compofitions pu- 
rement humaines ; Que feront les Chrétiens , lors qu’il s’élèvera parmi 
eux quelque controverfe , foit dans des points de Doélrine , fuit dans 
des Articles de pratique ? Les deux partis peuvent également recourir 
à la Tradition ; Mais la Tradition n’eil tout au plus qu’un guide in- 
certain ; l’infiiillibilité des Papes & des Conciles n’cft pas univerfelle- 
ment reconnut , & après tout , cette même infaillibilité , quand elle 
ferait admife , fuppoferoit toûjours une Ecriture infpirée , qu’il s’agi- 
xoit d’interpréter , de forte que dans des cas de cette nature , fi nos* 
Livres Sacrés étoient défeéhieux à cet égard , nous n’aurions autre 
chofe à &ire , qu’à nous difputer Sc à nous chicaner jufqu'à la fin des 
Cèdes, fans pouvoir jamais en venir à aucun accord ; Cell pourquoi, 
il femble tout- à -fait conforme à b SagelTe & à la bonté de Dieu , 
de faire en forte , que les Ecrits auxquels il prévit que toute b pof- 
térité en appelleroit, comme à b Pierre de Touche de l'Orthodoxie' , 
fuirent à couvert de l’erreur , & que fon Efprit Saint intervint dans 
leur compofition , & les préfervàt tellement de toute erreur , que leur 
autorité fuffit , pour impoièr filence à toutes les difputes , qui pour- 
voient naitre dans b fuite.' 

Ceft pour cette raifon , que les premiers Chrétiens , les ont tou- 
jours regardés comme des Or'acles , propres à décider toutes les con- 
troverfes , qui pourroient s’élever fur les Matières de Religion , & cha- 
que fentence des Saintes Ecritures comme un axiome divin , dont il 
n’y avoit point d’appel . & contre lequel il n’étoit pas permis de diC 
puter, • ' 

Je dis plus , non feulement les Orthodoxes , mais même les plus 
grands Hérétiques, ceux qui nient les articles les plus confidérables 
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de la' Foi Chrôtienne , ne révoquent jamais en doute la Divinité 
de l'Ecriture Sainte j & quoique de tems en tems , ils difputent & 
cliicaijent , fur l’autorité de quelques Paflages particulier, cependant , 
ils rcconnoiflent volontiers l’infpiration de tout le relie , en tirent des 
argumens & des conféquences , tout comme font Jes Orthodoxes , & 
fe tiennent fiers, quand ils croient que l’Ecriture Sainte cil pour eux, 
ou qu’elle hvorife leur fit tinrent 

11 paroit donc par toutes ces raifons, que l’Ecriture Sainte cil réel- 
lement ce qu’on dit qu’eilc ell , la Parole de Dieu , étant divinement 
infpirée , & conone s’exprime fur ce (ujet avec beaucoup d’élegancc 
un Ancien Ecrivain , ( a ) que les Auteurs Sacrés o’avoient pas be- 
M foient d’art pour compofer leurs Ouvrages , il n’étoit requis de leur 
„ côté, fi ce n’cft qu’ils eulTent un cœur purifié , pour y recevoir 
„ l’opératiou du St Elprit defeendant du Ciel , qui femblablc à un Ar- 
u chet tout divin , fc fervoit d'hommes droits , comme d’un inllru- 
„ ment de roufique , pour nous révéler la cotmoilfance des chofet 
„ Céleltes & Divines. Ce qui nous conduit à une autre recherche , 
à favoir, jufqu’où s’étendoit l’opération du St Efprit, dans la compo- 
fition de l’Ecriture, & s’il dirigeoit les Ecrivains Sacrés, jufques dans leurs 
mots S(. leurs expreflions , ou s’il fe contentoit , de les conduire fim- 
plement , quant au fens & au fujet dont ils parloient , ou fur lequel 
ils écrivoient. 

Quoi qu’il foit certain que l’opération ordinaire de l’Efprit de Dieu, 
fur le cœur des hommes, opération qui leur laifle le libre ufage de 
leurs facultés , ne doive point être la règle de notre jugement dans 
cette rencontre ; cependant il faut avouêr , que la grande diverfité du 
fiylc & de la diélion, que l’oa remarque dans les différens Livres de 
l’iEcriture Sainte , félon les divers tempecamens , & l’éducation de ceux 
qui l'ont écrite ; ell en quelque manière un indice qu’Hs avoient eux- 
mêmes quelque part dans la compofition , & que le Saint Efprit n’é- 
toit pas l’Auteur de chaque mot & de chaque exprelfion : car fi cela 
eut été , le llyle de chaque Livre aurok été femblable à celui des 
autres , & il y auroit cû à cet égard une grande uniformité entr’eux , du 
moins n’y auroit -on pas remarqué cette différence fcnfible , que nous 
y voions maintenant , & qui , fi nous n’en confiderons les Auteurs que 
du côté de k compofition , peut avec alTés de raifon , être attribuée à 
des caufes naturellts; (b) Si, dis je, le Salut Elprit avoit dicle cha- 
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<)ue mot, pourquoi Efaie, qui avoit été élevé dans une Cour, feroit* 
il plus fleuri & plus magnifique dans fes cxpreflîons i\\x'Amûi , qui avoit 
reçu l’éducation parmi les Bergers ? Pourquoi St. Luc dont le génie 
avoit été plus cultivé que celui de St Jcm , écriroit - il dans un Laiv 
gage plus pur , & plus conforme à celui des HiRoriens Grecs Sc Lu 
fins ? Pourquoi St Paul qui avoit été élevé aux pieds de Gamaliel, 
feroit-il paroitre plus de Science Judàique & de raifonnement Rah- 
Ünique , que les autres Apôtres ? Pourquoi St. Jean montreroit< il 
dans fes Ecrits , plus de douceur & d’humanité , plus de tendrefle & 
des fentimens plus affeclueux , que tous fes Collègues , fi cela ne ve> 
noit en bonne partie , de fon tempérament naturel ? 11 fenible que 
ce foit Bi d’affés fortes Preuves , que le génie , & le tour d’Efprit des 
Ecrivains Sacres , n’étoit pas entièrement exclus de leurs compofitions ; 
que, comme il arrive ^ toute perfonne qui écrit , leur tempérament 
& leur éducation entrèrent pour quelque chofe , dans leurs Ouvrages, 
& qu’ils avoient ordinnircment la liberté de varier leurs expredîons , 
& de mouler , fi pofe le dire , leurs penfées fur les qualités naturelles 
<de leur Efprit 

Leurs penfées, à la vérité, quant 4 leur fubUance, étoient fous la 
Diredion de Dieu la plus immédiate , & quoi qu’il nous loit impof> 
fible autant qu’inutile de définir jufqu’à quel point le St. Efprit agif^ 
foit en infpirant ces iàints Hommes ; nous pouvons raifonnablement 
fiippofer, qu’il les afltiloit alTés, pour rendre leurs Ecrits inJailliSlet, 
& que la mefure de l’alfifhnce qu’il leur accordolt, étoit proportion* 
née au fnjet qu’ils traitoient ; Ceft ainfi par exemple, que quand les 
Saints Apôtres écrivoient Hijioriquement , fur des marières de fait , 
foit qu’ils en eulTcnt la connoiflance par emc • mêmes , foit qu’ils en 
eulTent été inlbuits par des témoins dignes de foi ; il n’étoit pas né* 
cellàire que la fubftance de rHiiloire qu’ils fc propofoient d’écrire , leur 
fiât révélée de nouveau , tout ce dont ils avoient befoin en cas pareil , 
c’étoit que leur mémoire fût rafraîchie, comme notre Sauveur le leur 
avoit promis , & que le St. Efprit veillât fur eux , de feçon à préve- 
nir toute erreur , qui auroit pû fc glilFer dans leur Relation : De mé* 
me , quand ils donnoient quelques Préceptes Moraux , où qu’ils tiroient 
des conféquences de quelques Vérités révélées , quelles qu’elles fulTent, 
le St Efprit leur laiflfoit faire ufage de leurs facultés raifonnables , tant 
que leurs raifonnemens étoient convenables , bien afibrtis & folides ; il 
animoit en même tems leur invention, illuminoic leur entend m:nt’, 
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& les cmpéchoit d’écrire quoique ce (bit, qui ne fût à propos. Mais 
quand il s’agilToit de prédire certains évenemens , ou de déclarer des 
Vérités Divines , qui ne leur avoient pas été en.^eignées par Jésus- 
Christ, pendant fon féjour fur b Terre ; il faut nécelTairenient a- 
vouér, qu’alors, la totalité de ces cbojèt , étoit immédiatement infpirée 
dans leurs Ames par le St. Efprit; parce qu’elles ne pouvoient point 
être le fruit de Imr entendement , ni de leur reminifcence , & que 
par conféquent clics ne pouvoient entrer chés eux , par une autre voie, 
que par une infpiratiun inunédiate. Et dans des occaGons femblables , 
quand il étoit queltion de propofer , ou d’expofer quelques Articles 
importans & fondamentaux , on ne fauroit douter que le Sl Efprit ne 
leur dictât les propres termes , & la manière de s’exprimer , comme 
on pourroit te prouver , par quelques indices , qui fe rencontrant ce fem- 
ble par hazard, dans l'Ecriture bainte, font à préléut d’une grande uti- 
lité , pour la réfutation de l’erreur , & ne peuvent pas y avoir été four- 
rés par U prévoiance de l’homme ; on peut tirer la même conféquen- 
ce de quelques Paffages d’une GgniGcation Gnguliére , qui n’auroient 
point pù avoir toute cette force & cette empbafe, s’ils euffent été com- 
pofes par des hommes fans infpiratJon. 

Après tout ce que nous venons de dire , il eft raifonnable de pen- 
fer , que la mefure de l’infpiration divine varioit , fuivant la dignité du 
fujet , & les hejoins des Ecrivains qui le traitoient ; Qu’en général , les 
ûir.ts Hommes fuivoient la méthode , qui leur étoit propre , & leur 
manière de s’exprimer ; mais que d.ms des occafions très importantes . 
les paroles mêmes leur étoient diélées ; que dans certaines matières , 
leur mémoire étoit rafraichie ; dans d'autres , leur entendement il.umi- 
né; fc dans toutes, leur volonté dirigée à la découverte &àlamanitc(b- 
tiou de la vérité , jufques dans le moindre fujet , fur lequel ils écrivoi<.nt: 
Ils n’étoient jamais fi fort laiiTés à leur diferetion , que le St. Efprit ne 
préfidât fur eux, & ne les empêchât de dire quoique ce foit de con- 
traire à l’intention divine , ou à la dignité du fujet facré ; Ainfi nous 
procédons h l’examen de notre troiliéme queftion , favoir 
Firquellcs ?• J^oT qui ont été écrits ces Regitres Sacrés ? A quoi il eft aifé de 
pitOnnes répondre , en peu de mots , qu’ils ont été écrits par ceux dont ils 
Sainte > portent les noms , ou du moins, par des perfonnes divinément afïïf- 
cie cciite. tees dans leurs compofitions ; car nous avons la même preuve Morale , 
( qui eft tout ce que nous pouvons avoir en ce cas ) à l’égard des 
Livres du A jeux ^ du Nouveau Tejlament , que nous avons pour 
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attribuêr quelques autres Livres que ce foit à leurs Auteurs refpedtifs ; 
de forte que, fi nous croions , qu’i/owère & Hérodote , l^irgile & Tite- 
Live ont été les Auteurs des Livres , qui pafTent fous leurs noms ; 
nous avons la même raifon, pour en dire autant des Ecrivains infpi- 
rés ; par ce que le confenCement général , qui 6it preuve pour les uns 
& pour les autres , parle également en &veur de ces derniers. 

( a ) Que Aîoife ait été l'Auteur du Pentateuque , c’eft ce qui pa- 
roit clairement , par pluûeurs Paffages des Saintes Ecritures , par l’auto- 
rité de Jbsus-Christ, & par le témoignage de pluficurs Au- 
teurs Païens. Le Livre de Jofué , auflî bien que quelques autres , 
elt ainfi appellé , non pas tant pour en défigner l’Auteur , que pour 
en indiquer le fujet ; par ce qu’il contient l’Hiftoire des Guerres , & 
d’autres affaires , qui fe palferent fous radmînillradon de ce grand Capi- 
taine ; Mais puifque l’Auteur de l’EcclefialHque (b) qualifie Jofué de 
Succeffeur de Moife, d.ins les Prophéties^ ce qui dans la Langue des 
Juifs fignifie , le prémiar Ecrivain des Livres infpircs après Moife, 
nous n’..vons aucune raifon de contredire le jugement de l’Eglife Ju- 
daïque , qui le lui a toujours attribué. Le Livre des Juges ell fort 
ancien, comme cela paroit par un Paffage*d’un Pfeaume, (\neDwid 
compofa , dans le tems qu’on tranfporta l’Arche ; Quand tu fortois de- 
vant le Peuple , quand tu marebois à travers le defert , la Terre trem- 
bla , les deux aujji Je fondirent en la préfence de Dieu ; ces jaafoles font 
une imitation exacle de celles qu’on lit dans le Livre des Jttges ; [c] 
Eternel quand tu fortà de Seïr , quand tu marchas du Territoire d'E- 
dom , la Terre trembla, les deux fondirent ^ les Nuées, dis -je, fon- 
dirent en Etu.x. Au refie, les Docleurs du Talmud s*accorde.':t à 
dire , que Samuel écrivit ca Livre des Jt^es , aufli bien que celui 
de Ri.tb , qui ell I Hifloire de quelques Eeénemens particuliers , 
du tems des Juges , quoique d’autres le donn nt à Eiéchias , & plu- 
fieurs à Efdras. Les Livres de Samuel ont femblablement des mar- 
ques évidentes de leur antiquité, & quoi qu’on ne fâche pas certaine- 
ment qui en ell l’Auteur; cependant, le plus grand nombre des Doc- 
teur Juifs affûtent avec vraifemblance , que les 24. premiei-s Chapi- 
tres , ont été écrits par Samu'él lui -même, & le relie par les Prophè- 
tes Nathan $c Gud, Sc ils fondent leur fentiment fur ce Paffage des 
Chroniques , ( d ) Or quant aux Aâwns du Roi David , les premiè- 
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ret & les tie>'nières , voila elles font écrites dans le Livre de Samu'if 
le Voyant , iy dans les Livres de Nathan le Prophète , ô" dans les 
Livres de G ad le Voyant. 

Les Livres des Rois & des Chroniques, qui contiennent l'IIiftoire 
de la i\Ionarchie du Peuple d'IJraël, jufqu’à la deftrucüon du Roiaumc 
des Dix Tributs , & à la captivité de Juda , font une compilation 
d’anciens Regîtres , qui avoient été écrits par des hommes , doués d’un 
Efprit Prophétique, & tout ce c[VL'Efdras, ou leur compilateur , quel 
qu’il ait été , ajouta de Ton chef , ne confilloit qu’cn quelques Obfèr- 
vadons , ou Remarques Généalogiques , placées au commencement des 
Chronhues, & en quelques autres Pallàges de peu d’importance , qui 
ont rapport au tems de la Capdvité. 

Le Livre d’EJdras fut tout compofé par lui même , à l’exception 
des fix premiers Ch ^pitres ; car ces fix Chapitres contiennent un ré- 
cit du premier retour des Juifs de la Captivité de B.ibylone , après 
l’Arrêt porté par Cyrra; au lieu qu'£/.Vrijr n« revint dans fa Patrie , 
que fous le Règne d' Artaxerxés -, c’clt donc de ce fécond retour , dont 
il fait le récit , & en l’a joihant à l’autre , qu’il trouva déjà tout com- 
pofé , il en a fait une Hiftoirc complcttc du rétablillênient des Juifs. 

Néhémie , qui étoit fils d'HilUjah ,de la Tribu de L-. vi, fut avancé 
dans Babylone à la charge d'Echaafon , ou de Page du Roi Artaxerxés , & 
il obtint de lui pour douze ans , la permidîon de retourner en Judée , afin, 
de rebâtir la Ville de Jérufahm-, 11 continué IH (toire di’Ejdras , depuis- 
la 20c. di Artaxerxés , jufqu’aa Rcgne de Darius Nothus , & l’Au- 

teur du Livre des (a) Afach.sbies , attelle que cet buvrage vient de lui. 

(b) L’Hidoire d'Efther , qui contient le deuil de h délivran- 
ce miraculeufe des Juifs , & du M.ilTatre qu’P/.;»w« en vouloit 
feire , doit avoir été écrite , fuivant quelques - uns , par Efdrat i 
Mais l’opinion la plus probable des Thalmudifles e(l , que la grande 
Synagogue, pour perpétuer la Mémoire de cet Evénement mémorable, 

& pour rendre raifon de l’origine de la Fête de Purim, fit compofer ce 
Livre , & qu’enfuite elle l’approuva , & le reçut dans le Sacré Canon. 

U eft à la vérité incertain , qui a été l’Auteur du Livre de Job : 
Mais U eft cependant fort probable , qu’il a été compofé par une per- 
fonne d’une grande Antiquité , & qui vivoit avant la Publication de 
la Loi Judaïque ; parce qu’on n’en trouve aucune trace dans tout le 
contenu de ce Livre ; L’opinion la plus générale elt , qu’il fut écrit 

par 
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par Àfotfi , pendant fon féjour en , ou durant (a fuite au Pais 

de Aîadian , dans la vuë d’encourager les Ijraelitfs, à fouffrir patiem- 
ment toutes les duretés , dont on les accubîoit dans le Païs d’E^^pte ; 
en leur découvrant les intentions gracieufes de la Providence , qui 6it 
fouvent palfer fes plus fidèles Serviteurs par les plus rudes épreuves . 

qui les dédomt/i.içe libénslemesit à la Jin. 

Il cft certain , qu’anciennement tant avant . qu’après le Déluge ; 
les lâints Hommes avoient accoutumé de célébrer les Louanges de Dieu 
par des Hymnes ^•dans lelquels ils le louoient des difièrentes grâces 
qu’il leur accordôit f que ces Hymnes étoicut compofés par des per- 
Ibuncs infpirées , & que non- leulement les gens pieux s’en lervoient 
comme d’aides à leur dévotion en les apprenant ; Mais qu’encore on les 
conliuit à la garde des Lévites , qui les mettoicut dans les Archives du 
Temple , & qui en tiroient tout ce qu’ils croioient propre à être chan- 
té dans les occalions folemnelles ; Cette forme de Culte avoit été preP. 
que entièrement négligée durant la captivité ; Mais quand Efdras , fut 
de retour dans fa Patrie , & qu’il eût revu le Canon de l’Ecriture , il 
fit la collcciion des CL. Pfaumes , que nous avons à prefent ; ces piè- 
ces étant , comme je le penfe , les feules , qu’il pût trouver d’une au- 
torité iniaillible & indubitable ; On convient, que celles qui portent 
le nom de David, font d’une infpiration divine ; & en effet, tant s’en 
fout que tout ce recueil foit une compolition moderne, que l’on a 
raifon au contraire de croire , qu’il contient quelques-unes des pièces 
les plus ellimables , & les plus incontellables de l'Antiquité. 

Qjie les Livres des Proverbes , de VEcclèJiaJle , & du Cantique 
des Cantiques , aient été écrits par le Roi Salomon ; c’eft l’opinion 
générale des Docteurs Juifs ^ qui difent, qu’il écrivit les Cantiques dans 
fa jeunelfe ; les Proverbes à la fleur de Ibn âge ; & l’EcclfaJle fur la 
fin de Cl vie ; ( a) Cependant, il n’y a que les 24. premiers Chapitres 
des Proverbes , qui paflent pour être le recueil Original de Salomon , 
& une partie d’un plus grand Ouvrage , qui périt avec le Temple , lors 
de la Captivité ; Le relie a été recueilli par d’autres mains ; le dernier 
Chapitre feulement, qui porte le nom de JJmuêl, eft fûppolé avoir 
été éciit par lui , Ibus un nom emprunté ,* & il fcmble avoir été corn- 
pofé de quelques fages inllrucUons , que fa Mère Bathfebab lui avoit 
données dans fon enfance. 

Quoique le Cantique des Cantiques fe puilTe rapporter au Mariage 
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de Salomon avec la fille du Roi d’Egpyie , & que ju'qu’à ce point 
il foit Hijiorique ; cependant de tout tems , les perfonnes pieufes l’ont 
regardé, comme une Dialogue allégorique, entre Christ & fon 
Eglife ; & s’il y a dans VEccléJtaJle quelques partages , qui fcmblent 
renfermer des idées Epicuriennes touchant la Providence , il faut fe 
fouvenir que l’Auteur , luivant à peu près la méthode des Académi- 
ciens , dit le pour & le contre fur la même queilion ; Mais que dans 
la conclufion , il fe détermine pour ce qui e(l droit, favoir, qu’il faut 
craindre Dieu àr garder fes Commandetnens , puij^e c'efi là le tout 
de t homme ; Car^ dit- il , Dieu amènera toute otteôre en Jugement, 
èr chaque penjee fecrite , fait bien foit mal 

Qiie les Livres tant des Grands que des Petits Prophètes , ( car il 
n’eft pas néceiTkire de les examiner en détail & féparément , ) aient tou- 
jours palTé , pour appartenir aux perfonnes , dont ils portent les noms & 
les titres ; nous avons , pour nous en convaincre , le confentement géné- 
ral de l’Eglifè Juddique , plufieurs PalTages de Jofephe , & un témoi- 
gnage bien remarquable dans le Livre de l'EccléJiaJlique , où après plu- 
fieurs louanges données à Ecuchiel , & aux autres Prophètes & Grands 
Hommes d’IfraSl , on trouve ces paroles , (^a) Et des dou^e Prophètes, 
que leur Mémoire foit bénite , que leurs os rejieurijfent du lieu où 
ils font , car ils ont confoU Jacob , ^ les ont délivrés par une ejjte- 
rance ajfure'e. 

11 paroit ainfi , que les Livres du Vieux Teftament , font l’Ouvra- 
ge de ceux dont ils portent les noms , ou du moins de gens affiftés 
par l’Erprit de Dieu ; ( b ) Et ce ne nous efl pas une petite fatisfàc- 
tion dans notre croiance , de fàvoir , que les Lèvres du Nouveau 
Tep.ament , font aujji véritablement des perfonnes à qui ils font attri- 
buéi ; de voir qu’ils ont été reçus , non par un petit nombre de per- 
fonnes , ou par quelques Eglifes particulières ; mais par tous les Chré- 
tiens difperfés par toutes les parties du Alonde ; de les voir cités par 
tous les Auteurs Chrétiens , dans tous les tems , comme les véritables 
Ouvrages des Evangeliftes & des Apôtres , & cela , avant que le Canon 
des Ecritures fût fi.vé & autorifé par des Conciles , aulfi bien que de- 
puis qu’il l’a été ; de voir qu’on n’a jamais objeèlé qu’ils furtfent faux 
ou contrefaits , quoique dès les premiers fiécles de l’Eglife, les plus 
grands ennemis de la Foi Chrétienne, euflent afies d’efprit & de malice, 
pour faire une femblable objeèlion, fi elle avoit eu quelque fondement; 

Au 
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Au contraire , ces Ecrits ont été regardés comme véritables , par Ju- 
lien tApoJlat ^ qui reconnoit expreirément, que les Livres reçus par 
les Chrétiens, ceux , par exemple , de Pierre, de Paul, de Matthieu, 
de Marc & de Luc , leur appartenoient indubitablement; Au lieu , 
que s’il eût été poflible de prouver le contraire , quel glorieux triom- 
phe, n’eût -ce pas été pour les ennemis de la Foi ! 

( a ) Quelques Livres , il cft vrai , furent conteftés par quelques Lines 
Eglifes particulières , & on ne les reçût pas d’abord dans le Canon des 
Ecritures. On eût d’abord des faupules fur l’autenticité de l’Epitre 
aux Hébreux, & de la Seconde de Saint Pierre, à caiife de leur 
ftyle ; parce que la Première étoit bien differente pour le ftyle , des au- 
tres E pitres de Saint Paul, & que l’autre ne s’accordoit pas tout-à-fait 
pour la manière d’éçrire , avec celle de Saint Pierre. On douta auffi 
de l’Epitre de Saint Jude ; par ce que le Livre Apocryphe à' Enoch , 
s’y trouve cité : Et par ce que VApocalypfi eft écrite d’un ftyle plus 
élevé , que ne l’eft ordinairement celui de Saint Jean , on a douté pen- 
dant quelque tems, qu’il en fût l’Auteur, jufqu’à-ce qu’on eut bien 
examiné la cho'c , & alors les preuves de l’autenticité de ce Livre , &■ 
de:.' autres, fur lefquels on avoit eu quelques doutes, parurent éviden- 
tes. 

Or la précaution que l’Eglife prenoit en ces fortes de cas, fait voir' 
clairement , que les piemicrs Chrétiens n’étoient, ni fi faciles, ni fi cré- 
•dules, que certaines gens nous les ont repréfentés, & qu’ils ne rece- 
voient pas pour une Révélation Divine toute forte de Livres, qui 
contenaient un grand nombre de Miracles , mêlés avec quelque peu de 
Morale , 'ans faire une recherche convenable touchant l’Auteur, & l’au- 
torité du Livre ; Ce qui nous eft auffi une preuve évidente , qu’on 
avoit pris un l'emblable foin pour tous les autres, & que leur auten- 
ticité s’étoit trouvée incon'cftable, après l’examen qu’on en avoit fait , 
autrement ils auroient foiiffert le même retard. 

La vérité eft , qu’il importoit beaucoup aux pféniiers Chrétiens , 
d’empêcher qu’on ne leur en imposât dans une affaire de cette nature ; 
Comme ils étoient mieux en état de juger des Livres attribués aux E- 
crivains Evangéliques, fur - tout s’il eft vrai, comme le dit (b) Ter- 
tuUien , que de fon tems , on pouvoit voir en phifieurs Eglifes les Ma- 
nulcrits Originaux ; auffi ne pouvoient - ils s’empêcher de regarder com- 
me une chufe de la dernière conféquence, pour le crédit de leur Re- 

O J ligion 

a Jenkins, CkrifUan, railôn. VoU a. b FiJdes , corps de Thcalog. Vol. I. 
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ligion de ne pas fe tromper dans le jugement qu’ils porteroient de 
ces Livres. 11 faut nécefl'airement fuppofer , que des gens prêts à tout 
füuffrir, pour la Vérité de la Religion O’rîr/ew/e , prenoient bien gar- 
de qu’on ne leur en imposât , & qu’ils étoient fort toigneux de prelerver 
de toute corruption , ces monumens , par le moieii deiquels , les faits 
d’où dépendoient les preuves de leur Religion & les Dodiines qu’elle 
contenoit , pouvoieiit être bien atteftés & transmis à la polU'ritc. Nous 
aurons encore une plus grande preuve de ce que nous venons de di- 
re , 11 nous examinons tout de fuite le nombre , & ie Catalogue des 
Livres , qui ont été reçus dans le Sacré Canon de l’Eglifc , tant Judaü 
qttf que Chrétienne, 


SECTION I. 


Du Canon de FEci hure Sainte. 


f)u Vieux 
Tcrtauicnt 


E premier détail , dans lequel on foit entré par rapport li l’E- 
criture Sainte du Vieux Teftament , eft tiré de Jofepbe , 
dans fon Livre contre Appion. ( a ) „ Nous n’avons , dit- 
„ il , que Vingt - deux Livres , qui comprennent l’Hiftoire 
[es Siècles , & qui méritent notre croiance. Cinq appartien- 
„ nent à Moïfe, & contiennent ce qui regarde l’origine de l’homme, 

„ & la Tradition de plufieurs fuccellions & générations , jufques à fa 
„ mort , ce qui renferme l’intervale de trois mille ans. Depuis h mort 
„ de Aloïje jufqu’au ■ règne àïArtaxerxês , qui fuccéda à Xeryer, fur 
„ le Trône de Perfe , les Prophètes , qui l’ont fuivi , ont rais par écrit 
„ dans leurs Livres , ce qui s’eft pafle de leur tems ; les autres qua- 
„ tre Livres contiennent des Hymnes à la louange de Dieu , & des 
„ Préceptes pour la conduite de la vie humaine ; Ce qui eft arrivé de- 
„ puis le règne à’Artaxerxés jufqu’i notre tems , a aufti été rappor- 
,, té par quelques Ecrivains ; mais on ne leur ajoute pas autant de foi 
„ qu’aux premiers , par ce que pendant ce Période de tems , il n y a 
„ point eu de Succcflîon certaine de Prophètes , & de là il paroit raa- 
„ nifcftenicnt , quelle eftime & quel rcfpeél on a eu pour les Livres , 

„ qui ccmpkttent notre Canon ; puisque pendant un li long efpace de 

tems ■ 
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î, tems pcrfoniie n’a hazardé de les altérer , d’y ajouter ni d’en retran- 
,, cher quoi que ce foit. 

St. Jéràme nous a fourni un autre détail des Livres Canoniques, 
reconnus par les Juifs ; le nombre des Livres s’y trouve le même , 
quoi qu’il y ait quelque différence dans la manière de les ranger ; „Tous 
„ les Livres du Vieux Teftament, dit-il, font parmi les Juifs au nom- 
„ bre de Vingt - deux , dont cinq appartiennent à Afoifi , huit aux 
„ Prophètes , & neuf aux autres Ecrivains Sacrés ; quoique d'autres eu 
„ comptent vingt- quatre , en féparant Rutb des Juges, & les Lameii- 
,, tâtions de Jérémie de fes Prophéties , & les mettant au nombre des 
„ Ecrits Sacrés ; Et de là il s’enfuit , que le Livre de la Sagejfe , communé- 
,, ment attribué à Satomorr, de \’ Eceléfiflique , qu’on dit avoir été com- 
„ pofé par Jéfsa fils de Siracb ; de Judith , de Tohie & le Pajieur , 
„ n’appartiennent point au Canon , non plus que les deux Livres des 
„Macbahées, dont l’un a été écrit en Hébreu, & l’autre en Grec , 
„ comme cela paroit clairement par le ftyle. Voilà avec quelle exadli- 
tude St. Jérome nous a donné le Canon de l’Ecriture , reçu par les 
Juifs ; & ce Canon ne diffère de celui de Jofepbe , qu’en ce qu’il 
met au nombre des Livres Canoniques celui d'Ellber , que Jofepbe en 
exclut , & qu’il n’en met que huit dans la fécondé Claffe & neuf dans 
h troifiéme. 

Les anciens Catalogues des Livres Canoniques du Vieux Teftament, 
qu’on trouve chés les premiers Ecrivains de 1 Eglife Chrétienne , font 
conformes à ce détail des Juifs , & ne contiennent point d’autres 
Livres, (a) Meliton Evêque de Sardes prié par Onéjime, de lui don- 
ner un Catalogue parfait des Livres du Vieux Teftament, fit un Vola- 
ge en Orient , pour examiner cette matière à fa fource , & aiant , à ce 
qu’il difoit , fiiit une recherche exaéte de ces Livres , il lui en envoia le Ca- 
talogue , qui ell précilément le même que nous recevons aujourd’hui , 
lequel Catalogue , au rapport à'Eus'ebe , AJélitan regarda comme con- 
tenant tous les Livres, que l’Eglife reconnoilToit en ce tems -là pour 
Divins. 

Origène, St Cyrille, & St Atbanafe , nous ont tous trois donné 
le même Catalogue , fuivant la Tradition des Juifs , qui divifoient le 
Vieux Teftament en za. Livres , félon le nombre des lettres de leur 
Alphabeth ; & pour plus grande confirmation le Concile de Lao^ 
iicée , qui fut dans la fuite approuvé par d’autres Conciles généraux , 

déclare 


a Durnet , fur le» jç articles, 



II2 DU CANON DES SAINTES ECRITURES. 

déclare dans un de fes Canons, le nombre des Livres authentiques,' 
tout comme nous le fàifons , & ordonne , que ces Livres feroient les 
l'culs , qu’on liroit dans l’Egli.'e. 11 eft vrai . qu’on a négligé cette 
dernière claufe du Canon , & que pluGeurs Ecrits apocryphes , furent, 
comme contenant des faits appartenant à l'HiRoire des Juifs , & plu^ 
fleurs Vérités de doélrine & de Alorale , admis par degrés dans le Ser- 
vice public , & lus pour l’édification du Peuple ; Cependant , il ne fe- 
roit pas difficile de faire voir, que plufieurs Ecrivains , & même les 
plus Savans de ces tems - là , ont toujours nié qu’ils eufifent une auto- 
torité Canonique. L’EgliJe permettait à la vérité qu'on les lut , com- 
me St. Jérome nous le dit , mais elle ne les recevait pas dans le Ca- 
non de t Ecriture t (a) C’eft ainfi que VEgiie Anglicane , déclare tou- 
chant ces L'êtes : qu'elle les lit pour tédijication de la vie , ô' pour 
l'inJlruSion des Mœurs ; mais qu'elle ne s'en Jert pas pour établir 
aucun dogme i Car, quoi qu’ils contiennent plufieurs excellentes rè- 
gles de conduite , & qu’i's foient d’une grande utilité pour nous inf- 
truire de notre devoir , dans plufieurs chofcs importantes ; Cependant, 
comme ils n’ont pas été diétés par le Saint Efprit , ainfi que les au- 
tres Livres de l’Ecriture Sainte , ils ne fauroient être la régie infailli- 
ble de la Doftrine Célefte , & on ne doit pas , par conféquent , s’ea 
fervir , ni les appliquer à ce deffein. 

Bu Nou- Il eft fuffiramment prouvé , par le témoignage d’ Auteurs , qui ont 
vécu peu de tems après les Apôtres, que le Canon du Nouveau Tefta- 
ment eft compofé de Livres, qui tous ont été écrits pat infpiration 
Divine, (b) Papias , qui avoit converfé avec les Difciples des Apô- 
tres , eft cité par Eus'ebs^ pour confirmer ce qu’il avoit dit de l’Evan- 
gile àe St. Matthieu-, favoir, qu’il avoit été écrit en Hébreu ; Jujlin , 
Irenèe & Cément (F Alexandrie , citent plufieurs Pallàges de l’Evangile 
de St Marc , & prouvent qu’il écrivit félon ce qu’il avoit entendu 
prêcher à St. Uerre. [c] St Ignace, dans fon Epitre auxEpbÿiens, 
fiiit mention de l’Evangile de St Luc, & lui applique ces Paroles de 
St. Paul : ( d ) nous avons aujji envoyé avec lui Luc , dont la louan- 
ge ejl dans l’Evangile, irenée avoit connu Polycarpe , qui étoit dit 
ciple de St Jean ; & entre plufieurs autres chofes , il a prouvé, avec 
beaucoup d’exaclitude , l’autenticité de l’Evangile de cet Apôtre bien- 
aiiné dejESus-CiiRiST; La comparailon des AHcs des Apôtres^ 

avec 

a FJttards,VcrûcÆ autorité des SaintesEaitutc*. b BoiOfC, Gir 1«« I9. Art. c a.Cor. 
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avec l’Evangile de St. Luc , fuffit pour prouver , que ces deux Ou" 
vrages font Ibrtis de la même main , audi font iis cités fur ce pied* 
là , par Jufîin Martyr, & par Clément d'Alexandrie. 

On n’a jamais douté , que Trew des Epitres qu’on attribué à Sl 
Paul , ne fulTent véritablement de lui , parce que les Originau.x en 
avoient été adrelTés à des Eglifes particulières, & à certaines perfon> 
nés ; (a) 11 n’en a pas été ainfi de l’Epitre aux Hébreux , on douta 
qu’elle fut de cet Apôtre ; mais Clément (C Alexandrie fuppofe , que 
St. Paul l’écrivit d’abord en Hébreu , & qu’enfuite quelque main Apof- 
tolique la traduilit en Grec , & St. Jérome nous aflure , que toutes les 
Eglifes à'Orient , & la plupart de celles d’Occident , l’ont toujours re- 
quë pour Canonique. On eût aufli quelque doute fur l’autenticité de 
l’Epitre de St. Jaques ; mais Clément Romain , Ignace , & pluCeun 
autres la citent , & Eusibe nous dit , qu’on la lifoit , dans la plupart 
des Eglifes Chrétiennes. On fît, pendant quelque tems, difficulté de 
recevoir la fécondé Epitre 'de St. Pierre au nombre des Ecrits Ca- 
noniques ; mais Jujlin , Origène , & Clément d'Alexandrie y trouvent 
tant de caraélères, qui font voir qu’elle eft de St. Pierre , qu’on ne 
peut s’empêcher de l’attribuër à cet Apôtre. Les deux dernières Epi- 
tres de St Jean , fur lefquelles il y eut quelque difpute , font citées 
par /renée , Origène , & Tertuliien. Clément Alexandrie , St Cyprien 
& plufieurs autres, font mention de celle de St Jude ; & St Jérome nous 
dit , que quoique pluüeurs l’eulTent rejettée , à caufe que le Livre d’E- 
noeb s’y trouve cité , elle étoit cependant univcrfellement requô de fon 
tems. 11 ne relie plus que VApocalypfe , qui pour fon ftyle, & pour 
fa matière , aulli bien qu’à caufe du titre de Théologien , qui y e(l don- 
né à l’Auteur , a occalionné quelques doutes ; Mais Clément Romain 
l’a citée comme un Livre Prophétique ; JuJHn Martyr dit , qu’elle 
fût écrite par St. Jecai ; /renée l’appelle la Révélation de St Jean , 
le Difdple de notre Seigneur , écrite fur la- fin de l’Empire de Domi- 
tien ÿ de forte qu’après quelque difpute, elle fut mife au nombre des 
Livres Canoniques, par le Concile de Carthage', & le IV. Concile de 
Tolède décida , que St Jean en étoit l’auteur. 

C’eft ainfi que le Canon du Nouveau Teftament fe démontre par 
le témoignage , & l’approbation réunie de difi'ercns Auteurs , qui écri- 
virent bientôt après les tems Apolloliqucs ; & fi de plus nous fàifons 
attention , que ces témoignages étoient fi près de la fource ; qu’on a 
Tome /. - ^ P fans 

a Jer.ldns , ibid. Vol. a, ' 
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fans doute conferve fort longtems les Originaux ; Que ces Livres- 
^toient lus dans toutes les Eglifes & dairs les AfTemblces , de lorte 
que leur autenticitc étoit un article , fur lequel il n’étoit pas facile de 
fe tromper ; Que tant les Juifs , comme cela paroit par Ju(Hn Mar- 
tyr , que les Gentils , comme cela paroit par Celjè , favoient que dans 
ces Livres là , étoit renfermée la Foi des Chrétiens , & que St Jean 
lui • même , comme le foùtient fortement un favant Auteur , ( a ) vi- 
voit pour finir & fixer le Canon de l’Ecriture , ce qui convenoit par- 
faitement h fon foin Patriarcbal î' tioas devons croire, que ce recueil 
de Livres que notre Eglife a reçus pour Canoniques , renferme tout ce 
qu’on a jugé avoir été écrit par l’-infpiration de rEfprit de Dieu , dans 
un tems très propre à faire fur ce fujet , les recherches convenables , 
& par conféquent, que les Saintes Ecritures , telles que nous les avons' 
à préfent , font celles-là mêmes, que les prémiers Chrétiens reçùrent 
des mains des Apôtres. 

Mais puifque nous n’avons reçù pour Canoniques 5 que ceux qui 
font tels à toute rigueur , comment lérons nous atfûrés , que nous les 
avons tous , ou que nous les avons parfaits ou entiers , puifqu’il y en 
a , dit- on, tant de perdus, tant de changés & altérés , tant de cor- 
rompus & de défigurés , par la faute de ceux qui en étoieut les dé- 
pofitaires. 


SECTION IL 


De la PcrfeSîion de V Ecriture Sainte.- 

It ne i’ell e(l vrai , que le Vieux & le Nouveau Teftament citent pluficurs 
cun "uné X Livres , qu’on ignore avoir jamais été, ni dans le Canon des Juifs, 
Canonique ni dans celui des tbritiens ; Mais de favoir fi ces Livres fe font per- 
dus , eu s’ils font les mêmes que ceux qui nous relient , mais fous 
d’autres noms , & fous d’autres titres , comme le Livre de t Alliance , 
dont il cil parlé ( b) dans VExode, Sc qu’on croit être (c) une par- 
tie du Deuteronome , celui des ( d ) Guerres du Seigneur , qu’on dit 
t être 

a Jenk'ns, ibidem, b Cbap. XXIV. 7. c Decuit le Chap. XX. jurqu’on XXIV. 
à Nomb. XXI. 14- 
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^tre le même que le Livre des Ju^es &c. Ou fuppofe' que ces Li- 
vres fè font perdus , ( a ) de favoir , s’ils ont été écrits par infpiration 
Divine , ou s’ils n’étoient llniplenient que l’ouvrage des hommes; c’efl; 
une queftion fort débattue tant parnâ les Juifs , que parmi les Cbri- 
titns. St. Cbryfojîome eft évidemment dans l’idée , que pliifieurs mo- 
numens des Anciens Prophètes fe font perdus , ( b ) & il nous en don- 
ne trois raifons probables , favoir , la négligence des Juifs à les con- 
ferver j leur impiété • & leur profanation en les détruifant eux-mêmes ; 
Sc les invafions de leurs ennemis ; La ruine de leur Ville , & leur lon- 
gue captivité fous les Princes Païens, pouvoient avoir été caufe de 
la perte de ces Ecrits ; ( c J „ car la Judée , comme le dit Eucberius , 
„ aiant été pillée par les Cbaldiens & l’Ancienne Bibliotlicque brûlée 
„ par leurs mains , il ne nous relie à préfcnt qu’un petit nombre de 
„ Livres , qui conipofent aujourd’hui les Ecritures , & qui ont été re- 
„ cueillis & rétablis par les foins d'Efdras. 

,, Ce lêroit une tâche odieufe & infuportablc , dit [ d ] Origène , 
„ que de vouloir faire des recherches touchant ces Livres , dont il eft 
„ fait mention dans les Saintes Ecritures , & qui n’exiftcnt plus à pré- 
„ fent ; lavoir , fi le Saint Efprit n’a pas jugé à propos de les fuprimer., 
J, parce qu'ils renfermoient des matières au defius de la capacité du 
,, Vulgaire, ou s’ils étoient du nombre des Livres Apocryphes, cbn- 
„ tenant pluûeurs interpolations , & des chofes contraires à la Foi , & 
„ par confequent nullement admis dans le Canon , ni reçus pour au- 

4, tentiques Or il eft certain , qu’il ne nous appartient pas plus qu’à 

5, lui de déterminer , ou de décider quoique ce Ibit , fur un point aulE 
y, délicat ; Quoique je trouve fort probable l’opinion de St. Augufin, 
( e ) qui dit , „ Que les Prophètes n’écrivoient pas toujours & en 
y, tout rems , pat l’inlpiration du Saint Efprit ; & quoique dans les Ar- 
„ ticles fondamentaux de la Religion , ils fulTent divinement afliftés ; lors 
y, qu’il étoit queftion de quelques autres matières , ils écrivoient feule- 
„ ment comme des Hiftorieiis fidèles ; Qu’il faloit par conféquent faire 
y, toujours une différence entre ces deux fortes d’Ecrits , leur attribuèr 
„ les uns comme leur propre ouvrage , & les autres à Dieu , comme 
y , aiant été diftés par fon Efprit ; regarder les uns comme utiles , pour 
„ répandre du jour fur les matières de fait , & les autres comme né- 
yy ceffaires à l’établiffement de la Religion. 

• P 2 Se'on 

» Edwards . Excellence des Saintes Feritores. b IX. Homel, fur St. Matth c Du Pin , 
Hift. du Canon, d Prctàce de fon Commeouiic fur le Cant des Cantiq. e De Civic. Del , 
Liv. XVm. Cap. J 8 . 
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Selon cette bypothèfi, ceux qui fontiennent X'tnté^rité de l’Ecritu- 
re Sainte , font dans l’idée y qu’il faut néceifairement que le Tout- 
Puilfant prenne un fi grand foin de la Révélation de fa volonté , fur-tout 
dans les chofes qui regardent notre intérêt éternel, qu’il ne permette 
pas qu’aucun des Livres , qui contiennent ces fortes de chofes périffe y 
& que , s’il s’en eft perdu quelques-uns, dans la dellruclion de^ Jèru- 
falem , ou dans les autres catallrophes de la Nation Juive , c etoient 
des Traités Hijioriques , qui ne regardoient pas les points Capitaux de 
la Religion , & qui n’aiant pas été compofés par l’Efprit de Dieu , n’ont 
pas été conservés , avec le même foin que les autres y qui étoient mar- 
qués au coin de la Divinité & de là ils concluent , que s’il manque 
quelques Livres dans le Catalogue que nous avons préfentement , ( a ) 
ils font , ou de ceux qui n’eurent jamais le titre de Canoniques , on 
qu’ils ne contenoient rien d’efTentiel au Salut de l’homme y & tels par 
conléquent que fans manquer à notre devoir , nous pouvons très bien 
vivre en toute sûreté fans en avoir aucune connoilTance y & fans crain- 
dre d’être refponfables au grand jour du Jugement de ne les avoir 
pas connus. 

,y Mais je veux que l’Eglife foit en polTeilIon de tous les Livres , qui 
y, de tout tems ont été tenus pour Canoniques ; comment pouvons- 
y, nous être alTùrés , que ces Livres ont toujours été préfervés de tout 
„ mélange impur ? Il y a fi longtems que les Originaux ont été écrits, 
,y ils ont paffé par tant de differentes mains, ils ont étéexpofés h tant 
„ de caprices, & à l’humeur de ant de perfonnes , qu’il y a mille à 
„ parier contre un , qu’ils ont été milcrablement altérés & corrom- 
pus [b]. 

Ht n’ont 11 eft vrai qu’il y a longtems , que les Saintes Ecritures ont été pu- 
ïorr^pin confcrvation de Livres d’une fij grande Antiquité , au tra- 

4ans le vers de tant de changement & de révolutions , malgré toutes les inju- 
^ l’ignorance y malgré les fureurs de la guerre, & 

la malice des ennemis de la Religion , doit être regardée , fi tant 
eft que la chofe foit vraie, comme une marque certaine d’une Pro- 
vidence admirable , toujours attentive à préferver ces Ecrits de la cor- 
ruption & de l’oubli. Et ce qui doit nous porter h croire , qu’il y 
a ici plus qu’une fimple fuppolîtion, 8c que la chofe eft réelle, (c) 
Ceft que ces Livres contiennent les afilirances du Salut de l’homme , 
.& que puifque l’iiiiiiiie bonté Je Dieu , a bien voulu manillfter pu- 
blique. 

* BlacWhall , fufiifancc. b Jenliini ibîA c Sdinnjjficet , Orlg. Sacr. 
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bliqnement fes intentions <1 cet égard, & les faire couclier par écrit , 
par des perfannes choifics & établies à cet effet , on doit , ce fcnible , fe 
rcpofer du foin de leur conferration , fur cette même bonté ; qui ne fouf- 
ifira fans doute pas , que des hommes méchans , ou des efprits malins 
les corrompent, ou les altèrent dans aucun de ces Articles eircntiels , 
d’où dépend notre Salut éternel. 

Et nous pouvons remarquer ici , qu’outre le foin de fa Providence , 
qui félon notre fuppofltion accorapagnoit fes Lettres de Grâces-, Nous 
voions de plus , que Dieu prend toutes les mefures néceffaircs pour 
confenrer & Parole, & pour la préferver de toute corruption dange- 
Tcufe, par rapport au Vieux Teflament, en inférant dans la Loi mé< 
me une défcnfe expreffe & rigide ( a ) à tonte perfonne , d’j jouter , 
ou d'en retrancher quoique ce fait -, en mettant fon Peuple dans l’O- 
bligation confiante & indifpenfable , ( b ) la lier , pour ainfi dire , 

jur leurs mains . comme des fronteaux entre leurs yessx , ^ de 
téc) ire Jur les Potaux & Jur les portes de leurs maifons ; & en l’ex- 
hortant de la lire fréquemment , tant en particulier dans les Familles , 
que d’une manière plus fblemnelle, dans les Affemblées publiques j Tout 
cela ne pouvoir manquer de rendre les Juifs Juges compétens fur cette 
matière , & de les mettre en état , de s’appcrcevoir du moindre chan- 
gement, ou delà plus petite innovation , qu’on auroit en quel tems 
que ce foit , entrepris de gliffer dans leur Loi. 

[c] Pour mettre les autres Ecrits infpirés à couvert de toute altéra- 
tion , rien n’étoit plus utile qu’une Succeffion de Prophètes non - in- 
terromputi , & il femble prefque impollible , que pendant que fubfif- 
toient CCS Hommes de Dieu , qui par leur zèle <& par leur office , 
étoient poulfés à corriger les moindres erreurs dans la Foi , auffi bien 
que la corruption dans la pratique, il fut arrivé dans les Livres Sa- 
crés quelques changemens confidérablcs , fans qu’ils euffent été décou- 
verts & cenfurés ; Et nous ne faurions probablement fuppofer que 
qui que ce foit , eût jamais voulu entreprendre de faire de pareilles ftl- 
Cfications , dans un tems où les Copies s’en trouvoient en tant de 
mains , Sc qu’on les lifoit & les confultoit fi ouvertement ; çn forte 
qu’il n’y avoit prefque point de fimple particulier , qui n’eût -pu favoir , 
au cas qu’il fitt arrivé quelque ebofe de femblable , quand , & dans 
quel endroit ces Ecrits auroient été corrompus. 

( d) Je dis plus , les Juifs étoient G éloignés de fouffrir, qu’il fci 

P ? glillùt 

aDcut. n’, s, b D:ut. VI, 8, c Fiddes , corps de Theofog. d jenkins , ibid. 
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gliflàt quelques alterations dans les Saintes Ecritures , que s’il arrivoit 
que dans quelque copie un feu! mot fe trouvât altéré , il falloit la met- 
tre à quartier comme tout à fait inutile , à moins qu’on ne la don- 
nât quelques - fois à un pauvre, pour s’en fervir dans ià Famille, à 
condition qu’il ne l’apportcroit pas avec lui , dans la Synagogue , & qu’il 
n’en feroit point d’autre ufage ; Et quoi qu’il y eut chés les Juifs plu- 
Ceurs Seéles , qui fe décliiroient fouvent les unes les autres , avec beau- 
coup de violence, nous ne lifons cependant nulle part, qu’elles fe 
foient jamais acculées réciproquement d’avoir corrompu ou fallilié l’E- 
criture Sainte ; bien plus , nous ne voions pas que notre Sauveur , qui 
n’épargnoit nullement les Scribes & les Pharifiens , & qui cenfuroit û 
fouvent leurs Traditions & leurs glofes , les ait jamais acculés d’avoir 
falfifié le Texte même, ce à quoi il n’eût pas manqué , s’ils eulTcnt 
été coupables à cet égard; Au contraire, tant lui que fes Apôtres, en 
appellent à l’Ecriture , comme véritable & autentique , & en emprun- 
tent leurs preuves , pour la confirmation de la Foi & de la Doctrine 
Chrétienne, 

Ni dans le Nous avons par rapport aux Ecrits du Nouveau Teflament, autant,' 

TeOai^t P^* P*“® certitude , qu’ils n’ont jamais pû être corrom- 

pus dans aucun Article eflentiel , & qui intereflat le Salut ; car outre 
que les Livres du Nouveau Teftament , turent d’abord confervéi comme 
un trefor Sacré , avec beaucoup de foin & de refpeét , qu’on les lifoit 
conllamment dans les AlTemblées Chrètieimes , & qu’ils furent bientôt 
traduits en plufieurs Langues. Outre que les premiers Chrétiens ai- 
moient mieux endurer toutes fortes de toiirmens , que de livrer ces 
Livres précieux , à la fureur des flammes , que leurs Perfécuteurs a- 
voient allumées ; & qu’ils n’étoient pas moins attentifs à les mettre 
à couvert de tous les attentats des Hérétiques. Outre encore qu’il s’é- 
leva bien tôt dans l’Eglile un grand nombre de gens Savans & curieux, 
dont le plus grand foin étoit d’expliquer & de défendre ces Ecrits Sa- 
crés , comme aufli d’avoir toujours les yeux ouverts fur l’ennemi , pour 
empêcher qu’il ne vînt yèwr fin yvraye parmi le froment ; Outre , 
dis. je, tout cela, il femble que la Providence ne permit pas fans 
dell'ein , qu’il s’élevât tant de difputes dans l’enfance du Cluiftianifme ; 
car quoique ces clifputes troublalTent la paix de PEglife , elles fervoient 
pourtant très certainement & le plus heureufement du monde , à met- 
tre les Ecrits du Nouveau Tellament à couvert des entreprifes de ceux, 
qui auroient voulu les corrompre ou les altérer. 

Les 
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Les Orthodoxes étoicnC à l’egard des Hérétiques , comme autant 
tfElpions , qui veilloient à ce que ceux-ci n’ajoutall'cnt aux Livres 
Sacrés , ou n’en retranchalTent quoique ce foit , qui pi.t fcrvir à leur 
bût , & autoril'er leurs erreurs ,* & les Hérétiques à leur tour , prcnoient 
foigneufement garde que les Orthodoxes , par un zèle mal -entendu , 
n’einploiuUènt quelque fraude pieufe ^ pour fortifier leur ca le : Et 
ainfi , pendant que les deux partis veilloient de fi près l'im fur 
l’autre , & éclairoient réciproquement leurs démarches , il n’écoit pas 
polllble de faire à la Parole de Dieu quelque altération importante , 
fans être aufli-tôt découvert, & expofé à la cenfurc publique. Il elt 
enfuite à remarquer , que les altérations qui fe font glilTées dans les 
Saintes Ecritures , font , pour leur quantité , en très petit nombre , & 
ne vont pas au de-là de ce que l’on doit attendre , en tout autie cas, 
de la négligence , de l’ignorance , & de la foiblelTc des Copiftes ; Et 
ce qui nous eftun grand fujet de confolation , [a] plulîeurs des dijfe- 
rentes Leçons , ou variantes du Nouveau Teftament , ne font , ou d’au- 
cune importance, en tant qu’elles confident ’ en des termes Synonymes i 
& des particules explétives , ou bien ce font des fautes , foit errata 
fi vifibles , que tout Leéteur , avec un peu de bon fens , peut les ap- 
percevoir & les corriger. Ouï , je pofe en fait , qu’il n’y a prefque 
pas un Paflage; qui regarde' un Article de Foi, où la variante foit de ' 
nature à contredire li la faine Doélrine , ou fi on la croit telle , la ’ 
même Doélrine fe trouve enfeigiiée en tant d’autres endroits de l’Ecri- • 
ture , que les différentes Leçons d’un ou de deux PaflTages , ne fauroient 
préjudicier en aucune façon , à la teneur confiante & invariable d’un 
autre , ni à la manière incontefiable de le lire. ■ 

De forte qu’entre le grand nombre de preuves , qui établiffent la ■ 
vérité & l’autorité des Saintes Ecritures , celle-ci ne me paroit pas 
une des moins confidérables ; à favoir , qu’au lieu que les Loix des 
plus fages Législateurs , des Nations les plus floriffantes , «& les plus 
puiflàntes, ont rarement furvécu à la defiinée des Monarchies & des 
Etats particuliers, pour lefquels elles avoient été faites; la Sainte Bible 
eft demeurée fi entière, parmi tous les actidens , 8 c toutes les révolu- 
tions , qui ont englouti le Peuple , qui en étoit le dépofitaire , & elle 
s’eft tirée de tous les dangers auxquels elle a été expoféc , avec des 
variations fi peu confidérables , malgré les différentes Copies & Ver- 
fions , qui s’en font faites en divers tems , & qui exiftent encore en 
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dift'crcns Païs , en comparaifon des corruptions qui fe gliflent fl frc'- 
quemment dans les Ecrits purement humains , qu'il &ut regarder ceci, 
comme une preuve remarquable d’une Providence flgnalée , qui s’inte- 
refluit à la confervation de l’Ecriture Sainte, & qui a clairement dé- 
clare & démontré par là , que cette Ecriture étoit la véritable Parole 
de Dieu. 



SECTION III. 

De ï Excellence de T Ecriture Sainte. 


N Ous n’avons jufqu’ici examiné que les dehors , pour ainfl dire,' 
du Livre de Dieu , préfentement nous allons l'ouvrir , & con. 
iidérer l'on excellence intérieure , tant par rapport aux matières qu’il 
contient, que par rapport à la manière dont elles y font traitées. 

[ a ] Qu’il n’y a qu’un feul Dieu vivant & vrai , ETprit immortel , in- 
dépendant , fuifilànt à foi -même, exillant par foi même , d’une Puif- 
fance , d’une Science & d’une SageflTe infinies , d’une Bonté , d’une Juf- 
tice , & d’une Vérité fans bornes , qui pofTéde en un mot toutes les 
perfedions imaginables. Que quoique cet Etre fût infiniment heureux 
dans les perfections éminentes , inimenfes , & tranfeendantes , qui hii font 
propres , il a cependant trouvé à propos, pour faire part à d’autres de 
fa bonté , de créer le Monde avec tout ce bel alTeniblage d’Objets ,’ 
que nous y voions. Que ce même Etre qui a créé toutes chofes par 
là Parole Puiflante , elt celui qui les fuutient & les conferve par le 
concours continuel de fa volonté efficace , & qui depuis le commen- 
cement du Monde jufqu’à fon dernier Période , les dirige & les gou- 
verne par fa Providence. Qu’après avoir formé la Terre, il créa l’hom- 
nie dans un état de droiture & d’innocence , & le plaça dans un lieu 
de dciiees , dans un Paradis Terrejlre , où , dans l’abondance de toute 
forte de biens , il en jouïll'oit fans travail , & fans inquiétude. Que 
l’homme ainfl créé , déchut bientôt de fa droiture , ék effaça malheu- 
reulcment , en fuccombant à la tentation de Satan , & par une défo- 
béidànce volontaire à l’ordre de Dieu , l’image de fon Créateur qui 
étoir empieintc dans fon Ame ; Qu’auffi - tôt après cette prémiére 

entrée 

fl Clarke , Evidence. 
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entrée du péché dans le Monde , les hommes deyiurent infenfiblemen^ 
(i corrompus , que Dieu pour punir leur obftination dans le crime . 
fit venir fur eux un Déluge Univerfel , qui les fit tous périr , à la re- 
ferve de huit Perfonnes , dont la confervation fervit à repeupler la Terre 
de nouveaux Habitans. Qu’après le Déluge , Dieu fit des Révélations 
particulières de fa volonté, aux Patriarches, & donna à la Nation des 
Juifs , un corps de Loix pofîtives , confinant la plupart en rites & en 
cérémonies , qui , types d’une meilleure Alliance , montroient , pour 
ainC dire, au doigt, ce que feroit le Mejjte, Que dans l’accompliffe- 
ment des tems , qu’il avoit fixés dans fa SagelTe infinie , Dieu envoia fon 
Fils Unique , pour être ce AïfJJie & ce Sauveur du Monde , pour 
prendre à (bi notre Nature humaine ; afin de faire aux hommes une 
pleine Révélation de fa volonté , d’oftir une facisfadlion parfaite pour 
le péché , & de devenir ainfi , jin Médiateur confiant entre Dieu & 
l’homme. Qu’en conféquencc de cet Envoi , C h R i s T a prêché 
cette divine Doétrlne , pour notre infiruefiion ; fait plufieurs Miracles 
pour la confirmer ; mené pendant quelque tems une vie innocente , 
pour nous être en exemple ; fouffert une mort douloureufe & igno- 
minieufe pour nous racheter; repri; après un court efpace de tems la 
vie , pour notre jufiification ; converfé quarante jours fur la Terre , 
pour l’aSermiOemeut de notre Foi; quitté enfuite ce Mondé -pour aller 
au Ciel , où il monta d’une manière vifible , pour procurer notre bien, 
& d’où bien-tôt après il envoia fon Saint Efprit , pour la confolation 
& pour la Sandification de fes Serviteurs , dans tous les Siècles de l’E- 
glife. Que Dieu a déterminé un jour , auquel il doit juger le Monde 
Univerfel félon la jufiiee , par fon Fils notre Sauveur Jbsus-Christ, 
qu’il a établi pour cela , afin de rendre à chacun félon fes œuvres. 
Qu’avant ce Jugement, non -feulement l’Ame furvivraau Corps qu’elle 
avoit animé , & exifiera féparément de lui ; mais même que ce Corps 
relTufcitcra , & que toutes fes parties , quelque difperfées qu’elles foient, 
feront ralTemblées & rcmifes dans la place qui leur convient. Enfin, 
qu’après la RefurreéHon & le Jugement univerfel , châcun aiant reçu là 
fentence, fuivant (à conduite paiTée ; ceusc qui auront bien fait t'eit 
iront à un bonheur étemel , iÿ' ceux qui auront mal fait au feu éter- 
nel. Que, les Jufies feront élevés dans les Nues , & fuivront le Char 
Triomphant de leur Maitre, qui les introduira dans le Ciel, pendant que 
les Médians abandomiés j s’enfonceront dans l’embrafement général | 
Tome I. Q qui 
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qui, fuirra imm<?diatetnent leur condamnation , & qui , fclon quelques- 
uns, fera leur Enfer. 

Voila quelques - uns des grands Principes de notre Foi , & les 
Vérités fondamentales de notre Religion , qui découlent de la Sainte 
Bible comme de leur fource ; qui y font établies & confirmées par 
des preuves invincibles ; & ce qui doit nous les rendre très recom- 
mandables , c’cll que ce font là tout autant d’encouragemens & de 
motifs , à toutes fortes de Vertus & de Pieté le but de ces Vérités 
n’étant pas de fatisfaire la vaine curiofité des hommes , mais de les 
rétablir dans leur prémier état , & d’établir fur la Terre la pratique d’u- 
ne Juftice Univerfelle , qui eût été la Religion des hommes , dans le 
Paradis , s ils eulfcnt penévéré dans leur innocence; Jultice qui eft 
préfentement la ReUgion des Anges , & qui fera à la fin des Siècles , 
ceUe des Saints glorifiés dans le CieL 

Les trois grands Objets , qu’rl nous importe fe plus de connoitre 
font; La Nature de Dieu dans fes rélations avec nous ; La Nature de 
notre devoir , félon les diverfes circonflances dans lefquelles nous pou- 
vons ^iis rencontrer ; & la Nature du Monde où nous devons féjour- 
ner : Or l’Ecriture nous découvre amplement toutes ces chofes , pour 
nous apprendre la manière de plaire à Dieu , comment nous devons 
nous comporter comme il faut envers nous - mêmes , & pour nous en- 
gager à fupporter notre état préfent, fans chagrin & avec joie. 

I. La Nature de Dieu, cfl certainement un fujet, qu’il nous 
importe infiniment de connoitre ; Et fur cette matière , les Sain- 
tes Ecritures ont furpaffé , tout ce qui a jamais été écrit, en nous 
donnant les idées les plus claires fur les Attributs de Dieu ; en nous 
^couvrant fa Judice , dans la févérité de fes menaces contre le péché, 
& dans les châtimens remarquables qu’il inflige aux Pécheurs endurcis; 
en manifeftant fa Sainteté da«is les régies d’une conduite pieufe , & dans 
es Préceptes incomparables de Morale qu’il nous a donnés ; enfin , en 
magnifiant fa Bonté & fa iMiléricorde , dans un grand nombre den- 
droits , ou il nous montre, [a] avec quelle condefoindance il fupplie, 
& avec quelle douceur U invite les Ames à fe reconcilier avec lui ; 
Avec quelle bonté il prend foin ; avec quelle tendreffe il châtie ; avec 
-queUes entraifles il a pitié de ceux qui l'ont choifi pour -leur Dieu ; 

^LrL?r r *' avec quelle Sageffe il dirige; quels 

1 emploie pour rafraîchir & recréer les cœurs abbatus, dans 

a Stillingflcct, Origin, S.CK 
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le fentiment de l’avoir offeiifé , & par la confidératioH de leurs pe'che's ; 
fur - tout c’eft dans les Saintes Ecritures , que Dieu nous révéle ce pro- 
dige étonnant S amour pour le genre humain , qui l’a porté à envoier 
fon Fik dans le monde , pour fauver les Pécheurs , pour procurer leur 
Pardon , leur Paix, leur Sandlification, leur Adoption , & leur admi^ion 
à un héritage qui ne Je pétrit point , rejervi pour eux dans tes deux 
Très - Hauts. Les Saintes Ecritures font plus encore , ( a ) non - feu- 
lement Elles ne nous laiifent ignorer aucun des Attributs de Dieu; 
Mais de plus , elles nous les rendent fenflbles par des exemples de tou- 
tes les fortes ; Elles nous fournilTent d’abondantes preuves de fa févé.) 
rité & de fa Vengeance contre les Pécheurs endurcis ; nous y trouvons 
des marques & des alTuranccs fréquentes de l’affeétion & de la grande 
charité , qit’il a pour ceux , qui mènent une vie fainte & religieufe ; 
Elles mettent fous nos yeux , les actes les plus éclatans de fa Providen- 
ce , tant à l’égard des gens de bien , qu’à l’égard des méchans , afin que 
les uns nous détournent des voies du vice , & que les autres nous en- 
couragent à faire toujours de nouveaux progrès , dans le chemin de la 
vertu : Ces actes nous font remarquer , & en même tems admirer le 
foin particulier que Dieu prend de fes Serviteurs , dans tous les Siècles 
du Monde , & comment il veille à leur confervation , en même tems 
qu’ils fixent notre attention fur la variété des maux & des calamités , 
dont il fc fert, pour punir ceux qui font défobéiïTans & rebelles à fa 
volonté. On ne trouve nulle part ailleurs , que dans le Livre Sacré 
de la Bible , des exemples aulTi remarquables de cette efpèce ; Si donc 
la connoiffance de Dieu , & de la manière dont il agit avec les Hom- 
mes , eft une chofe que la nature humaine doive defirer d’aquerir ; 
Nous avons toutes les raifons du monde , d’admirer l’excellence , Pc de 
vénérer la plénitude des Saintes Ecritures , qui nous inllruifent G am- 
plement , 8c d’une manière G complette , de la Nature de Dieu & 
de fes perfeélions. 

a. La connoijfance de nostt-rnhnes , & de notre devoir, eft enco- 
re un Article , fur lequel il nous importe particuliérement d’être inf- 
truits, & c’eft en quoi, la Parole de Dieu n’eft rien moins que defec- 
tueufe ; car elle nous apprend , non - feulement , combien nous fom- 
mes vils dans notre Origine , puifque nous avons été tirés de la pouf- 
Gére i mais encore , combien plus vils nous nous fommes rendus par 
notre révolté ; (b) Elle nous découvre la véritable cau^è de tout ce 

Q. * défordre 
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défordre , & de ce dérangement qui fe trouve dans notre Ame ; la 
nature de cette corruption qui eft dans nos membres , & fcs opérations ; 
U folie de nos imaginations, la difficulté de régler nos paffions , le 
déréglement de notre volonté, & les illuGons de notre cœur; & pour 
chacune de ces chofes, elle prefcrit des devoirs propres & convenables, 
comme tout autant de remèdes, propres à guérir les meurtriflures que tous 
nous étions faites par notre chi'ite. Car les Préceptes que cette Parole 
contient , regardent non • feulement les aélions extérieures , exigeant 
que nous foiotif faintt dam toute notre conduite y fobres & tempérans 
pour nous -mêmes, juGes, charitables , doux & affables pour les au- 
tres hommes ; ( a ) Mais de plus , ils arrêtent & brident nos Langues , 
demandant que nos paroles ne Joient point oijeufes , ni vaines , beau- 
coup moins impies <& prof&nes ; mais ajfaijonnéet de fel , & tendant 
à la pieté ; ajtn qu'elles donnent de la grâce à ceux qui les entendent. 
De plus, les Commandemens de Dieu contenus dans fa Parole, s’éten- 
dent même jufqu’au cœur , & par les Préceptes Evangéliques de la cha- 
rité, de la patience, & du renoncement à foi - même; de la pureté , 
du mépris des richeffes, & de la réGgnation ; Cette tarole ne reprime 
pas feulement les penfées & les intentions fecrettes , mais elle arrête 
& étoufie encore les fouhaits & les defirs injuGes , & modère les paf- 
Oons & les affections déréglées de nos Ames. Et l’Ecriture ne nous 
confidére pas feulement dans une certaine condition ; Mais quelles que 
foient les relations que nous foutenions les uns avec les auttes. Maris 
& Femmes, Maitres & Serviteurs , Pères, Mères &Enfâns , Supérieurs , 
égaux & inférieurs , tous les états & toutes les conditions de la vie y 
trouvent des Leçons de conduite , & les inGruétions qui leur convien- 
nent ; de forte que , comme s’exprime un Théologien , ( b ) „ Si les 
„ hommes vouloient feulement s’appliquer à étudier l’Ecriture , reflê- 
„ chir enfuite fur leur propre conduite , & fur celle des autres , l’ex- 
„ périence leur apprendroit, qu’il n’y a point fut la Terre de fituation, 
„ ni d’affaire dans la Chrétienté , qui n’ait dans l’Ecriture une Loi mar- 
quée , pour la régler Sc la décider. 

DoMonde. connoiffance du Monde , & des divers' incidens , que nous 

y rencontrons , eG encore un fujet , qu’il nous importe fort de bien con- 
noitre , pour rendre notre Paffage , au travers de ce Monde, aifé & agréa- 
ble. Or c’eG lurquoi les Ecritures nous fourniffent les plus magnifi- 
ques idées , & ce dont elles nous font les deferiptions les plus belles; 

car 

a Edwards > ibidem, b Doêt Jadifun , VoL I. Li?. L 
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car elles nous apprennent , que la plupart des cliofes agréables que 
le Monde nous préfentc, ne l'ont que de pures bagatelles, de vaU 
nés imaginations , des châteaux eu l’air ; Elles nous apprennent que la 
profpérité n'eil pas toujours bonne , que l’abondance des richelTes eil 
pour un cœur vertueux un véritable embarras, & un obilacle à la 
Vertu, & que l’excès des plaifirs mondains efl le tombeau fatal des 
joies fpirituelles ; Elles nous enfeigncnt que les calamités & les af- 
Aidions ne font pas mauvaifes en elles - mêmes , mais que fouvent ce 
font des médecines utiles à la fanté de notre ame ; Qu’elles ne font 
pas les châtimens d’un Juge irrité , mais les corredions d’un Père ten- 
dien très propres fl on s’y foùmet patiemment , à fandiflcr ici- bas 
de plus en plus notre cœur , & à nous préparer à un bonheur éter- 
nel dans la vie qui eft à venir. Ceft ainfi que les Saintes Ecritures 
familiarifent nos cœurs avec les misères & les calamités, qui font le 
Partage ordinaire de l’humanité , dans ce Monde , & foulagent & di- 
minuent les chagrins qu’elles ne font que trop propres à caufer ; en 
nous alTurant , que les alHidions qu’il plaît à Dieu de nous envoier , 
n’ont pour but que notre plus grand avantage , qu’elles font réellement 
des marques de fa faveur , & que fl nous en faifons un bon ufage , 
elles font des preuves de notre deftination à une félicité éternelle ; 
c’eft ainfl qu’en modérant nos paffions & nos relTentimens , elles ren- 
dent notre pélérinage fur cette Terre fecile & tranquille; Enfin en nous 
préfentant l’agréable perfpeclive d’un autre Monde , elles rendent notre 
ïbrtie de celui-ci pleine de confolation , Sc de l’efperance d’une glo* 
rieufe immortalité ; Ceft donc avec beaucoup de raifon , qu’un Apô- 
tre caraélérife la Parole de Dieu de cette manière , [a] Toute l’Ecritu- 
re ejl divinement injjiirée , elle eft utile à enfeigner , à reprendre , d 
corriger, à injiruire dans la jujiiee , afin que Fbomsne de Dieu, ou 
l’homme qui veut vivre religieiifement , foit rendu parfait entié~ 
rement accompli en toute bonne oeuvre. 

Je dis plus , & fi j’avoîs le loifir de contenter les curieux , je pour- d« tout» 
rois leur faire voir , que dans ces Volumes Sacrés , nous avons , non- 'o sutrci 
feulement la véritable Origine du Monde , les commencemens des dif- 
férentes Nations, & le premier établiffement du Gouvernement Civil ; 
non - feulement les premiers principes de toutes les vocations & des 
Emplois les plus utiles , tels que le Jardinage , l’Agriculture , la con- 
duite des Troupeaux &c. Alais encore qu’on y peut trouver comme 
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dans leur Iburce , tous les beaux Arts , & toutes les Sciences, comme 
la Poëfic & la IMufiquc , l’Hiftoire & la Géographie, la Médecine , 
l’Anatomie , & la Philofophie de toutes les e'pèccs , l’Art de faire la 
Guerre , & les Ornemens de la Paix ; Que l'Ecriture Sainte en un 
mot , e(l non - feulement un Regicrc de la Science la plus anciemie , 
mais un Alagazin de toute forte de Science quelle qu’elle foit , Sc que 
celui qui veut tenir un certain rang dans la République des Lettres , 
foit pour la Critique, la Chronologie , l’Ililloire , la PoëGc, foit pour 
l’Eloquence & pour la Difpute , qu’il foit Avocat, Jui ifconfulte , Hom- 
me d’Etat, s’il écrit des Plaidoîers ou des Sermons, il ne doit pas être 
ignorant dans ce fonds incpuifable de tout genre de Littérature. 

„ Nos Livres Sacrés abondans & complets pour les nutières qf^ils 
„ contiennent, méritent encore des éloges pour la manière dont ils font 
,, écrits i On s’imagineroit d’abord qu’une compofition dont Dieu eft 
„ l’Auteur , devroit avoir en elle tout ce qu’il y a de grand & de no- 
„ blc ; & cependant la Bible y fi nous la comparons avec ces chefs 
,, d’œuvres de l’Eloquence , qu'Aebènet & Rome ont autresfois produits, 

„ eft bien éloignée d’en approcher. Où eft cette diélion aifée , ce 
,, ftyle coulant , cette abondance de termes , cette fublimité de penféesy 
„ cette élégance de figures , cette exaébtude de méthode , cette proprie- 
,, té & cette netteté tfexpreflions , fi remarquables dans les meilleurs 
„ Ecrivains Païens ? On n’y en voit aucune trace , au contraire , par ’ 
'„tout on y trouve quelque choie de fade, d’infipide , de bas, d’obfi. 

„ cur &'de déplacé, qui ne fauroit donner à un Ledeur délicat la 
„ moitié du plaifir , que donnent ces compofitions exquifes d’un Gce- 
, ron ou d’un Demojibene. 

Ccft-là une objedion , que font quelques perlbnnes, qui fans pa- 
roitre nier l’autorité Divine des Saintes Ecritures, n’entendent pas af- 
l'és bien la manière dont Elles ont été compofées ; Pour y répondre 
d’une manière fatisfaifante , nous la confidérerons dans les difi'érens Ar- 
ticles où elle fcmble les attaquer. 
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SECTION IV. 


Du Style & de T Eloquence de 1 Ecriture Sainte. 

I. ✓'^Uelque opinion que nous aions de l’Eloquence , ou quelques 
\) agréables qu’en (oient les charmes, nous nous trompons ce- 
pendant grolfiércmcnt fur cette matière , lî nous la croions abiblument 
elTentielle aux compofitions Divines ; Le but de Dieu en mettant lès 
Loix par écrit, eft d’indruire nos entendemens, de baimir nos palTions, 
& de redifier nos volontés ; Or fi l’on parvient à ce but, il importe 
peu , quelle forme de langage on emploie pour cela ; (a) Nous at- 
tendons-nous jamais,- qu’une Ordonnance de Médecin foit écrite en (ly- 
le de Cicéron 1 & quand un Notaire nous a paiTé un bon AHe et Ac- 
quis , nous informons - nous de Téiégance qu’il peut y avoir ? Lors 
donc que Dieu veut faire en notre faveur, des chofes plus grandes que 
celles-là, qu’il nous offre les conditions du Salut, & qu’il nous pref- 
crit les Règles de notre devoir ; pourquoi nous attendrions - nous qu’il 
s’arrêtât aux délicateflès du ftyle & de la Didion ? ne regarderions- 
nous pas plûtàt, comme une diminution de Ton autorité , s’il fe don- 
noit quelques foins pour des bagatelles , pendant que pour arrêter no- 
tre attention , pour nous émouvoir & pour toucher nos paflions , il 
a les ifluës importantes d’une autre vie , les joies du Ciel , & les tour- 
mens de l’Enfcr à nous propofer ? Ce font ici des chofes où tout le 
Monde ed interelTé , & conuiic la paro'e de Dieu a été mife par écrit 
pour l’avantage général du genre- humain, dont la plus grande partie 
ignore abfolument ce que c’eft que la Rhétorique ; fi elle eût été com- 
poféc avec toute la fincHè de cet art , & avec tous fes embellilTemens, 
il n’y auroit eu que quelques oreilles avides d’Eloquence , qui en au- 
roient été (àtisfaites, & qui en auroient pû profiter , pendant que les 
ignorans & les perfonnes non Lett.ces, qui font le plus grand nom- 
bre , en auroient été entièrement privées ; & cependant , Dieu lui- 
même nous dit , ( b ) qu'il n'y a pas plujieurs Sages félon ht chair , 
ni plujieurs Puijfans , ni plujieurs Nobles , qui aient été appeliés ; qu'il 
s eboiji les chofes foibles ô’ filles de ce Monde , pour confondre les 

fortes 

a NichaU , conférenK Uv. IL b I. Coriotb. I. ÿ. xi , 37 , x3 , £ 3j>. 
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Nous tombons dans une plus grande erreur encore 1 fi nous 
bornons l’Eloquence à une Nation particulière quelle qu’elle foit, & 
fi nous regardons les écbantUloru que Rome & Athènes nous en ont 
donnés , comme les feuls modèles en ce genre ; C a) car comme chi- 
que Nation efi maitrefiè du choix de fes exprefiions , qu’elle peut le 
fervir des unes , & rejetter les autres , félon ion bon plaifir ; ne peut- 
elle pas aufii , dans la compofition , difpol'er de ces mots , & les cooT- 
truire comme elle trouve à propos ? Or quand !cs plus favans & les 
plus habiles gens fe (errent de cet arrangement, il faut le regarder 
comme le genre d’Eloqucnce , qui a la vogue dans la Nation. A U 
vérité nous qui habitons les Pals de l'Europe , dont les Langues (ont 
en bonne partie dérivées du Grec & du Latin ; nous nous laitons , des 
Ouvrages qui ont été écrits en ces deux Langues , des modèles , que 
nous tâchons d’imiter, & nous les regardons comme les régies de U 
perfeclion ; mais il n’y a point de railon , qui oblige les Nations Orien* 
taies , dont les L.angues n’ont aucune affinité avec la Grecque ou la La- 
tine , d’en faire Je même; beaucoup moins e(l-il raifonnable de l’at- 
tendre d’Ecrivains, qui vivoient fi longtems avant que fuflent nés ces 
Auteurs Grecs & latins , que nous admirons fi fort il fuffit que dans 
leur manière d’écrire , ils aient fuivi celle qui avoit la vogue , & que l’oa 
regardoit de leur teins comme la plus éloquente ; & aucun homme de 
bon fens , ne fautoit s'inuginer, que le Saint Efprit dût leur infpirer 
des exprefiions , conformes ati goût qui régne aujourd'hui , & tout- 
â-fait inconnues dans les Païs où ils étoient Et puifqu’ii efi certain , 
( b ) que Moife fut élevé dans toute la Science & la SageDTe des b:yp- 
tiens -, puifque Salomon excelloit en toute Ibrte de Sciences , & que 
les Orientaux en faifoient , pour ainfi dire, leur Idole; & puifque 
Daniel , dont la jeuneOfe promettoit beaucoup , fut perfeéUonné par les 
Sages de la Cbaldéei Nous avons toutes les raifons inuginables de 
croire , qu’ils ont écrit fuivant la plus parfaite manière d'écrire qui fut 
alors en ulàge ; Que quoique leur Eloquence diffère de la nôtre, elle 
ell cependant excellente dans Ton efpèce ; & fi nous en avons d’autres 
idées , c’efi uniqement , par ce que nous ne connoiflbns point ces allé- 
gories hardies , ces exprefiions figurées , ces fentences obfcures , ces briè- 
vetés furprenantes , & ces tranfitions mal liées , en quoi confifloit vé- 
ritablement la nature de leur fublime. 

Si après ces remarques , nous coufiderons prélentctdeat l'Eloquence 

Tome I. R en 
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en général , telle ( a ) cfu'AriJiote l’a définie , favoir , comme la fa- 
culté de ferfuader , que Cicéron fait confiller en trois diofes ; à inj- 
truire , à plaire & à toucher l’efprit & le cœur du Leéleur ou de i’Aii- 
diteur ; nous trouverons , que l’Ecriture peut prétendre à cette perfec- 
tion , avec autant de droit , qu’aucune coinpolition des Auteurs Profa- 
nes quelle qu’elle foit. 

leftykde I. Quant k ï'inJlruHion , où pouvons trouver une defeription aulTi 
rictiiute^ claire des chofes , qui concernent l’HiJloire , & des Arguniens aulTi forts 
jire"'r mt en fait de Préceptes , que dans l’Ecriture Sainte ? ( b ) Où trouvons 
tiuire. nous une Hilloire, écrite d’une manière plus fimple & plus naturelle, ( fi 
l’on en excepte les Evangiles ; & en même teins plus fubliine & plus 
noble , que celle de la Création du Monde ? Où voions nous , finon 
dans les Sermons dcJesus-CHRiST, & dans les Ecrits des A- 
pôtres, les grandes leçons de Morale inculquées avec autant de feu & 
de clarté, que dans tout le Livre du Deuteronome ? (c) Où eft-ce 
que tout le myllére de la Dévotion , félon fes différentes formes, de con- 
felTuin, de demande, de fupplication , d’adions de grâces, de vœux 
& de louanges, nous ell fi bien enfeigné , pour la pratique, que dans 
le Livre des Pfaanifs ? Où ell -ce que les règles de la Sagejj'e & de 
la Prudence font couchées par écrit d’une manière aiillt convaincante , 
que dans les Proverbe! de Salomon , & dans les belles fentcnces de fou 
Livre de YEcclêfaJle ? Où ell - ce que le vice <St l’impicté de toute 
efpècc, font mieux repréfentés, & plus pleinement réfutés , que dans les 
ménaces , & dans les avertilTemcns des Prouhetes ? Quels plus forts 
raifonneraens, par exemple, peut -on prelfer contre \’ Idolâtrie , que 
ceux que nous trouvons dans leurs Ecrits , où ils montrent , l’um'té de 
Dieu , par la Création du Alonde dont il ell l’Auteur , où ils décou- 
vrent , à quel point il ell jaloux de l'a gloire , & l’avcrlîon qu’il a pour 
toute Société de Culte , & où ils font voir la cruauté de l’Idolalrie , 
qui exigeoit de ceux qui en faifoiuit prüfelliün, qu’ils facrifialfent aux 
Diables leiirs fils & leurs filles ? Et où pouvons - nous trouver une ima- 
ge plus vive de la folie du'Culte deS Idoles , que dans ce fameux Paf- 
lagc d'Efaïe, ( d ) où le même Sculpteur, après avoir taillé une llatuCj 
nous ell repréfciité comme fi Ilupide , que de l’adorer ; Il en brûle au 
feu une partie, d'une autre, d mange fa chair laquelle il rôtit, & t'en 



a Rhet. Tiv. I. Ch. i. b Dupin , Ilifloire du Gannn de l’Ectiturc. c EtEii Pur i» Re- 
ligion Nauiidlc & Révélée. d tf-ic XUV. ifi. 17. &c. 
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) il t'en cbaujj'e nujji, ài' il dit , ba l ba ! je m'échauffe iy' je 
vois la lueur du feu ; puis du rejie il en fait un Dieu , il Je profter^ 
ne devant lui , ^ le prie , dij 'ant , délivre - moi , car tu es mon Dieu. 

(a) Pour ce qui regarde cette partie d’Eloquence , qui conlillc à 
plaire , on peut y reüllir par des beautés réelles , ou par de faux cliar- 
mes ; un difeours plait par une beauté véritable , quand tout y con- 
vient aux perfonnes & aux chofes ; quand il n’y a rien de fuperflus, ni 
de déFodhjeux ; quand l’expreflion en cil fublime & noble , & que le 
deflein en e(l julle & grand. II plait par de faux charmes , quand il 
cil paré de vaines fleurs, d’un luftre emprunté, de coniparaifons , & 
de Métaphores trop aff'eflécs : L’Euiturc Sainte n’afpire point, il eft 
vrai , à ces ornemens fardés , & nous ne pouvons croire que ce l'oit 
en elle un déiàut d’Eloqucncc que d’en manquer , puifqu’elle a d’ail- 
leurs, un afl'és grand fonds de beautés naturelles , qui peuvent la ren- 
dre recommandable & digne de nos Eloges à cet égard. VHiJioire 
qu’elle contient, plait par fon cxaclitude ; fes inJlruSions, par la maniè- 
re vive dont clics font propofées ; fes deferiptions afTortilTent à la na- 
ture , & font elles mêmes très naturelles ; (es comparaifons font quel- 
quesfois hardies, fuivant le génie des Nations Orientales , mais tou- 
jours juites & nobles i & tout fon ftyle eft fi orné , & fi embelli par 
des métaphores ailées & fignificatives , que l’cxprelfion en reçoit du 
Liftre , & que la fublimité des fentimens y devient proportionnée à h 
plus balTe capacité, (b) N’cft- il pas vrai, que, fi le plus haut degré de 
l’Eloquence confille à parler de chofes grandes & révélées, d’une ma- 
nière claire & tumilière , on ne fauroit jamais alTés admirer l’adrelTe & 
l’habileté , aulli bien que la condefcendance de notre Sauveur , ( c ) 
qui a bien voulu orner fes divins enfeignemens , de Paraboles , & qui a 
emprunté la plupart de fes allufions, de chofes très vulgaires, & fort 
connues de fes Auditeurs, afin que par -là, il pût mieux les toucher , 
& en parlant de choies communes , les amener à goûter avec plaifir , 
& à s’affeclioniicr aux chofes Divines , & aux grands avantages de l’E- 
ternité ? 

3. Qiiant à ce qui eft d'émtsvoir les pajjtons , fi c’ell là une mar- 
que de la véritable Eloquence ; où eft le Livre dans le Monde , qui 
foit plus propre à produire cet effet que les Saintes Ecritures ? Qu 
que l'ont ces petites émotions, qui peuvent s’élever dans l'üuagination , 
par une compoCtion. où l’art n’ait rien épargné , & par un ftyle vif & 
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rélé»é ; en comparaifon de ces grands mouvcmens que les Saintes E- 
criturcs caufent, dans le Cœur des perfonnes pieufes ; quand Elles rc- 
préfentent aux pécheurs endurcis , d’un côté, la jullice terrible d’un 
Dieu irrité , & de l’autre , les entrailles de fa compaflion , & de fa 
bonté infinie, envers les véritables Répentans fes fidèles Serviteurs ? Qiie 
font ces motifs ordinaires qu’emploient les Orateurs Profânes , en com- 
paraifon de ceux que l’Ecriture tire , de la conCdération du Paradis & 
de l’Enfer , qui font fur nos facultés une telle impreflion , que pour peu 
qu’on y réfléchilTe férieufenient , on ne fauroit leur refifter. Cicéron, 
avec toute fon Eloquence , auroit bien eu de la peine , à faire trembler 
un pécheur , auffi endurci que l’étoit Félix ; Et certes , il y a dans les 
Difeours de Saint Paul, & dans quelques-unes de fes Epitres, tant de 
force , & une énergie fi mâle , que ce^a furpafle les Régies communes 
de l’Art , & elt au defliis de l’imitation ; de forte que fi l’on ponvoit 
perfuader aux hommes , de parcourir ces parties & d’autres femblables 
de l’Ecriture Sainte , avec la même attention critique , qu’ils apportent 
à la lechire des Auteurs Profânes ; Je croi qu’ils ne pourroient s’empê- 
cher d’applaudir à la plûpart des beautés , que ce Sacré Volume ren- 
ferme J ils trouveroient , que la jufteflTe de l’exprejjion , la cadence des 
Périodes , & la magnificence du Style égalent, pour ne pas dire, fur- 
paffent de beaucoup , celles des Auteurs qu’ils admirent le plus ; Et 
pour preuve de ceci, jettons les yeux fur quelques unes de ces 
res , de ces deferiptinns , & autres ornemens du difeours , que l’on 
peut remarquer dans l’Ecriture Sainte , prefque à châque page , malgré 
ies défavantages d’une Traduélion. 

( a ) L’on regarde comme quelque chofe de fort fleuri en Rhéto- 
rique , quand tous les membres d’une Période commencent par le mê- 
me mot , & cette figure s’appelle , Anaphore ; & cependant , fi je ne 
me trompe , on en trouve un très bel exemple , dans le Plàume XV, 
Seigneur qui e({- ce qui habitera , dans ton Tabernacle ? Qui ejl-ce 
qui demeurera , fur ta Sainte Montagne ? Celui qui marche en in- 
tégrité , qui ne médit point de fa 1 angue , celssi qui honnore ceux 
qui craignent PEternel , celui qui jure à fon dommage à' ne change 
point , celui qui ne prête point fon argent à ufure , Ô' qui ne prend 
point de préfent contre tinnocent ; celui qui fait ces ebofes ne fera Ja- 
mais ébranlé. La gradation régulière d’une chofe à une autre , & 
l’accroilTement du fens , par degrés , à cliaque membre de la Période , 

figures , 
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figures ) que les Rhétoriciens appellent Chmax & Auxrjts , font rt" 
gardées avec railbn, comme une des grandes beautés de l’art; ce Paf' 
fage de St. Paul ( a ) Sachant que la tribulation produit la patience » 
fy' la patience l’épreuve, 6' T épreuve Pefperaiice, or tejj>erance ne nota 
confond point , n’eft pas un mauvais échantillon de l’une ; & ce pafTage 
remarquable , qui ell au commencement de la première Epître de St. 
Jean , ce qui étoit dès le commencement , ce que nota avons oui', ce que 
nota avons vu de nos propres yeux , ce que nota avons conjideré, 
& ce que nos mains ont touché de la parole de vie , cil un exemple 
parfait ^ accompli de l’autre ; nous avons ici une gradation exaéle , qui 
parcourt tous les degrés de certitude, Voüie, la vîié , la conjîdérathn , 
& l'attouchement: & li cette fentence s’étoit trouvée dans Cicéron, l’on 
n’auroit pas manqué d’en foire un magnifique Commentaire , quoiqu’on 
n’y falTe pas attention aujourd’hui ; par ce qu’elle fe trouve dans Us- 
Ecrits d’un Apôtre. 

Les Anciens Orateurs fe pi'quoîent beaocoup de bien ranger leurs 
Antithèfes ; mais je ne puis m’empécher de remarquer , que les Ecri- 
vains Sacrés , ont aufli bien placé les leurs ; ( b ) comme , par exem- 
ple, dans cet endroit ; celui qui tuë un boeuf, ejl comme celui qui tuë- 
roit un homme; celui qui facrife un Agneau, Al comme celui qui cou- 
peroit le col à un chien ; celui qui fait une o^ande, comme t’il qfjroit 
^ le fang d’un pourceau ’ ô'c. Mais de toutes les figures , celle fur la- 
quelle les Poètes & les Orateurs infiRent avec le plus de plaifir , & dont 
on trouve le plus d’exemples dans leurs Ecrits , ceft VHypotypofi , ou 
une defeription vive & pleine de fentimens ; & cependant à peine trou- 
verons - nous , dans le meilleur Auteur Clajfque , rien de comparable en 
ce genre, à la dcdruélion des Egyptiens , dans la Mer rouge , telle qu’elle 
etl racontée ( c ) dans le Cantique de Moife & de Marie fa Sœur ; 
à la defeription du Léviathan dans ( d ) Job ; à la defeente de Dieu, 
& à une tempête fur Mer , ( e ) dans le Pfalmijle ; aux intrigues d’u- 
ne femme adultère . C Proverbes ; (g) à l’orgueil des fem- 
mes Juives, dans Efaïe; & à une défolation caufée par les Sauterelles, 
Jh] dans Joël, qui nous la repréfente , fous l’emblème d’un Pais ravagé , 
& d’une Ville prife d’alTaut & fàccagée par une Armée ennemie ; Le 
feu dévore devant elles , iy derrière elles , la flamme brûle , le Pais 
étoit , avant leur venuë , comme le Jardin d’Eden , iy après qu'elles 

R } feront 
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firoitt parties , il fera comme un défert de defolation , Ô' même il 
n'y aura rien , q’û leur échappe. l.es Peuples fe tourmenteront en les 
■voiant ; tom les vijàget en deviendront noirs , comme une 2r[armite ; 
Elles courront comme des gens vaillans , mentiront fur la muraille 
comme des gens de guerre ; elles marcheront chacune en foa rang ^ ne 
fe détourneront point de leur chemin ; elles iront ça là ^ par la Ville ; 
courront fur la muraille , monteront fur les maifons , entreront p.ir les 
fenêtres comme le larron ^c. La defcriptioii eft d’autant plus digne 
de remarque , que \' Analogie ou la reCemblance y eft pouflee jufqu’au 
bout , i'ans être forcée , & que tout le procédé d’une armée viclorieufc, 
décruifant dans fa marche les provifions, & brûlant le Fais, laconfter< 
ration du Peuple vaincu, l’efcalade des murailles, l’irruption dans les 
maifons , les allées & les venues de l’ennemi , dans l’intérieur de la 
Ville , dont il s’eft emparé , y fautent , pour ainû dire , aux yeux. 

Il n’y a rien, où ceux qui fe piquent de beau ftyle, s’efforcent d’a- 
vantage de briller , & de déploicr toutes les voiles de leur éloquence , 
que lors qu’il eft queftion de repréfenter un combat ; mais [ a ] quel 
effort d’efprit & d’éloquence, peut atteindre à la grandeur du tableau, 
que nous trouvons dans les Révélations du Prophète ffiïe , d’un glo- 
rieux combattant , dans la defeription qu’il nous donne ( b ) du com- 
bat fanglant de notre Sauveur fur la Croix ; mais dont il fortit viélo- 
lieux ? Elle eft en forme de Dialogue, Demande. Qui e/l celui qui 
vient d'EJom de Eotjra, oï’ec des hahits teints en rouge y qui ejl glo- 
rieux, dans fis habits , marchant félon la grandeur de fa force ? Ré- 
ponfe. Cejl moi qui parle enjujlice àe qui peux fauver. Demande. 
Pourquoi y a-t-il du rouge en ton vêtement , isr pourquoi tes habits 
font -ils fimblables à ceux de celui qui foule au prejjoir ? Réponfe. 
J'r.i foulé tout fini au prefi'oir , ^ il ny avoit perfonne (T entre le 
Peuple pour m'aider , cependant, j’ai marché fur eux en ma colère , Ô' 
je l.s ni foulés en ma fureur , leirr fang a rejailli fur mes vêtemens ô' 
j'.ii t.ich; tous mes habits , . . . , fai regardé àr il n’y a eu perjonne 
qui m'nUàt , îy- fai été étonné, de ce q:iil n'y a eu perfonne pour me 
fiutenir ; mais mon bras nia fauve àe ma fureur m'a fiutenu ; 
ni'fi fai foulé les Peuples en ma colère , & je les ai enyvrès 
en ma fureur , Ô' fai abbatu leur force par Terre. On auroit de 
la peine , à fe former une plus belle idée d'un Conquérant couvert de 
fiiig , faoulé de vengeance, terralfant & foulant aux pieds fon etiiie-. 
mi , à la vué des deux Armées ; Le portrait que Virgile nous donne 

du 
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du combat i’Enée avec Tum/a , n’eft pas comparable à celui- ci » ni pour 
la vivacité, ni pour la juftelTe. 

Les Tradiidlions , comme nous l’avons déjà dit , font beaucoup de FJcganc*. 
tort au tour Original d’une Période , ou à la majefté du Pyle; & ce- 
pendant , nous pouvons hardiment foûtenir , qu’à fuivre même notre 
Vcrfion commune , il y a dans les Ecrits de St. Paul plufieurs PalTa- 
ges , qui , examinés félon les Règles les plus étroites de la Rhétorique 
la plus fine, ont autant de majefté & de fublimitc dans l’cxprcnion , 

& une cadence aiifli julle dans leurs Périodes , que les plus belles 
compofitions des Auteurs Patent ; Je n’en rapporterai , pour le pré- 
fent . qu’un feul exemple , c’eft l’endroit où l’Apotrc entreprend ( a ) fa 
propre défenfe : De queljue ebofe que ces gens - là , fe vantent, fojè 
aujji m'en vanter , je parle en imprudent f font - ils Hébreux ? je le fuis ; 
font - Ut IJraelites 1 je le fuit de mme. Sont -Ut de la Pojlérité d'A- 
brabarh ? j'en fuù aujjt ; Sont- ils Miniflret rfejESüS - Christ? 
ije parle comme un bomme qui ne fe pojjéde plia ~)je le fuis pha qu'eux ; 
j’ai fouffert plus de travaux , plat de ilejfuret , plus de prij ont : j'ai été 
fouvent en danger de mourir :jai reçu des Juifs, en cinq occafons différen- 
tes^ trente -neuf coups de fouet -.fai été battu de Verges trois fois -.j'ai été 
lapidé une fois \ j'ai fait naufrage trois fois :fai pajfé un jour une nuit 

dans la Mer : f ai fait plufeurs V oiages , hr' je me fuis trouvé en danger 
fur les BJ viéres , en danger de la part des Voleurs , en danger par- 
mi ceux de ma propre Nation , en danger parmi les Paient , en dan- 
ger dans les Villes , en danger dans les deferts , en danger ftsr la Mer, 
en danger parmi les faux frères : fai fouffert beaucoup de peines àr 
de travaux : f ai été expofé à des ve^t fréquentes , à la faim , à la 
foif, à jeûner fouvent , au froid ésr à la nudité outre ces maux , 
qui me viennent de dehors , je fuit comme ajjiégé chaque jour , par les 
foucis que me donnent toutes les EgUfes. Jufqu’ici , le partage & la ca- 
dence de chaque Période eft exactement conforme aux Règles de la 
Rhétorique, agiéable à l’oreille la plus délicate, & le fujet y eft trai- 
té d’un bout à l’autre , avec une véritable noblelTe ; Mais dans le Ver- 
fet fuivant , l’Eloquence de l’Apôtre eft encore plus furprenante ; Y 
a - 1 - il quelqu'un qui Jhitaffigé, que je ne le foitaujjtl Ta-t-il 
que’ qu'un qui fe fcandalijè, que je n'en fouffre une douleur violente! 

S’il faut fe glorifer , je me glorifierai de ce qui regarde mes infirmités. 

Ici le Iléroïfme de la Religion de l’Apôtre , anime Ibn ftyle d’un nou- 
veau' 
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veau degré de fublimité , & lui donne un air de grandeur , une no- 
blclfe de.peidée, que l’Eloquence Païenne ne Ikuroit imiter; Ces in- 
firmités, que des Auteurs Proilnes autoient palliées & exténuées, de 
peur que cet aveu ne nuisit à leur réputation , & ne mit un obflacle 
à cette gloire, dont ils étoient li avides ; C’eft dequoi l’Apôtre fe glo- 
rifie , comme de la chofe qui faifuit le plus d’honneur à la Religion , 
& comme d’une Viéloirc illullrc , qu’il avoit remportée fur fa chair , par 
Je recours de la grâce de Dieu , fous la difpenfation Chrétienne; cette 
grandeur d’ame étoit tout- à-fait inconnuê à la Morale Païenne. 

Le peu d’exemples que nous avons rapportés, fulEt, (caronn’au- 
roit jamais fait , fi on n’en vouloit oublier aucun ) ce peu d'exemples dis je, 
fuffit, pour noos faire voir, que les Saintes Ecritures font bien éloignées 
de manquer d'Eloquencc ; & ce qu'Elles ont de particulier, & qui 
mérite nos éloges, [a] c’eft que leur Ityle n’eit pas fi-ulement agréable- 
ment varié ; quelquesfois majeftueux , & tel qu’il convient (h) au 
Tris - Haut Ô' au Saint , qui habite dans l'Eter ité ; d’autres fois fi 
fimple & fi familier, qu’il répond à l’autre partie du caractère de fon 
Auteur , qui demeure avec celui qui ejl humble d’ejfirit ; Mais tou- 
jours fi propre , & fi bien proportionné aux divers iuj< ts qu’EUcs trai- 
tent , que quand elles parlent de chofes . que Dieu ne veut pas que 
l’homme fonde , ou examine de trop près ; ( c ) Elles les enveloppent 
de nuages & d’une grande obfcnrité , pour empêcher par ce moien , 
comme lors qu’il donna fa Loi fur le Mont Sinai, la trop grande cu- 
riofité des hommes, de rompre les barrières, pour monter vers l' Eter- 
nel ; Quand Elles parlent de chofes de moïenne nature , qui peuvent 
être utiles à quelques - uns , tuais qui ne font pas indifpenrablemeot 
nécelTaires à tous , elles les lailfent plus accefilblcs , mais fans les ren- 
dre pourtant G faciles qu’elles l'oient à la portée de chacun ; au lieu 
que quand Elles traitent de ces Vérités , que tout le monde doit né- 
celTairement favoir , Elles les expolènt d’une manière aufli claire , qu’il 
eft poilible, & proportionnée à la moindre capacité. Il convenoit iàns 
doute à la SagefiTe & à la bonté de Dieu , que la Révélation , qu'il a 
1 iite de là volonté , contint des maticTcs propres à exercer toute for- 
te de Leéteurs , à humilier les Savans , & à inftruire le Chrétien mo- 
defte , ( d ) & à cet égard , les Saintes Ecritures relfemblent à un 
llcuve large & profond , où l'Agneau peut étancher fa foif, & que 
cependant le plus grand Eléphant ne fauroit jamais épuil'er. 

a les Or.'.eles vivant' , par l’Auteur de 1a Fiaüi]ue de Piété. bElàie LVII. c Eaode 
XX. d üoile , du ftyle de l'Ecriture. 
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SECTION V. 

De la Méthode & de la Clarté de r Ecriture 

Sainte. 





vcncee. 


jUclque opinion que nous aions de la Méthode , comme Méthode 
contribuant beaucoup à la clarté & à la netteté du dit in- 
^ cours , cependant , nous ne pouvons pas ignorer . que cette 
manière à'éQÛTC artificielle , n’eft qu’une invention de frai- 
che datte , fi on fait attention au tems auquel quelques - uns des Li- 
vres du Sacré Volume , ont été écrits. ( a ) La méthode eft une efpèce 
d’Art ou de Science , inventée & cultivée d’abord à Athènes , &: que 
les Philofophes reduifirent en règles, que tout Ecrivain devoit fuivre 
dans fes compofitions ; Mais il feroit déraifonnable de s’attendre, que 
les autres Nations fe fuITent aftreintes & alTujetties <i des règles, qui 
leurétoient tout- à -fait étrangères ,& que l’Ecôle , ni l’éducation qu’on 
leur donnoit , ne leur avoit jamais apprifes. Nous autres Européens à 
la vérité , qui tirons nos modèles de la Grèce , ne pouvons lire avec 
pbifir , que ce qui eft mis dans un certain ordre , & rangé fous des 
chefs convenables ; mais les Orientaux , accoutumés à une manière li- 
bre de difeourir , & ne pouvant fc refoudre à gêner leurs idées , en les 
airujcttifiant aux Loix de la Méthode, auroient autant méprifé une de 
ces compofitions méthodiques , que nous mépriferions celle d'un Ecd- 
lier , avec toutes les formalitez de fon exorde , de fes raifons , & de 
fes confirmations ; Et fi cette manière de penfer n’étoit pas un exem- 
ple, que les autres Nations fe crfilFent obligées d’imiter, [b] beaucoup 
moins pouvons nous croire, que la Méthode du Tout-Puiflant dût 
s’afiujeitir aux règles preferites par les hommes, qui étant deftinées à 
régler nos conceptions , & proportionnées à leur petitefic , auroient pù 
ne pas convenir , & faire même du tort à celles de celui , dont les pesu 
Jecs font autant au dejfsa des nôtres j qise les Cieux font élevés par 
defftts la Terre. 

[ c ] La vérité eft , que Vinfiiration eft en quelque façon le langage 
Tosne I. S d’un 
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d’un autre Monde , & porte en elle - même la manière de raifonner des 
Elprits , qui , fans contredit , cil très difi'érente de la nôtre ; Il cil vrai, 
que , pour rendre les chofes claires , & à la portée de nos entendemens , 
nous Tommes obligés de les ranger , fous certaines Clalfcs ou divifions 
dillincles , & de les conCJeret les unes après les autres , pour venir en- 
fin , par ce moicn , comme par degrés , à en avoir quelque idée paffabic ; 
mais rien ne nous oblige à croire, que des Efprits purs raifonnent de 
cette manière ; leur comprchenfion eil prompte , ils n’ont qu’à contem- 
pler, pour voir tout d’un coup toute la teneur & la fuite des cotrlé- 
quenccs , qui nailTent d’un raifonnement , & n’ont nullement befoin de 
CCS petites dillindions méthodiques , qui fouvent nous font d’un grand fe- 
cours , vu rimpcrfcdlion de nos fiicultés intelleduëlles ; Or puifque nous 
ne prétendons pas foutenir , que le langage de la Sainte Ecriture foit 
une Copie exatle de la manière dont on raifonne , dans le Monde 
des Ejprits ; cependant , puifqu’clles nous font parvenuês par ï'itifpira- 
tion lit! St. Ej'prit . il cil très raifonnable de penfer, qu’elles retiennent 
quelque choie , qui fe rclTcnt un peu de leur origine , pour ce qui re- 
garde la méthode ; à peu près comme les Livres, qü traduits, dans une 
autre langue , confervent toujours quelques marques de leurs Origi- 
naux ; de là vient , que quand même le Saint El'prit s’abbailfe , julqu’à 
parler k langage d«s hommes , on peut cependant trouver dans fes 
divines Compolitions , quelques tiaccs de cette manière de raifonner har- 
die & illimitée , qui ell p rrtirulière aux habitans des Cieux , dont les 
penfees nobles & touclianu-s . ne font point gênées pat les Loix froides 
& infipides de la Métliode humaine. Nous pouvons remarquer ici, que, 
même parmi les Pakns , toutes les fois que leurs Auteurs font parler 
une perfonne infpirée, une Sibylle ^ une CaJJanJre ou un Tirejtasy ils 
ne les introduifent jamais , prononqvnt mi difeours fuivi & métho- 
dique , mais difant toujours quelque chofe de noble & de fublime , 
qui ne fe relfente.en aucune Lqoii,de notre manière de compofer gê- 
née , artificielle , & commune. Or fi les plus grands Maîtres , dans 
la Philolbphie , ou dans l’art d’ecrire , ont trouve à propos de négli- 
ger les règles. & tout ce qui pouvoir les gêner, dans leurs compofi- 
tions , lors qu’il s’agiffoit d’u-e inlpiiation prétendue ; pourquoi trai- 
teroit-on de défaut, dans TEtrittue Sainte, ce qui paroit li e.xquis , 
dans un Sophocle , ou dans quclqu’autre Poète Tragique guindé ? 

Apiès tout , il s’en faut bien , que TEcriture* Suinte foit tout- à-fait 
làns méthode 3 car quoi qu’elle ne foit pas compofée félon les régies 

ce 
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de h méthode Grecque & latine , comme il étoit impoflible qu’elle 
le fût; cependant, elle ell écrite d'une manière aifée à entendre , dont 
la kchirc n’ell pas dcfagréablc , & qui e(I tout - à - fait belle , pour ceux 
qui s’entendent aux compofitions des Oiientaux. 

Où trouver une Hiftoire plus mèthoJique que celle de Moïfe , qu i 
commence à la première Création de toutes chofes , & à la foruiau'on 
du Genre - Humain ; qui raconte comment les hommes fe mul- 

tiplièrent , fe corrompirent , & périrent enfin prefque tous , par un Dé- 
luge Univerfel ; & qui , après que les hommes fe furent de nouveau 
multipliés , rapporte leur rechute dans l’Idolatric , & le choix que ^ 
Dieu fit , à caufe de cela , d’un Peuple particulier , pour le fervir , de 
la manière qu’il l’avoit marqué lui - même ; Elle remonte à la prémière 
Origine de ce Peuple; raconte les diverfes particularités de la vie de 
fes Ancêtres ; ne palTe point fous lilencc les cgarcmens & les affliclions 
de cette Nation choific; & entre dans un grand détail, fur la police 
qu’elle devoir obferver , après fon établilTement dans la Terre promi- 
fe ; on ne peut rien voir de plus ré*gulier : Et quant aux Hiftoriens, 
qui ont écrit les adions de la Nation Juive , depuis la conquête qu’el- 
le fit du Pars de Canaan, jufqu’à la Captivité de Baiylone ; Ils font 
fl exads à marquer le tems & la durée du Règne de chaque Prince , 
quîils nous fournilTent un meilleur ‘ fondement , pour la Vérité Hijlo- 
rique , aufii bien que pour la Chronologie , qu’on n’en fauroit trouver , 
dans les meilleurs Ecrivans Paient de cette efpèce. 

Les Evangelijles commencent leur récit , par l’incarnation & la 
Naifiancc de Jesus-Christ; ils continuant par les Dodrines , 
qu’il préchoit , & par les adions qu’il faifoit ; JinijJent par fa IVlort 
& par là Réfurredion ; en quoi il faut convenir, qu’il n’elt point bb- 
foin de Aléthode. 

Quant à ce qui regarde les parties DoBrinales & Argumentatives, 
elles font arrangées de façon, qu’elles font tout- à -fait intelligibles; 

& quoique les partitions & les tranfitions n’y foient pas auffi formel- 
lement diflindes que dans d’autres Livres ; cependant , un Ledeur atten- 
tif, peut alTés les remarquer, & on a de grands fecours la delTus, dans 
les Qtivrages Analytiques de quelques Commentateurs. 

En un mot , s’il nous paroit , qu’il y ait dans l’Ecriture Sainte 
quelque défaut de méthode, ou peu de liaifon de fens , il faut que que 
cela vienne, ou de la négligence des Tradudeurs , ou de ce que nous queifoU 
ne connoiffbns pas' la manière d’écrire du Saint Efprit, ^i, d’une e.x- 
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preffion aocidentelle , prend quelqucsfois occafion de faire une ^igreffion. 
qui fcmble interrompre le fujet principal , mais c’elt pour notre inf- 
truflion ; Et fi les Prophètes fe portent fouvent, à faire une longue 
prcdichon , touchant le Mejjte , en quoi ils nous paroilTent, du premier 
coup d'œil, faire un écart de penfée , ce n’eft là, dans le fonds , qu’u- 
ne fuite des vues (âges de la Providence , qui fe propofe de nous don- 
ner , autant qu’il eft poflible , une ferme cfpérancc de cette miféricor- 
de admirable , que Dieu avoit réfolu de déploier , en faveur du gen- 
re-humain, dans l’accompliffement des tems. 

( a ) La Langue Hébraïque , en laquelle eft écrite une bonne par- 
tie de la Bible , a beaucoup de mots compofés des mêmes fyllabes , 
dont cependant la fignification eft fort différente; elle manque aufli 
de plufieurs modes & tems , dont font compofées les Langues aux- 
quelles nous fommes accoutumés ; Et par là il arrive , que fi le Tra- 
duéleur s’eft trompé fur le fens d’un mot , il gâte la liaifon du dif- 
cours , ou s’il n’a pas donné à un Verbe le véritable mode & le tem's quM 
falloit lui donner , ce qu’on eft obligé , en bien des rencontres , de devi- 
ner ou de conjeéhirer , il y aura un renverfement vifible dans le fens ; 
Et ce font cependant ces omifiîons Si d’autres femblables , qui caui'ent , 
généralement parlant , la confulion , que nous remarquons dans l'C- 
criture Sainte. 

[b] On doit aufli fe fouvenir, que le défordre, dont on fe plaint 
par rapport à l’Ecriture , vient fouvent d’une parentbèjè hors de fa 
place ; car comme il n’y en avoit point , dans les Originaux Hébreux 
& Grecs , les Traducteurs les ont placées à leur fantaifie ; Les uns 
en aiant fait de longue^, d’autres de courtes, & d’autres n’en aiant fait 
aucune ; la plupart en aiant fait , qui ont befoin de quelque corredtion ; 
Et il ne faut pas oublier , que le partage de l’Ecriture Sainte en Cha- 
pitres & en Verfets , qui eft en ufage à préfent, & qui fut inventé 
par Etienne , & exécuté à la hâte , quoique d’un excellent ufage pour 
la mémoire , a quclquesfois féparé des chofes, qui auroient dû être 
jointes, & d’autres fois réuni des matières , qui auroient dù être fepa- 
rées , ce qui gâte le fens , & le fait paroitre fort extraordinaire à gens , 
qui ne font pas eu état de remarquer fa jufteffe & fa liaifon , dans 
Pourquoi l’Original. 

q«lquei- quclques - unes des raifons de ce défaut apparent de Aléthode, 

•oisobau- qu’on croit remarquer dans nos Livres Sacrés; on en peut dire autant 
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des diffiailtcs , & du défaut de clarté , dont quelques - uns fe font 
plaints ; Quand ces difficultés ou cette obfcurité, ne viennent pas de 
la nature même du fujet , qui, quelquesfois renferme des myjlères, au 
deffiis de toifte l’intelligence humaine , & qui , d’autresfois le rapporte 
à des Hidüires , à des coutumes , h des cérémonies , fur lefquelles nous 
fonuues , en quelque manière , dans une parlàite ignorance ; [ a ] Elles 
viennetit , pour l'ordinaire , de l’ambiguïté des termes de l’original , & de 
l’incertitude où l’on eft , fur leur véritable Cgnification ; de quelques 
façons de parle»', particulières aux Langues Hébraïque & Grecque , 
qui ne nous font pas allés familières ; d’une conjlruilion emharraf an- 
te , & des divers Cens dont les termes font lùfccptibles , félon les 
différentes manières de les ranger ; quelquesfois le lt)'le eft elFeclive- 
ment obfcur, à caufe des figures, des Métaphores, des Allégories , qui 
font communes dans les Ecrits Poétiques ; d’autresfois enfin , TiVuteiic 
palTe un peu trop brufquement d’un fujet à un autre , ce qui arrive 
fouvent dans les Ecrits des Prophètes, mais, excepté ces cas, auxquels 
un peu d’étude & d’application de notre part , jointe aux inllruitions 
de ceux ,qui par leun Emplois font appcllés à expliquer ces matières , 
peuvent aifément remédier ; les Saintes Ecritures font dans les points 
nécelTaires au Salut, & pour toutes les perfonnes d’une intelligence 
compétente , fuffifamment claires & intelligibles. ( b ) Le témoignage 
exprès que les Saintes Ecritures fe rendent à elles - mêmes ; le but re- 
connu pour lequel elles ont été écrites; & l’ordre fréquent & réitéré 
que Dieu nous donne de les lire , joint à l’obligation , qui nous e(l im- 
pofée , fous peine de damnation , d’en faire la règle de notre Foi & 
de notre conduite , font des preuves convaincantes de leur clarté. 

( c ) Loi de t Eternel , c’eft l’éloge que le Prophète Roial fait Elle fft 
des Loix de Dieu , écrites avant lui ; La Loi de PEternel ejî parfai- 
te , rejlaurant Pâme', le témoignage de P Eternel ejl ajfuré , donnant la 
Sagejje aux fmples, les jiatuts de t Eternel font droits, rejouijfant le, 
exur ; le commandement de l Etemel ejl pur , faifant que les yeux 
voient ; . . . Aujf ton Serviteur e/l rendu éclairé par eux , àr il y a 
une grande récompenfe à les obferver ; mais comment cil - ce qu’une 
Loi peut rendre fages les fmples , illuminer les yeux , ou convertir 
les Ames , à moins qu’elle ne fuit li clairement révélée , que le fmple 
foit en état de la comprendre , & que les yeux ou l’entendement des 
hommes puilTe en difeerner le fens ? St. Paul nous apprend , de quelle 

S J maniè- 
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manière lui & les autres Apôtres, fes Collègues, annonçoient la Parole 
de Dieu, (a) avons renoncé à toutes les cko[ès bonteufes, qui 
fi font en fier et ; mus ne nous conduifins point avec artifice ; nosa 
n' altérons point la Parole de Dieu; mais publiant lavéïdté, nosa nosa 
rendons recommandables à la confiience de tosss les hommes , en la prè- 
fince de Dieu ; car fi t Evangile , que nota prêchons , efi encore voilé, 
il n'eft voilé que par rapport à ceux qui périffent , par rapport aux 
incrédules , dont le Dieu de ce monde a aveuglé Pefprtt , de peur qu'ils 
ne foient éclaires , par la lumière du glorieux Evangile de Jésus- 
Christ, qui efi l’image de Dieu. Suppofé donc > que les Apôtres 
aient écrit , avec la même clarté qu’ils ont parlé, comme il n’y a pas 
la moindre apparence d’en douter ; il s’en fuit évidemment , qu’ils n'ont 
affedé de s’exprimer oblcurcinent, ni dans leurs Prédications , ni dans 
leurs Ecrits; mais que leur grand but étoit, de manifefter & de ftire 
fi bien connoitre la vérité , que par leur manière claire & fimple de 
s’exprimer , ils pûflcnt fe rendre recommandables aux confcienccs do 
tous ceux , qui les entendoient , ou qui li foient leurs Ecrits. 

(b) En effet , puifque jESUs-CHRisreft venu au Monde 
pour enfeigner au.x hommes toutes les Vérités , qu’il a plû à Dieu , 
de leur révéler , & qu’il a trouvé à propos de faire écrire fa Doctrine 
& fl vie , par fes Evangeliftes & par les Apôtres , dans des Livres , qui 
doivent être la règle & le fondement de fa fainte Religion; 11 convenoit 
à fa Sageffe, de faire cnfortc, que ces Livres ftiffents écrits d’une ma- 
nière claire & diflinde , afin que les Chrétiens puffent aifément com- 
prendre les Vérités , qu’ils étoient obligés de croire, & les règles qu’ili 
dévoient fuivre ; car rien ne paroit plus incompatible , avec la SagelTe 
& la Ronté de Dieu , que de fuppofer , que les Livres , qu’il a donnés 
aux hommes , pour les inftruire des Vérités néceffaires au Salut, fuffent, 
par fon ordre , écrits d’une manière fi obfcure , qu’il n’y eût qu’ua 
très petit nombre dcperfoimes, capables de les entendre. 

( c ) La plupart des chofes Hifloriques , contenues dans les Saintes 
Ecritures , font écrites d’un ftyle fimple & clair, beaucoup mieux 
proportionné à la capacité du commun Peuple , que ne pourroit l’é- 
lie aucune Tradudion de Thucydides ou de Sallufle; Et quoiqu’il y 
ait quelquesfois de la diverfité , entre les Interprètes de nos Livres Sa- 
crés , fur la fignification d’un mot , fur le but de quelque ancienne 
çoùtume , ou fur quelque chofe de femblablc ; cependant , il n’y a 

rien 

I s. Cor, ly. 1 , &C. k Du Pin , Canon de l'EcriC c Kitliol* , confcrcnce VoL ii. 
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tien en cela, qui n’arrive aulTi à tous les autres Livres de l’Antiquité 
& cela ne fait non plus de tort à ces Regitres Sacrés , qu’il n’en fait 
a Homère, à Virgile , ou aux Ilidoriens ci-delfus mentionnés , fur le 
fens defquels les Commentateurs font aulli partagés , que les Interprè- 
tes le font y dans l’explication de la Bible. La plupart des parties de 
l’Ecriture, qui regardent les Dogmes nz font rien moins qu’obl'cures , fur- 
tout dans ces points , dont la connoidancc influe fur le Salut. Les 
Dogmes de l’incarnation dcjEsus-CuRiST, & de ce qu’il a 
foutfert pour les péchés du Monde , ceu.x qui établiflent la réalité des 
peines & des récompenlés , dans une autre vie , la néceflité de la repen- 
tance & d’une bonne vie , pour parvenir au Salut, les règles ordinaires 
de la Morale, & ces autres Préceptes par&its & particuliers à l’Evan- 
gile , touchant cette difpolition que nous devons révédr pour vivre en 
paix , l’humilité , le renoncement à foi - même , l’amour des ennemis &c- 
font fi clairement enfeignés , & fi fouvent répétés, qu’il eft impoflible 
de rien dire, de plus intelligible ni de plus exprès. 

11 ne faut pas le diflimuler , il eft vrai , qu’il y dans l’Ecriture Myftire*» 
Sainte plufieurs endroits , qui ont leurs obfcurités ; mais anffi on en 
peut rendre une très bonne raifon , la voici, c’eft que la fublimfté du fujet 
n’ert pas fufccptible d’une plus grande clarté ; Ainfi, quand quelques Paf- 
fages ont du rapport à la doiftrinc de la Sainte Trinité , ou à la géné- 
ration éternelle du Fils de Dieu ; quand ils partent de la nature des 
Anges , dont la fubftance & les opérations font au deffus de la portée 
de nos entendemens ; quand ils traitent de Prophéties , touchant les £- 
vènemens futurs , qui font obfcurs de leur nature ; ou qu’ils contien- 
nent des deferiptions de la vie à venir , dont l’état d'imperfecHon , 
dans lequel nous nous trouvons ici -bas, ne nous permet pas d’avoir 
aucune idée coniplette. Dans ces cas, & dans plufieurs autres fembla- ' 
blés , l’obfcurité eft inévitable ; mais elle ne vient pas de la faute de 
l’Ecrivain , elle vient uniquement , de la nature fublime de ces fujets 
nobles & tranfeendans , & des bornes de nos entendemens , qui ne 
fauroient les comprendre. 

Nous pourrions fouhaiter, que les Saintes Ecritures rcnfermalTent , 
pour nous , moins de difficultés ; mais aulfi , en formant ce fouhait , 
nous pourrions vouloir écarter des Livres Sacrés une chofe, qui dans 
les vuès de la Providence, ne fait pas la moindre partie de leur excel- 
lence j car ce n’eft pas fans deflein , que Dieu a permis , qu’il y eût 

quelque 


a ii'ichüls , oonfcrence Vol. }1> 
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quelque obfcurité düns fa Parole ; ne feroiC ce point , pour faire naî- 
tre dans le cœur de l’honime une crainte & une vénération , pour ces 
Livres, plus profonde, qu’il n’auioit été difpofé à l’avoir, s’il n’y avoit 
appcrçii qu’une méthode claire, & une fuite continuelle de clarté ? 
Cdt ainfi que l’obfcurité d’une vieille Eglife , excite au dedans de nous 
un refpcél , un certain panchant à la dévotion , qu’un édifice plus gai 
& mieux éclairé n’y produiroit pas. [ a ] Il ell certain, que ce n’efl 
pas une petite recommandation pour nos Livres Sacrés , qu’ils ne fuient 
pas 'ddlitués de chofes cachées , que nous aions la liberté d’y faire des 
recherches , que dans plufieurs endroits châcun (oit le maître d’alligner 
aux mots le fins qu’il lui plaît , pourvu que ce (eus feit conforme 
à l'Analogie de la Foi , & aux autres endroits de ces Livres plus for- 
mels , & moins embarrafl'ans. Ceci nous donne occalion d’animer nos 
foins , de montrer notre indullric , & notre diligence, d’augmenter nos 
tonnoilfances , & d’étendre les bornes de nos facultés , par de continuel- 
les recherches ; Car outre que ces endroits nous font fouvenir de la 
folblclfe préfente de notre capacité; qu’ils nous donnent conllamment 
des leçons contre l’orgueil, qui pourroit s'élever dans notre Ame 4 Ils méri- 
tent que nous aions , pour eux , de la déférence , & de la vénération pat 
cette feule confidération , qu’ils nous font toujours ardemment foupi- 
rer, apres cet heureux état, où notre connoijfance , préjenteaunt impar- 
faite , fera alors changé* en mieux , & où nous verrons Dieu face à 
face , dans le fein de la félicité. 

LcsS^iiuci De ce que nous avons dit jufques ici , touchant l’autorité & l’inf- 
kxies'^rê- divine des Saintes Ecritures ; touchant leur excellence , tant 

f>lcs Jeno- dans la matière , que dans le llyle ; touchant leur perfeélion , qui n’a 

point été altérée , ù laquelle on n’a rien pu ajouter , & dont on n’a 
rien retranché; touchant leur clarté &c. „ 11 s'enfuivra nécclfairement, 
„ qu’elles font la feule règle de Foi , que nous devons fuivre, & qu’El- 

„ les contiennent , félon le langage de notre Eglife , toutes les chofes 

„ néccflaires au Salut , en forte que tout ce qui ne s’y lit pas , ou qu’on 
„ ne peut pas prouver par Elles, ne doit point être regardé, comme 
,, néctllàirc au Salut ; Si perfonne n’a droit de nous impofer la nécef- 
„ lité de le croire , comme un Ardclc de Foi. ( b ) Conformément à 
cette déclaration , nous affirmons , que ces Divins Ecrits font clairs & 
parfaits, dans toutes les matières néced'aires & elfentielles , & capables 
par confequent , de décider toutes les controverfes , qui regardent le 

Salut ; 

a Ednruedt du Aile de l’Ecrit & Bov ic , ibid. b Edwaidi , Excellence de l'Ec.it. 
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Salut : Que les Hérétiques , auQl bien que les Orthodoies , les regar- 
duient dans les prémiers fiécles de rEglifc , comme le modèle & la 
mefure de la Doârine Chrétienne ; qu’ils en appelloient toujours à Elles 
r dans leurs difputes ; & que les Pères dans leurs Homélies , avoient conT- 
tamment accoutumé de déclarer au peuple , ce qu’il devoit croire , & 
pratiquer de ces Ecritures : Que le Nouveau Telhment en particulier, 
elt la dernière Révélation de la volonté & du confeil de Dieu , à la- 
quelle il n’y a rien à ajouter , de laquelle on ne doit rien retrancher y 
où il n’y a rien de défèâueux ni de fuperflu , & où font contenus tous les 
principes de la vraie Religion , & toutes les Règles d’une Sainte vie ; 
De forte que tant que nous nous conduilbns félon ce par&it Canon , 
nous (bmmes alFurés , à n’en pouvoir douter en aucune façon . que ce 
que nous croyons eft vrai , & que nos aétions font droites & légitimes. 
La conféquence qui découle naturellement de ce que nous avons dit 
fur ce fujet , & la conclufion que nous en devons tirer , 0*6(1 , que nous 
femmes tenus de lire l’Ecriture Sainte , de nous en entretenir tous les 
jours , & de fuivre la meilleure méthode , pour le faire avec profit 
Rien n’eft plus aifé à concevoir , qu’une Révélation de' la volonté 
de Dieu , quand elle eft couchée par écrit , doit être luC indifféremment 
par chicun ; parce qu’Elle contient pour tous les hommes des chofes 
de la plus grande importance , & que pour cette raifon , elle doit être 
d’abord compofée ou écrite , & enfuUe traduite dans les Langues les 
plus proportionnées à la capacité d’un chàcun ; Nous pouvons remvr 
quer à cet égard , ( a ) que Moïfe & les autres Auteurs du f'ieux 
TejiavKnt , jufques au tems d^Efdras^ ont écrit dans la Langue de leur 
Pais , afin que les Juifs ne manquaffent pas en lifant ces Livres , d’oc- 
caCon favorable de s’inflruire dans les Loix de Dieu , & dans l'Hifioire 
de leurs Ancêtres ; Qu’après 1 a captivité de Babylone , la Langue Hè-. 
braique étant devenue infenfiblement hors d’ufage, les Savans commen- 
cèrent à donner des Traduélions de la Bible, en Langue Cbaldttïque , 
pour la commodité des Juifs y qui demeuroient dans la Palefine , 
pendant que les HelUniJles, c’cll- h - dire, ceux qui étoient dilperfés 
parmi les autres Nations, & qui eutendoient mieux le Grec, fe fer- 
voient de la Verfion des LXX. Que les Evangeliftes & les Apôtres écri- 
virent, dans le tems, où le Grec étoit le plus en vogue dans l’Empi- 
re Romain ; Sc fe fervirent, par conféquent, principalement de cette Lan- 
gue , comme de la plut générale , pour publier l’Evangile par toute la 
Tome I. T Terre : 

~ s Du Fin • Canon d« l'Eont 
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Terre ; Que dans les Parties de la Monarchie Romaine , où Je Grec 
n’étoit pas fl parfaitement entendu , on traduiflt bien - tôt les Ecrits Sa- 
crés , en Langue Latine ; En im mot, qu’en tout Pais , où le Chriftia- 
nifme prévaloit, on y avoit aufli toujours des Verflons en Langue 
Vulgaire l’avantage & pour i’inllruclion de ceux, qui avoientem- 
brallë la Foi Chrétienne ; En forte qu’il n’y a certainement point au- 
jourd’hui de Nation ou de Peuple , éclairé de l’Evangile , qui n’ait ché$ 
foi la Bible, ou du moins le Nouveau Tejîament, 8c quelques Livres 
du Vieux , traduits en Langue Vulgaire. 

(a) Toutes les ebofes qui ont été écrites anciennement, ont été' 
écrites pour notre inJlruHiou , afin que par la patience, (ÿe la confola- 
tion des Ecritures nosa aions efpérance ; Or puil'que toutes les chofes , 
qui ont été écrites en des Langues , qui étoient alors d’un ufage géné- 
ral , mais qui depuis ont eu beaucoup moins de cours parmi le Vul- 
gaire , ont été traduites dans la Langue maternelle de chacun ; Quel 
auroit été le but de tout cela, fl ce n’eft, que toute perfonne, même 
de la capacité la plus médiocre , fût en état de lavoir , par elle - même , 
quelle eft la volonté de Dieu ? 

Je fuis perfuade , que la Loi de Nfoï/è fut donnée de Dieu à tout 
le Peuple en général ; & ce qu’il exigeoit de tous les Particuliers , 
c’eft ( b ) «le garder , dans leurs cceurs , les paroles , qtsil lessr comman- 
dait ; de les enfeigner diligemme nt à leurs enfans ; ^en parler quand 
ils feroient ebés eux , & quand ils feraient en chemin ; quand ils fe 
coueberoient & quand ils fe lèveraient. ( c ) Les Sermons des Prophè- 
tes avoient ordinairement pour Préface , Ecoute S ifra'él. Ecoute o Mai- 
fin de Juda , S Maifon de' Jacob , 3 vous tous de Juda. 

Notre Sauveur prononqoit fes Difeours & fes Paraboles , non feu- 
lement en préfence de fes Apôtres & de fes Difciples , mais aufli de- 
vant toute la Multitude-, & dans fes conférences avec le Peuple, il 
fait fouvent à lés Auditeurs des queftions de la nature de celles- ci ; 
N'avés- vous pat lui Nave's - vous jamais lu dans les Ecritures ? 
TEcriture n’a -t - elle pas dit telle ou telle chofe ? Ses Apétres n’adref- 
Tent-ils pas leurs Epitres , non - feulement aux Sai/its, aux bien-aimés 
ér aux fidèles en ] e s u s - C h r i s t , ce qui , fuivant le ftyle de 
l’Ecriture , défigne châque Chrétien , mais aufli à tout ceux qui font 
à Rome , à totss les Saints , cui font en Acbaie , aux Doucee Tribut 


qui font difperfées , à ceux qui ont obtenu les memes précieufes Pro- 

mejfet 

* Rom. XV. 4. bDcut.VL 6, c Scot Difeours YoL >1, 
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mtjfes que nota , Ô' <• fous ceux , qui , dans quelqu'endroit qu'ils foieutj 
invoquent le Nom de notre Seigneur Jésus-Christ^ Puis donc 
que les Saintes Ecritures font adrefTées à tota, cela donne , non - feule- 
ment un droit , mais aufli impofe une obligation à tous , de s’en inf- 
truire & de les apprendre ; & puifqu’il eR nécaOiiire à tota , de croire 
les Articles de foi qu’EUes propofent ; qu’il elt nécefTaire à tota, de ' 
pratiquer les Préceptes de Morale qu’Elles preferivent ; & qu’il ell né- 
cefTaire à tout , de faire attention aux menaces. & aux PromefTes dont < 

Elles appuient ces Préceptes ; Il s’enfuit nécefTairement , que ceux , 
qui négligent de lire ce que Dieu a écrit pour leur ufage , quoiqu’ils 
foient par cela même , non - feulement aütorifés , mais même obligés 
k lire ces Saints Livres , font voir un mépris très protàiie , tant de l’Au- 
teur de cette Révélation , que des chofes qu’elle contient ; & que quel 
homme , ou qu’elle Société que ce foit , qui défend aux autres de les li- 
re , leur ferme , pour ainfi dire , les Portes du Ciel , en empiétant fur 
le droit commun , & en envahiflant ce qui appartient généralement à 
tous les Chrétiens. 

( a ) 11 feroit fort à fouhaiter , que cette grande négligence de con- Abus ea 
Terfer avec ces Oracles Sacrés, ne fut pas fi fcandaleufe, ni fi déplo-’“ 
rable , qu’elle ne manquera fas de s’élever un Jour en Jugement, contre 
la plupart des Chrétieru, & de les condamner ; Mais il eft aufli beau- 
coup à craindre , que plufieurs de ceux , qui emploient beaucoup de 
peine & de tems , à l’étude de l’Ecriture Sainte, & qui le font , dans * 

des vuês qui ne font pas des meilleures , ne s’y prennent trop mal, pour 
en retirer du profit ; 11 y en a , qui s’imaginent , que le principal bût 
de leifts études , eft de faifir toute la dé|»cateflc des raifonnemens , des 
preuves , & des expreflions ; d’établir ou de redreffer des Points obfcurs 
de l’Hiftoire j d’expliquer les Paflages difficiles, & de concilier les coa- 
tradifhons apparentes, qu’ils croient trouver dans l’Ecriture. Il feroit 
même k fouhaiter, qu’il nefe trouvât point parmi nous , une autre ef- 
pèce de LeBeurt , qui lifent en infidèles l’Ecriture Sainte , dans la vuô 
d’y trouver, & d’en tirer matière d’objeclion & de chicane, qui ,avec 
une diligence maligne , confrontent les Paffages entr’eux, dans l’elpéran- 
ce d’y trouver des contradiélions; qui lifent les Livres Sacrés, avec at- 
tention , mais uniquement , dans la vuê d’y remarquer ce qu’ils regardent^ 
comme des incongruités & des défauts dans le ftyle , & quand ils en 
font venus k bout, ils font contens, ils ont trouvé ce qu’ils cherchoient. 

Ta & 

a Stanhupe , Epit. & Evang. Vol. i. 




^ 


Digitize d by G oogle 



Î 48 de la METHODE ET DE LA CLARTE’ 

& ils ne regardent pas plus loin , pour trouver quelque explication 
convenable. C’eft une grande marque d’incrédulité , que d’aimer à fe 
fortifier contre les preuves , & de changer en poifon , les Médeci- 
nes les plus falutaires. 

DirpoTiti- „ Nous donc qui avons en nos mains ces Oracles vivam , nous 
oni requi- qu’on exhorte fi frénuerament à les feuilleter fans cefTe , de 
bien lire » quelle manière nous aqmtterons - nous de ce devoir ? Et par 
l’ücriiure. ^ quels moiens ferons -nous en état, de trouver le véritable fens de cet 
K Oracles , & d’en rendre la connoiflkncc utile à nous avancer en Sci- 
„ ence , & à nous conduire au Salut 7 

Celt là une recherche , qu’il nous importe beaucoup de faire , & 
pour y rcüllîr , nous devons d’abord favoir , que pour lire l’Ecriture 
Sainte avec fiuit , il y a trois fortes de qualités requifes , les unes pré- 
cédent cette ledure , les autres l’accompagnent , & les troifièmes la 
fuivent 

( a ) Puifque nos Saints Livres font écrits , dans une iJTigue incon- 
nue , qu’on y trouve des traits de la plupart des Arts & des Sciences , 
& que dans plufieurs endroits, ils font allufions aux ritev & coutumes, 
aux mœurs & opinions , aux Sentences & aux Proverbes des anciens 
tems , & de prefque toutes les Nations du Monde ; puifque dans les 
matières mêmes quils traitent , Çb') il y a quelques ebofes dijficiles à 
entendre ; règles d’une grande déliateffe , & dogmes d’une grande fu- 
* blimité , que les ignorans & les inconflans , peuvent tordre à leur pro- 
pre defirudion ; quelque habileté dans les Arts , & dans les Langues 
lavantes ; quelque connoiflânce de l’Ilifioire , & des autres monumens 
de l’Antiquité ; & quelque connoifTance des meilleurs & des (fius an- 
ciens Commentateurs des PaOTages obfcurs , efl certainement néceflàtre f 
pour les entendre paffablement bien ; & il fiiut que ceux - là fbient bien 
orgueilleux , & bien enflés dans leurs cœurs charnels , qui , dans une 
recherche qui requiert tant de favoir ^ tant de talens , croient pou- 
voir méprifer toute connoifTance acquife , & toute qualité humaine. 
Sincérité. Le fécond foin de ceux qui reconnoifTent, que les Saintes Ecritures 
font la feulé Règle de notre foi , & le feul guide que nous devons 
fuivre , devroit être , d’en approcher avec Jimplicité , & avec une Jtn- 
aérité religieufe , e’eft- à -dire , avec un cœur dégagé de tout préjugé, 
& entièrement réfolu de pratiquer tout ce qu’ils y trouveront recom- 
mandé , comme un devoir , & de croire tout ce que Dieu aura jugé à 

propos 

t Edward! , excellence des Saintes Ecritures, b a. Fier. QL i(. 
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propos de leur révéler comme un objet de la Foi ; Sans une telle dif- 
polltion, nous ne feifons que nous tromper nous -mêmes ,& à diAque 
pàge que nous liions , quand nous nous propofons plus , d’avancer nos 
connoiflànces , que de corriger nos moeurs ; que nous cherchons plus 
«I nous confirmer dans nos opinions particulières , qu’k illuminer nos 
entendemens^ pour la connoijfanct de la Vérité , nous nous amajfons des 
trifort de colere,pour le jour de la colère. 

Enfin puifquc ces Livres ont été éaits, par Pinfpiration de rEfprit Priers. 
de Dieu , nous devons demander à Dieu le même Efprit , pour nous 
conduire k les bien entendre , & k les comprendre ; [ a ] Les chofet 
de Dieu , dit l’Apétre , Je dijeement Jpiritsselle/nent , ( b ) & quoique 
rhomme animal , puiflè afTcs bien entendre le fens littéral Sc gramma- 
tical de la Parole de Dieu, cependant, l’efficace & l’énergie de cette 
Parole , là force infinuante & perfuafive , par laquelle elle opère fur 
les coeurs , eft particulière à l’Efprit , fans l’aide duquel, la Bible même, 
encore qu’dle foit ouverte fous nos yeux , peut être pour nous , comme 
un Livre cacbetti , & n’avoir pas plus d’eflîcace , pour produire & aug- 
menter en nous la connoiflànce Salutaire , que fi nous n’en pouvions 
pas déchiffrer lescaraâères. [ c] Puis donc que rUlumination intérieure du 
Saint Efprit eft abfolument néceflÈire , pour comprendre les Vérité* 
Evangefiquet , noos devons avoir grand foin , après nous être préparés , 
par de bonnes Sc droites inteadons , & par des penfées refpeétueufes , 
de nous adrefler, avec une dévotion entière & fervente, k l’Efprit de 
Dieu , ce Dodeur infiiillible , & le fupplier kiflamment & avec ardeur, 
d’ouvrir nos yeux , afin que nous puilfions voir , & contempler les mer- 
veilles de la Loi Divine , & de bien conduire notre raifon & notre 
intelligence, pendant qu’en toute modeffie, &avec une humble défiance 
'de nos propres forces , nous ferons des recherches dans ce Volume 
Sacré. 

Quand cela efl fait , nous avons , m quelque manière , les qualités Aetencion. 
requifes pour le prendre entre nos mains ; & pendant que nous nous 
occupons à le lire, la principale chofe, que nous devons faire, c’ell de 
fixer notre efprit , & de le rendre attentif au fens de ce que nous lifons ; 
de confidérer avec foin, le principal but de PEcrivain Sacré, & l’impor- 
tance & le poids de châque taifon , qu’il emploie pour appuier fes Doc- 
trines ou lès Préceptés ; de faire une attention férieufe , k la fuite du 

T y difeours ^ 

a I. Cor. IT. ^4,1$. b Le droit d’ainefle du Chrétien fur Ir* l’Auteur de 

h Pratique de Pieté, c Edvaidt , Excellence &c. 
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difcours , & de prendre bien garde, à quoi les Paroles fe rapportent» 

& quelle liaifon elles ont , avec celles qui précédent , ou celles qui fui* ‘ 
vent dans le fil du difcoiirs ; de conférer un paflage avec un , ou phi- 
fieurs autres , s’il eft nécelTairc , afin que le ièns des endroits douteux 
& ohfcurs , foit fixé & éclairci, par ceux qui font plus aifis 8c plus 
clairs ; & enfin de remarquer , chemin feifant , la force & l’élégance 
particulière du Style Sacré , qui lé trouvera dans quelques endroits , 
à la grande fatisfiiéUon de tout Leéteur impartial , plus élevé , plus vif , 

& plus pathétique , que celui des plus éloquens Orateurs de la Grèce 
& de Rome. 

(a) Une autre précaution à prendre, & dont on peut fe fervit 
pour diriger fon attention , par rapport à la matière qu'on lit, eft « 
que dans les parties Dogmatiques de 1 Ecriture , il faut principalement 
arrêter fon Efprit, fur ces Pallàges c'airs , qui contiennent les Articles 
de Foi néceffaires au Salut , & qui tuident vifiblement à nous porter à 
la pratique ; & être plus exads à s’y rendre attendis , qu à aucune re- ^ 
marque curieufc & critique , ou à des conjcéhrres hardies , fur ces myC- 
tères , que Dieu a trouvé à propos de cacher à nos yeux : & quant k 
ces endroits qui regardent les Préceptes , 11 faut diftinguer avec foin , 
les Ordonnances , qui ne font qu’à tems , & qui ne peuvent convenir 
qu’à des circonftances particulières de tems & de perionnes , de cel* 
les qui font d’une obligation perpétuelle ; & avoir plus d’égard pour les 
Préceptes , qui nous font impofés d’une maniète abloluê , & pour eux- 
mémes , que pour ceux qui font de moindre importance , & qui ne 
nous font preferits que comme des moiensy propres à faire naitre des 
faintes difpofitions dans nos cœurs. 

pUcMion. Ainfi failànt attention au fens , & aux circonftances de ce que nous 
lifons , nous ferons en état de' découvrir ce que Dieu à eu intention de 
nous commander , & de fixer au jufte , le degré de notre obéïlTancc ; 
Enfuite feifant l’aplication de ce que nous aurons lù à nôtre cas par- 
ticulier ; A mefure que nous avancerons , la Parole de Dieu deviendra 
pour nous , un moien efficace d’avancer notre Sanftification ; Nous 
devons donc , à châque Période de l’Ecriture Sainte , nous confidérer , 
comme fi nous étions les Pertonnes mêmes à qui cela s’adrtfle. C’eft 
ainfi , par exemple , que quand nous lifons , que Philippe baptifa ï Eu- 
nuque , fous cette condition , ( b ) qu'il croioit de tout fon c \ ur ; il 
faut que nous réfléchiffions aulTi - tôt , qu’à moins que nous n’agilEons 

de 

a L’iutcoi (le la Tratique de Pieté ibid. b Aâ. VUL i6. 
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. DE L’ECRITURE ■ SAINTE. lyi 

de là même manière i & que notre Foi ne foit fincère ) ndtre Batéme . 
ne nous ferrira de rien , non plus que fi c’étoit une chofe obtenue par 
furprife ; Quand nous lifons cette menace que notre Sauveur fait aux 
Juifs ; ( a ) Si vous ne vous amendés , vota périris tous femblablement ; 
il faut la confiderer, comme fi elle s’adrefibit immédiatement à nous, 

& nous regarder nous - mêmes , comme dans la même néceflité de nous 
repentir. En un mot , dans tous les Préceptes de la Vertu Chrétien- 
ne , nous devons nous regarder , comme fi nous avions été du nombre 
des Auditeurs de Jesus-Christ, prêchant fur la Montagne ; 
dans les PromeOes & dans les ménaces qui font faites aux amateurs de la 
Vertu, & aux efclaves du xice, nous devons elperer, ou trembler , à 
proportion du panchant que nous nous fèntons , à imiter les uns ou les 
autres. 

Cette application foutenuê , feroit.quece que nous lifons, inftmi- Recueiile- 
roit mieux notre entendement , & aurc^'*plus d'influence fur notre 
conduite , fur tout , 11 après avoir fini ce faint exercice nous nous tran- 
quillifions, pour rappeller à notre mémoire , combien font belles & 
dignes de notre fouvenir , les chofes que nous avons trouvées dans cette 
partie de l’Ecriture Sainte , que nous venons de lire ; Quelles exhorta- 
tions à la Vertu , ou quels motifs pour nous détourner du vice , quel- 
les promefles faites à l’obéîi&ace , quelles menaces à la délbbéïfiknce ; 
quels exemples terribles de la vengeance de Dieu contre les Pé- 
cheurs , & quelles marques éclatantes de fes bienfaits répandus ^ fur tel- 
les & telles Vertus , nous y avons remarqué ; notre mémoire eft très 
foible & fort labile , dans les chofes qui regardent notre intérêt fpiri- 
tuèl , & .ce défaut ne manque pas d’être augmenté , par l’induflrie du 
Démon , qui luit que nous falfions connoiilânce avec Dieu , & qui , 
par quelqu’une de fes rufes , tâche d’enlever de nos cœurs la bonne 
femence, auffi-tôt qu’elle y a été jettée. Pour donc remédier à cette 
foiblelTe de notre Nature , & à la maUce de notre adverfairc , nous de- 
vons nous tenir en pofture de Méditation férieufe , & confiderer de 
tems en tems, l’importance des chofe? que nous avons luês, jufqu’à-ce 
qu’elles fè foient fixées dans nos cœurs , de Façon qu’elles y triomphent 
de la rufe de l’ennemi , des amuiemens de la vie , ou du panchant na- 
turel que nous avons & oublier , ou à laifier échapper ce que nous li* 
fons : Par ce moien , nous deviendrons Puijfants dans les Ecritures , 
fi feulement, nous prenons enfin foin , d'ajouter à notre connoiflàncc 

la 
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1^1 DE LA NATURE ET DBS ATTRIBUTS 

rratiiMi la Pratique , fans laquelle . toute tiotte leâure , notre attention &' no. 
tre recueillement , ne ferviroient qu’à nous rendre plus inexcufables ; 
car, fi après avoir connu la volonté de Dieu , 6c avoir été infiruits 
dans fes Loix; Si après avoir été convaincue de la JufUce de Tes or. 
drcs . & de leur exaâe conformité avec rexcelleoce de notre nature; 
après avoir vu la difTomiité du péché dévoilée, l’averfion extrême que 
Dieu a pour lui clairement établie ; fi après avoir été perfuadés des ri. 
chefles de fes Proraefies , & contraints de croire & d’avoüer , qu’il y 
a une grande recompenfe à obferver les Commandemens de Dieu , & 
que des peines étemelles font refervées à ceux qui les tranl^elTent ; nous 
nous laifibns entraîner par nos convoitifes , vivant d’une manière tout 
à fait contraire à notre croiar.ee ; Heureux efi le Turc ! Heureux ell 
le Paien ! dont la rcnfualité peut trouver quelque Apologie dans fon 
ignorance , & affortir à laugrtffiéreté de /a Religion ; relTource qui 
manquera au mauvais Cbrètieu , dont le fouhait defefperant au dernier 
jour, fera , de n’avoir jamais vû la Bible , ni entendu parler du Nom de 
Christ, quand il le verra revenir du Ciel , pour juger , félon les 
Loix marquées dans fon Evangile , des moeurs de tous ceux , qui au- 
ront fiùt profèlfion d'être fes Difciples. . 

CHAPITRE V. 

De la Nature & des Attributs de Dieu. 



|0 U s avons fiiffilâniment examiné jufques ici la Règle de 
la Religion, telle que nous la préfentent les Saintes E-* 
critures , que nous avons prouvé être une Révélation de 
la Volonté de Dieu ; attachons . nous préfentement à exa- 
miner les diSérentes parties de ta Religion , en commen- 
çant par celles qu’on nomme Spéculatives , & qui ont pour objet la 
connoilTance de la Nature de Dieu & de fes opérations ; ce qui , con- 
fideré dans (bn vrai point de vuê , établit l’obligation de ce que nous 
appell ons pratique , entant que notre devoir envers Dieu , envers notre 
prochain, & envers nous - mêmes y ell renfermé. 
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: D E D I E U. ifî 

11 ne faut pas nous imaginer , que les recherches , même les plus Li nature 
profondes , & l’aplication la plus foûtenuë , puiflènt nous mettre en 
état de comprendre quelle cil la nature & Pdfence du Dieu Tout- Puiffant; hj.™ibie.' 
La chofe eii par elle meme impolTible , à canfe de la difproportion infiuie 
qu’il y a , entre la faculté & l’objet ; ( a ) Avouons , qu’à propre- 
ment parler , nous ne connoilTuns point la fubllance des chofes, de cel- 
les même qui nous font les plus familières , & que nous croions con- 
noitre le mieux. La plante la plus chétive , l’animal le plus vil , embar- 
raiTent & donnent à penfer , à l’efprit le plus fublime & le plus péné- 
trant; Ouï, les plus fimples même de tous h-s Etres, ont leur fubt 
tance , qui nous e(l tout - à - lait inconnuê ; Ainli la quellion que fait 
à Joi , l’un de fes Amis , nommé Tjopbar . porte avec elle fa pro- 
pre preuve; (b) Trouveras tu le fond en Dieu en le fondant 1 trou- 
ver as - tu parfaitement le Tout- Puijjant ? ce font les hauteurs det Cieux, 
qu'y feras -tu ? Cejl une chofe plus profonde que les Animes ^ ru’y 
coimoitras - tu 1 Son étendué ejl plut longue que la Terre iy' plus large 
que la Mer. 

(c) Cependant, quoique nous ne puilllons pas nous promette , 
de trouver parfaitement le Tout - Puijfant , nous ne devons pas pour pendant 
#a. renoncer à nos recherches fur ce fujet , puifque les plaifirs & les 
avantages dont elles font recompenfées , font une compenfation plus 
que fuffifante, des foins & des peines que nous aurons prises , d’y ar- 
rêter notre attention ; C'ell ce qui fit que le falnt homme Joi, dans 
fes agitations d’efprit les plus vives , & dans Tes Ibufifances les plus 
cuifantes , témoignoit un fi grand defir de continuer fes recherches 
fur la nature de Dieu , & fur fes perfedions. ( d ) Certes , je vou- 
droit parler avec le Tout - Puijjjant , Ù' Je fouhaiterois de raifonner 
avec Dieu, (e) Quand Moïje fouhaita de voir Dieu, d’une manière 
plus particulière, quoique là demande lui fût en partie refulée , parce 
que cette Vilion ne convenoit pas à fon état mortel , & qu’elle auroit: 
pù lui être funcfic ; cependant nous volons , que tant s’en f^ut que 
Dieu s’irritât contre lui ,. qu’au contraire, il lui fait une réponfe pleine 
de bonté , & qu'il lui accorda un 'Privilège , que jamais homme n’a- 
voit eu avant lui ; ( f ) Tu ne J'aurois voir ma face ô’ vivre , mais 
je te couvrirai de ma main , pendant que je pajferai , iyr tu me ver- 
ras par derrière , mais ma jace ne Je verra point. Ce qui femble 

Tome I. V nous 

a Cbrcke , Démon (Iration. b Job XI. 7. &c. c Fiddes Théolog. Vol. i. d Job 
XIU. J. e fixod. XIOUU) f Boile, do la véaotation duo â Dieu. 



1^4 DE LA NATURE ET DES ATTRIBUTS 

nous apprendre , que ce n’efl point une chofe defagi éable à Dieu , que 
de méditer fur des fujet* , que nous ne pouvons pas comprendre , & 
de chercher à connoitre là Nature, & fes Attributs, pourvu que nos 
recherches foient aflaifonnées d’humilité , & d’une fainte & religieufe 
frayeur ; Or dès qu’il eft permis' de contempler la Divinité , pour ex- 
citer en nous - mêmes de juftes fentimens de fes perfeftions , cet exer- 
cice doit ce ferable , être le plus agréable , auquel l’amc puilfe s’oc- 
aiper dans ce monde ; car l’admiration , étant de toutes les affeélions 
de l’ame , celle qui tait fur elle les impreflions les plus douces , & 
la douceur de ces impreifions , étant proportionnée h la nature & aux 
qualités de la chofe que nous admirons , il s’enfuit , qu’il n’y a point 
d’aJniiracion qui puilfe nous donner autant de fatisfaclion , que celle 
qui a Dieu pour objet Dans l’admiration que nous avons pour les 
chofes les plus fublimes , quand elles font corporelles , ce qui diminué 
notre fatisfaclion , c’ell qu’elles font d’une nature bornée & inférieure 
il la notre , & que plus nous les connoiffons , moins aufli nous les ef- 
timons , ce qui nous découvre , que l’admiration que nous avons d'a- 
bord eûë pour elles , n’a voit d’autre fondement que notre foiblelfey & 
nous reproche l’imperfcélion de notre entendement ; au lieu que la 
. furprife & l’étonnement qui nailfent de la contempladon d’un Etre adti 
glorieux & infiniment partait tel que Dieu , ne peuvent , ni reprocher 
à l’homme les iornes Je fort entendement fini ^ ni lui caufer du dégoût; 
puifque les perfedions de la Divinité font fi immenfes , que plus nous 
les connoilTons, plus auffi nous avons de raifons pour l’aimer & pour 
l’admirer , & que toutes les nouvelles découvertes , que nous faifons 
' fur ce fujet , ibnt autant de moti^ , qui nous engagent à en faire en- 
core davantage. 

paroit de là, qu’il nous eft non- feulement permis, de faire 
îiwrdejuf *1® Is nature de Dieu le fujet de notre contemplation; mais que de plus, 
(et idée*, nous y lommes encouragés ; Et quoique l’éclat de la Divinité foit trop 
-grand , pour que nous puiflions le contempler directement lui même, 
nous pouvons pourtant le contempler par reflexion ; Et la confidera- 
tion de nos propres Ames , que l’on dit être formées à l’image de 
Dieu , peut nous dt nner quelque idée des perfeclions infinies de l’E- 
tre Suprême. 

(a) Nous appercevons par exemple , ou nous fentons, ce que c’eft 
que la penfee , mais nous nous appercevons aufli en même tems , de l’a- 
vantage 

a Burncc , fur lej jp. Ajt’cle». 


_ Djgitj20d^%y-Goügli 



D E D I E U. . " lïî 

«otage d’une pfn/et aufR aifée , que celle qui naît d’une fenfation , ^ 

■ comme de la vuë ou de l'ouie , qui ne nous caufe ni mal ni douleur. 

Nous penfons fans conflilion & fans peine-, à pludeurs des objets que 
nous voions , .& cela dans le même inilant ; ou nous palTons ii prom* 
tement de l’un à l’autre, qu’à peine pouvons-nous nous appercevoic 
d’aucune fuccefllon dans nos idées ; niais s’agit- il d’étudier & de tirée 
des conféquences , c’eft un travail qui nous fatigue , quoique le plai- « 
(Ir ou la vanité de les avoir trouvées , Toit une conipenlktion , & un 
dedommagement de nos peines , qui nous anime à faire de nouvelles 
recherches. Nous appercevons dans nos Elprits , un certain amour pour 
la vérité , & quand nous nous voions dans l’erreur, ou dans le doute, 
nous en reflentons du chagrin; Enfin nous nous appercevons, que nous 
agilTons de la manière la plus parfaite , quand nous fuivo is les vues 
les plus claires , & que nous les exécutons le plus exadtement qu'il nous 
eil poffible. Or de tout ceci , nous pouvons aifément nous former 
dans nos imaginations l’idée d’un efprit , qui voit tout , d’une maniè- 
re claire & parfaite , fans qu’il puilfe fe méprendre ; qui , avec tant de 
lumières , fuit toujours dans tout ce qu’il fait , les vuës les plus sures , 

& les règles de la Railbn la plus parfaite ; qui par conféquent , fe plait 
en tous fes Ouvrages , & qui a toujours en lui , une perception conf- 
tante de toutes les Vérités; Cette idée naît fi naturellement, tant des 
perfections que des imperfections que nous remarquons dans nos âmes, 
qu’avec tant foit peu de reflexion nous pouvons la pouffer fort loin. 

I. Le prémier pas qu’on doit donc faire, pour penfer de Oieu En lui at- 
d’une manière convenable , & pour s’en former de juftes idées , c’ell 
de lui attribuer toutes les perfections imaginables & pofllblcs ; ( a ) per&âigni 
Car puifqu'il efl la caufe prémière & fupréme , d’oià font dérivées tou- 
tes les perfedions de l’exiltence , il faut nécelfairement , qu’il renferme 
en lui même , toutes les perfections qu’il a communiquées aux autres ; 
que châque perfection poffible en elle - même , foit telle pour lui ; & 
que ce qui lui eft poffible fe trouve actuellement en celui qui eft la 
caufe de toutes chofes ; ( b ^ c’elt pour cette raifon que nous difuns 
de Dieu, qu’il eftun£j^»/, c’efl-à-dire une fubftance tout- à -fait _• 
différente du corps, ou de la matière , qui . déterminée par les Loix 
néceffaires du mouvement , eft incapable de connoiffance & de liberté, 

& par conféquent de Sageffe ou de bonté. Nous difons de Dieu , qu’il 
cit la caufe de tous les autres Etres , qui , aiant reçu leur exiftence de 

V 2 lui , 

a Scot , Vie Chcêt. Fait IL VoL L b TUIoCfon , Seemoot VoL Q, 
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9^6 DE LA NATURE ET DES ATTRIBUTS 

lui , font toujours dans fa dépendance , qu’il connoit toutes chofes , <& 
qu’il peut faire tout ce qu’il lut plait , de la manière la plus parfaite , 
d’un feul coup d’œil de fon entendement , & par le moindre Acte de 
fa volonté , fins longue délibération , fans peine , fans effort , ^ que 
par conféquent rien n’échappe à fa Connoilfance , à fa Puilfance , & à 
fa Providence; qu’il gouverne tout, d’une manière pleine de Bonté & 
de Sageffc , de Jufticc & de Vérité , & qu’ainû tout doit fe rap- 
porter à lui, comme à fa dernière fin. Nous devons penfer aufli, que 
la Nature Divine polféde toutes ces pcrfcèfions , & toutes les autres 
polfibles , dans un degré beaucoup plus éminent , que nos entendement 
bornés ne fauroient le comprendre. 

2 . Et comme nous devons attribuër à Dieu toutes les pefeChons 
imaginables , nous en devons de même éloigner & écarter toute forte 
d'impericclions , parce qu’admettre dans la Divinité la moindre ombre 
de défaut , ce feroit fapper le fondement , & détruire l’une des idées , 
les plus claires & les p!us elfentielles que nous en aions ; Quand donc 
nous attribuons à Dieu quelque perfedion , dont nous nous fuppofont 
nous -mêmes doués, nous devons en même teuis avoir foin, d’éloi- 
gner de notre’idée , tout degré d’imperfection, qui pourroit fe trouver 
mêlée avec cette perfeêlion. ( a ) Ainfi quand nous lui donnoin le 
nom de fubjiatice , parce que nous n’avons point de dénomination 
propre,- pour défignerfon eflence, nous devons fcparcrdc lui toute ma- 
tière , & toutes qualités matérielles , & le concevoir comme un Efprit 
pur & liinple. Quand nous lui attribuons le pouvoir d’^ig/r , nous de- 
vons le confidérer , comme exemt du travail & des peines , qu il en 
coûte aux autres Etres dans leurs opérations , & comme un agent tout 
pudfunt & infatigable ; & quand nous lui attribuons la pertédion de 
la Science ou de la connoilfance , il ne faut point faire de compa- 
raifon entre notre manière de raifonner, de tirer des conféquences des 
principes que nous avons pôles , & de defeendre de la caiife aux ef- 
fets, ou de remonter des effets à la caufe, &la Science de Dieu, qui 
d’un feul & fîmplc coup d’œil, voit toutes les chofes paUées , prélèn- 
tos & à venir , 8c qui les comprend toutes à la fois dans fon Efprit 
infini. [ b ] Nous devons fur- tout avoir foin , d'écarter de l'idée de 
Dieu , toute imperléclion Morale ; C’ell en quoi les Saintes Ecritures 
ont le plus particulièrement pris à tâche de mettre à couvert l’hon- 
neur de la Divinité, en éloignant de fou caraêlèrc, tout défaut de cette 
• nature ; 
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nature î car fi c’eft une iniperfedHon que d’étre injufte ; (a) Ahji n'a- 
vienne que tu Jajfes une telle cbofe , q$te tu fqjjes mourir le Jujle avec 
le Méchant , celui qui juge toute la Terre ne fera - t~ il pas jujlice ? 
Si c’eft une imperfeiftion que de fàvorifer ou d’authorifer le péché; L’E- 
criture Sainte en c ifculpe Dieu ; [ b ] T« n'es pas un Dieu , qui prenne 
plaijîr à la méchanceté , le méchant ne féjoumera point chés toi. Si 
c’eft une imperi'cdion d’avoir befoin de quelque chofe , où de voir Ton 
bonheur dans la dépendance d’autrui, c’eft aufli ce que l’on éloigne de 
lui, (c) [homme apportera -t- il quelque profit au Dieu fort , c'efl 
plutôt à foi - mime que [homme fage apporte du profit. Si c’eft une iiu- 
perfcélion que de manquer à ia parole , l’Ecriture nie qu’il puifte le fai- 
re ; (d) La force trifiaèt ne mentira point ér ne fe répentira point-, 
car il n'eji pas un homme pour fe répentir ; & ailleurs , il n'ejl pas hom- 
me pour mentir, ni un fils d'homme pour fe repentir ; Et pour n’en pas 
donner un plus grand nombre d’exemples , fi c’eft une imperfcclibn que 
d’étre changeant en quoi que ce foit , c’eft ce dont Dieu cft pleine, 
ment juftifié dans nos Livres Sacrés ) il n'y a point en lui de variation , 
ni auctsne ombre de changement. > 

' 3. Ainfi, dans les idées que nous nous faifons de Dieu , nous de- 

Tons , non - feulement lui attribuer toutes les perfcéHons , mais encore 
en éloigner avec foin la moindre apparence d’imperfeélion , & pour ren- 
dre notre idée plus complette, nous devons confiderer les perfections 
conjointement, & d’une manière qui les concilie entr’elles. (e) Les 
plus grandes bévues , qu’on ait faites jufques ici dans la Religion , 
font certainement venuês de cette fource , favoir , de ce qu’on a fé- 
paré les perfections de Dieu , qu’on les a confidérées féparément , & 
qu’on s’eft formé des idées fi grandes & fi étenduês de l’«»e, qu’el- 
les ont pour ainfi dite, entièrement banni l’/*«/re. Il eft vrai que par- 
mi les hommes , un degré éminent de quelque bonne qualité que ce 
foit , fait pour l’ordinaire du tort à une autre ; c’eft pourquoi on re- 
marque , que la puifliince & la modération , l’amour & la dilcrétion , 
fe trouvent rarement enfemble ; qu’au contraire , beaucoup de mémoire 
& peu de jugement , un beau génie & un mauvais naturel , forment 
affés fouvent, le caradère-de la même perfonne ; Alais dans la fou- 
veraine perfedion, toutes les perfedions fe trouvent enfemble, d’une 
manière éminente ; ( f ) Et l’on peut dire , qu’elles ne font cntr’ellcs , 

V 3 _ qu’une 

a Cencfe XVIII. if. h Pf V. 4. ç. e Job XXII. j. XXXV (S , 7. d J S.m. 
XV. 27. e TillotTon, ibid. f Scoc, Vie Chr*:ric.in: Par:. II. Vol. 1. 
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de la nature et des attribu.ts 

qu’une feule perfedlion entière & complettc , qui , fe manifeftant en di- 
verfes manières , reçoit des noms diffërens , félon la diverOté de fei 
opérations ; on la nomme tantôt SagelTe , tantôt Bonté , d’autres fois 
Juftice , ou Aliféricorde ; mais ce n’dl dans le fonds qu’un feul & mê- 
me principe d’actions , fimple & indiviCble , dont les actes font tous 
uniformes & harmoniques , dont les actes de SagelTe font infiniment 
bons , les actes de Bonté infiniment fages ; les actes des Jullice iiafini- 
ment mifiricordieux , & les aétes de Aliféricordc infiniment jujles ; 
Si feulement on faifoit une fois férieufe mi iit attention à tout ceci , nous 
tirerions un grand avantage « pour préferver nos Efprits de toutes ces 
faufles idées qu’on fe forme de la Divinité , & qui mènent à la fuperf- 
Cition ou à la préfomption ; Car nous concevrions la Sugefle & fa JuC' 
tice d’une fà^on, qui ne nous cenduiroit point au üél'eipoir, & nous 
envifagerions > e telle forte fa Bonté & là Aliféricorde , que nous n’en 
ferions nullement entraînés , ni entretenus dans une dangereufe fécuri- 
té ; Et comme d’un côté, fa Jcltice cmpêcheroit les hommes de trop 
compter ur là Miféricorde, & d’en abuler; fa Bonté, d’un autre côté, 
cxclurroit les faulTes idées, & les foupçons inquiets qu'ils pourroienS 
avoir de fa SagelTe. 

Voila quelques Règles , qui peuvent fervir à diriger nos fentimens 
fur les Attributs de Dieu & fes Perfeélions ; 11 ne nous relie plus qu’un 
feul avis à donner fur ce fujet , [ a ] c’ell que nous ne devons pas con< 
lldcrer ces Perfeètions , comme cxillant d’une manière dillincle & fépa- 
rce dans la Nature Divine ; car la SagelTe Divine , n’ell autre chofe que 
Dieu lui -même , la PuilTance de Dieu, c’en Dieu lui - même, & ainfî 
des autres Attributs de TEtre infiniment parfait \ s’ils font diflinéts de 
l’ElTence Divine , ils ne le font que dans notre manière de les conce- 
voir , félon leurs diverfes opérations extérieures ; c’ell ainC que quand 
Dieu punit , nous le confidérons comme ËiiTant une Aélc de Jullice ; 
quand il pardonne , comme fàifant un aéle de lUiféricorde ; & quand il 
promet, comme failàiit un Aéle de Bonté ; Et toutes fois , nous ne de- 
vons pas conOdérer fa Jullice, fa Miféricorde, ou fa Bonté, comme 
découlant de tout autant de principes , réellement dillinâs en lui , mais 
comme des effets d’un feul principe .pur, fimple, & indivifible. Quant 
à nous , qui foraines des Créatures bornées & compofées , nous avons, 
il ell vrai, certaines facultés réeTcment diflindes Tune de l’autre , & de 
notre propre ElTcnce ; de forte que ce que nous tàifons , peut être con- 
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Cderé féparénient de ce que nous fournies ; Mais en Dieu , il ne fau- 
roit y avoir de puilfances ni de Acuités inhérentes , formellemcnc dif- 
tindes l'une de l’autre, ou de lui -même-, Suppofer une femblable dif- 
tinclion , ce feroit détruire la parfaite fimplicité & l’unité de fa Natu- 
re, & lui prêter une forte de compofition , abfolument incompatible 
avec la Nature de l’Etre inRniment parfait ; ( a ) Ceft donc la faute ^ 
de notre Entendement , qui ne peut pas concevoir les choies en gros , 
fl nous divifons nos idées , & 11 nous contemplons le fnéme'Etre infi- 
ni , fous differentes faces , que nous appelions Attributs , & que nous 
allons maintenant examiner féparément, fuivant la divifion ordinaire 
d’Attributs Communicables , & Incommunicables , avec ceux que nous 
appelions Vitatsx , & ceux que nous appelions Moraux. 

S E C T I O N I. 

Des Attributs de Dieu incommunicables. 

Et premièrement 
De fa Spiritualité. 



||17£ Dieu foit un Efprit , c'eft-à-dire ,' une fubftance Dieu dt 
fans Corps , fans parties , & lans paffions ; ce n’eft pas feu- ' 

lement Ih un Article de la Foi Chrétienne, & une Vérité fens le 
__ que l’on peut déduire de plufieurs déclarations contenues P-*'" 
dans la Loi de Moife , mais encore un p-indpe de Religion , que les 
Païens eux - mêmes n’ont pas ignoré. Cicéron nous dit là - defius ; que 
mus ne pouvons concevoir Dieu , que comme un Efprit , pur , en. 
fièrement exemt de tout mélange isr de toute compofition mortelle ; 

& voici la defeription que Plutarque après lui , nous donne de la 
Nature Divine ; Dieu ejl un Efprit , dit - il , un Etre Jeparé , exemt 
de toute matière , ix diJlinS de tout ce qui ejl pafpble. ( b ) 11 eft 
vrai, que quelques-uns, à caufe de la prétendue difficulté quil y a- 
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voit à concevoir la nature d’un Efprit , ont habillé la Divinité d’une 
fubftancc corporelle , & auroient bien voulu nous perfuader , que tout 
ce qui exifte , doit être matière ; au lieu que fi nous en voulons juger 
fans partialité , l’idée d’un Efprit fera aufl] intelligible pour nous , que 
celle d’un Corps, & c’eft même par la confidéracion de celui-ci, que 
nous pouvons nous former une idée palTable de celui - là. Le Corps ou 
la matière , eft une fubftancc conipofce de parties extérieures les unes 
par rappdrt aux autres , & par contéqueut divifibles , ce qui les rend 
fufceptibles d’altération & de corruption. Le Corps , objet du fenti- 
ment & de la perception extérieure, eft lourd & pelant en lui- mê- 
me, n’a aucun principe d’aâivité , ne peut ni e mouvoir ni agir par 
lui -.même , ni changer fa forme ou fa lituation , & n’eft nullement 
capable de produire des Afles aulTi lubtils que l’intelligence ou la pen- 
fée. Or ce qui a des qualités contraires à celles - ci , ce qui , de b 
nature, eft indivifible & incorruptible, qui peut fe mettre en mouve- 
ment & en aftion , dont l’opération principale , & diftindive eft de 
raifonner & de comprendre , & qui ne fauroit étre vû , fenti, ou ap- 
perçü par aucun fens et rporel, parce qu’il n’a point de parties, par Ip 
moien de' quelles il puitl’e être l’objet de la perception des fens; c'^- 
!à ce que nous appelions un Elprit ; & parce que c’eft en quoi con- 
lifte l’excellence la plus fublime de notre nature , nous apliquons le 
terme à la Divinité ; mais alors il faut prendre ce terme dans un fens 
infiniment fupérieur à celui qu’il a, quand nous nous en fervons, pour 
défigner ce que nous trouvons en nous- m. mes; Dieu ejl un Efprit, 
c’eft- à - dire une fubfiance immatérieUe , incorruptible , impajjible , 
indivifible , & qu’aucune force quelle qu’elle foit , ne fauroit divifer ni 
diminuér ; un Efprit ^ c’eft- à- dire, une intelligence immenfe^ aBive 
par elle- mhne , Je déterminant eUe-mPme , & tout- à- fait au deffus 
de la ferception des fens corporels , en un mot exempte des imperfec- 
tions de ta matière , & de toutes les infirmité.s des Etres matériels , & 
d’une nature beaucoup plus excellente , & beaucoup plus parfaite, qu’au- 
cun Efprit fini ou créé, quel qu’il foit , comme étant la fource de ces per- 
feClions, & par conféquent allés proprement nommé dans l’Ecriture 
( a ) /f Fére des Efprits , & le Diets des Efprits de toute chair. 

La prémière idée que nous aions de Dieu , celle qui (è préfente 
le plus naturellement , c’eft qu’il ejl un Etre parfait à tout égards ; c’cll 
fur ce principe que nous devons raifonner , quand il eft queftion de lui 
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attribuer quelque propriété , & ce doit être là la règle de tous nos 
raifonnemens fur cette matière; de forte que quand on affirme quelque 
chofe de Dieu, le meilleur moien de s’alTurer fi on doit le lui attrU 
buër, ell d’examiner, fi ce qu’on en affirme , eft une perfeélion. ou 
non ; fi c’eft une perfedion , il la pofiede ; mais fi ce n’en eft; pas une , 
c’ert une idée étrangère qu’il faut écarter. Or puifque les fubftances 
Spirituelles font plus excellentes que les Corporelles , ( a ) que l’homme 
efi plus excellent que les autres Animaux, à caule de l’Ame dont il 
eft doué , que les Anges font plus excellents que l’homme , par ce que 
tout ce qu’il y a de plus efiimable , dans les Etres qui leur font infé- 
rieurs , efi ce qui confiituê leur Efièncc ; Il faut que Dieu ait une ex- 
cellence fupérieure à celle des hommes & des Anges , & qu’il foit par 
conféquent infiniment éloigné de la condition , tant de la fubfiancc ma- 
térielle la plus rafinée , que de la fubfiance fpirituelle la plus fublime ; 

( b ) Nous devons le concevoir, comme un Etre infiniment éloigné de 
toutes ces propriétés grolfières , qui conftituënt l’efience de la matière ; 
comme un Etre , qui n’eft ni limité par la figure humaine , ni renfer- 
mé fous aucune autre forme quelle qu’elle foit, comme furpallant in- - 
finiment , & dans la proportion la plus relevée , non feulement les A- 
mes des hommes , mais encore toutes les fublbinces intelleHu'élles , de 
quelle efpèce qu’elles puiflent être ; Enfin comme entièrement exemt 
de toutes ces paflions , affedions , & émotioq^ , telles que l’amour , 
la haine , la colère , la trillefie , le répentir &c. qui font propres aux 
Efprits renfermés dans des corps, mais qui ne fauroient lui être attri- 
bués que dans un fens figuré. En effet , des façons de parler figurées , 
telles que celles qui paroilfent attribuér à Dieu des qualités , qui ne con- 
viennent nullement à fon efience , font fi communes dans toutes les 
Langues , & on les entend fi bien , qu’en une infinité d’occafions , le 
finiplc ufage qu’on en fait , même dans le difeours ordinaire . fuffit , 
pour empêcher qu’elles ne foient mal prifes, par les perfonnes même de 
la plus baffe capacité. 

Il eft vrai , que notre état préfent ne nous permet pas de conce- quel 
voir des Objets fpirituels , fans images ou repréfentations fenfibles ; c’eft jj, 
aufli pourquoi Dieu , qui veut bien fe faire connoitre à nous , pour 
s’accommoder à cette foibleffe générale de la nature humaine , parle de 
fes Attributs & de fes opérations , félon le langage des hommes ; & les 
intages qu’il emploie, ne marquent autre chofe fi ce n’eft, que fes actions 
Tome I. . X O 
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ont quelque rapport avec celles qui font chés nous l’effet des facultés 
qu’il s’attribue à lui - même. De forte que toutes les fois que l’Ecri- 
ture attribué à Dieu quelqu’une des parties du corps humain , ou quel- 
qu’une de fes aéhons , il faut toujours prendre ces façons de parler 
dans un fens figuré , & par fes oreilles & fes yeux , entendre fa toute 
Science, par fa Jnce la inanifeftation de fa faveur , par fa bouche la 
Révélation de fa Volonté , par fon odorat , ou par le flairer de fes nar. 
rines, Y acceptation de nos prières , par fes entrailles, la tendrejfe de fis 
compajflons, par fon cœur la flncèrité de fon affeSion, par fa moût la 
force de fa puijfance , par fes pieds l’ubiquité de fa préfince. 

Il y a beaucoup plus de difficulté à expliquer ces Paffages du Vieux 
Teftament , dans lefquels Dieu nous ell reprefenté comme apparoiffant 
fous une forme vifible , & pour ainC dire, face à face, aux Saints des 
premiers tems ; quoique cependant, il foit abfolument impoffible,par la 
nature de la eboje , de voir l’effence d’un Elprit pur ; & que de plus 
le Dieu & Père de tous , eff particulièrement diflingué dans l’Ecriture , 
par cet Attribut, qu’il eff (a ) /e Dieu invif ble , que perfinne n'a vû 
ni ne peut voir. 11 eft pourtant à remarquer , que quoique relfencc de 
Dieu foit invifible , [ b ] cependant il y a une gloire , qui ell , pour 
ainfi dire , la fuite & la compagne de fon effence, gloire , que le Pfal- 
mille nous authorife ii appeller le vêtement ou habillement de l’Effencc 
Divine ; car voici de quelle manière il s’exprime en parlant de Dieu ; 
Il fi pare, dit- il, de lumière comme d'un vêtement-. Et fur l’authorité 
d’un Apôtre, nous pouvons appeller cette même gloire , la demeure 
ou le Palais de l’Effence de Dieu , car il dit de la Divinité , qu elle ha- 
bite dans une lumière inaccejfble ; & cette gloire , cette fllajefté de 
Dieu eft telle , qu’il faut avouër qu’elle eft vifible. Il y a donc une 
diftindlion à faire , entre la préfence ejfentielle de Dieu , & fa préfencc 
majeftueufi ; car fa préfence effenticlle eft infinie, & ainfi par tout, Sc 
abifblument invifible ; au lieu que fa préfence majefueufi eft la manière 
de faire connoitre fa préfence effentielle dans un lieu déterminé , par 
quelque forte d’apparition magnifique & lumineufe , & nous favons 
qu’elle s’eft accommodée & abbaiffée, jufqu’à être apperçuë même des 
yeux des mortels ; Ce n’eft pas tout encore , nous trouvons dans plu- 
fieurs endroits de l’Ecriture , que la perfonne , qui eft dite apparoitre, 
eft ordinairement repréfentée fous une forme humaine , comme quand 
(c) Adam entendit la Voix de f Etemel Dieu, fi promenant dans le 

eû J^din 
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Jardin à la fraîcheur du jour, & . alors c\M'Al>rabam parloit avec l’E- 
ternel , comme avec un det trois hommes , qu’il voioit aller vers So- 
-dome &c. Or la réponfe générale li cette dilHculté , ( a ) c’eft , que 
toutes les apparitions de Dieu dans le Vieux Tcllament , dans lefquel- 
les il l'emble avoir été repréfenté , comme aiant une ligure humaine , & 
toutes ces autres apparitions, qui n’off'roient aux yeux qu’une gloire 
ou une lumière brillante, n’étoient réellement autre chofe, que l’Ange 
de t Alliance ,Jesus-Christ lui - même , qui dès le commen- 
cement , apparoilEoit dans une gloire corporelle , aiant , ainfi que s’ex- 
prime Saint Paul, la forme de Dieu , étant t image vifble du Dieu 
invijihle, repréfentant la Suprême Majefté du Péte , Ô' agijfant en fon 
nom & par fis ordres ; De forte que la perfonne , qui apparut à Adam 
dans le Paradis Terreltre , étoit ce Second Adam , qui elt le Seigneur 
[ venant J du Ciel ; Et le Seigneur , qui parla fi familièrement à Abra- 
ham , xi étoi'i autre chofe, que celui (b ) dont Abraham defiroit ardem- 
ment de voir le jour , il le vit, Ô' s’en réjouit. 

Puilque Dieu elt un Efprit, (c) nous devons bien prendre garde Noos ne 
de ne pas nous le repréfeiitcr comme s’il avoit un corps , des mem- devons pat 
bres ou quelque figure corporelle. Il elt vrai qu’il fe repréfentc lui-mô- 
me , par pure condefcendance , d’une manière proportionnée à notre aucune L 
capacité ; mais ce feroit une grande ingratitude h nous , d’abufer de fa 
condefcendance pour deshonuorer fa Nature Divine , & de le mettre 
de niveau avec nos infirmités , parce qu'il a bien voulu s’accommoder 
à notre foibleflfe; 11 faut fur- tout bien regarder d’adorer Dieu , fous 
quelque image , ou quelque repréfentation , qui frappe les fens ; ( d ) 

Car attribuer à aucune Image , formée par l’imagination corrompuë de 
l’homme , quelque caractère qui nous oblige à lui rendre quelque hom- 
mage religieux , & la regarder comme une repréfentation de la Divini- 
té inviüble & fpirituelle , ce feroit penfer ( e ) que la Divinité JUt 
fimblable à P or ou à l’argent , ou à la pierre t.tillée par P indujlrie des 
hommes. ( f ) Ejdie en magnifiant la Puiffance de Dieu , nous a mon- 
tré lu folie de toutes ces fortes d’imaginations. Il a mefuré les Eaux 
avec le creax de j'a main , il a compajjé les Cieux avec une paume , il 
a rajjembU la poujjière de la Terre dans un boijfiau il a pejè les 

Montagnes au c ochet , ^ les Coteaux à la balance A qui 
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donc fere^ - vous rejjembler le Dieu fort ? & quelle reffemblance lui ap^ 
proprierés-vous ? N'aurez -vous jamais de connoijfance ? n'é- 

couter e'f~ vous jamais ? Ne vous a-t-il pas été dédaré dès le commen- 
cement ? Ceft lui qui eft ajjts au dejjus du Globe de la Terre, 

iÿ' à qui fes babit.ws font comme des fauterelles ; Ceft lui qui étend 
les deux comme une Courtine , il les a meme étendus , comme une 
tente pour y habiter. Ceft lui qui réduit les Princes à rien , iy qui 

fait être les Gouverneurs de la Terre comme une cbofe de néant 

A qui donc me fer es -vous rejfembler ? ^ à qui ferais -je é^alé,dit tE- 
ternel des Armées ; Il eft donc ridicule , de prétendre reprefenter par 
l’Ouvrage des mains d’aucun homme , cet Etre dont la grandeur & la 
Puillance font au-delTus de toute conception ; & l’adorer de cette ma- 
nière , c’eft fe rendre coupable de l’Idolatrie la plus groflicre. Les Ou- 
vrages des mains de Dieu , fur-tout ces grands Coi^ts Céleftes que nous 
admirons , font certainement une repréfentation de leur Auteur beau- 
plus excellente , que tout ce que l’induftiie de l’homme eft capable 
d’inventer ; Et cependant [a] bai fer la main, & la tomner vers le So- 
leil quand il brille , ou vers la Lun; qui marche noblement , comme 
vers des reprefentations de l’exccUcnce & de la Alajtfté de Dieu , eft 
un AjSe de l’Idolatric, que l’Ecriture déclare être un renoncement du 
Dieu qui eji en haut , ô' une iniquité qm mérite titre punie par le 
Juge ; combien plus , lors que nous rabbidlTons la Divinité , & que 
nous l’adorons fous des Images incomparablement moindres & plus mé- 
prilâbles ; Par rapport à la manière dont nous -devons nous conduire en- 
vers Dieu , l’Ecriture Sainte nous ordonne de ne pas nous figurer , pas 
même en imagination , qu’il foit femblable à aucune des ebofes , qui font 
là haut dans les deux , ni Jur la Terre en bas , ni dans les Eaux 
qui font fous la Terre ; mais comme [ b ] U ejl Efprit , il faut ta- 
dorer en Efprit éyr en Vérité. Notre Religion doit donc principalc- 
inent confilter , dans un amour & une afiéétion (Incère pour Dieu , qui 
fe montre & fe manifefte par une conformité réelle de nos mœurs & 
de nos actions à fa volonté ; Et quand nous nous approchons folem- 
nellement de lui, pour remplir les devoirs extérieurs de la Religion, 
aquittons-nous de tous les Aétes de fon Culte, avec un cœur pur & 
ûncère , & tout ce que nous firifons , quand il s’agit de fon fcrvice , 
faifons - le de bon coeur , comme pour le Seigneur ; car puifque nous 
fervons le ferutateur des coeurs , qui eft préfent à nos Efprits, qui con- 
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noit les facultés de nos Ames , & qui fait leurs mouvemens les plus fc- 
crcts, nous devons, autant qu’il eft en notre pouvoir , avoir foin de le 
fervir de nos cœurs , & faire en forte que nos cœurs & nos affeclions 
accompagnent ce que nous lui offrons „ La meilleure & la plus pré- 
„ cieufe offrande, dit un fage (a) Païen , que tu puilTcs faire à la Di- 
„ vinité , c’ell ton Ame ; c’en elle feule qui nous unit à Dieu , n’y aiant 
” aucune affinité entre la matière & un Efprit , comme il y en a entre 
„ un Efprit & un Efprit , d’où procède notre reflcmblance & notre 
„ communion avec Dieu. Les plus vils & les plus médians des hom- 
„ mes peuvent apporter à l’Autel des riches Offrandes ; mais les gens 
,, de bien font les feuls qui puifTent offrir leurs cœurs ; c’eft pourquoi, 
„ joute- 1 -il, donne toi à Dieu, donne quelque chofe du tien, quel- 
,5 que chofe qui foit intérieur : car fins nous , nos Offrandes ne peu- 
„ vent lui plaire. 


SECTION II. 


De r Eternité de Dieu. 


[ b ] T^Ar VEtemité , nous entendons ici , une durée infinie , qui n’a Ce qoe 
^ point eù de commencement , & qui n’aura jamais de fin ; 
mais il y a plufieurs paffages , dans f’Ecriturc , où les mots Eternel & de Dieu. 
â jamais , doivent fe prendre dans un fens plus limité ; ( c ) Car quel- 
quesfois ils ne délignent qu'une longue durée , ce qui eft , à la vé- 
rité , le fens des termes le plus refTerré , & c’eft en ce fens que les col- 
lines & les Montagnes font appellées Eternelles , ( d ) uniquement par- 
ce qu’elles font fortes, & aulli permanentes que la forme & la cons- 
titution de la Terre ; Quelquesfois ces termes marquent une durée , 
qui continue aulfi long-tems que le fujet fubfifte , & qui le met enfuite 
dans un état , dont il ne fera jamais rétabli ; car comme Sodome èn Go- 
morrbe ^ les Viües d'alentour , font mifes pour exemple fouffrant la 
vengeance , d’un feu Eternel, c’eft- à -dire, d’un feu , qui détruifit ces 
méchantes Villes d’une manière irrévocable , & qui fe termina à leur 
deftruélion finale ou Eternelle ; D’autres fois ils ont un fens plus ré- 
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levé , & fignifient , non d'une manière figurée , mais propre ô' hftérale , 
une durée Eternelle , fans fin , quoique non fans commencement ; c'en 
ainli que les Anges & les Efprits des hommes font Eternels ou immor- 
tels , & que le bonheur Célefte eft une vie Eternelle , un poids injini ô' 
Eternel de gloire \ Mais dans leurfens le plus relevé & le plus parfait; 
CCS termes fignifient une durée d’une permanence inépuifable , & qui 
ne manquera jamais , aufli bien fans commencement , que fans'fin ; <& 
non feulement cela , mais renfermant aufli une exijlence néce(faire ^ 
indépendante , de forte qu’elle ne dérive en façon que ce foit d’aucun 
autre ; Car il faut que ce qui ne dépend , pour Ion exiflence , de quoi 
que ce foit d’extérieur, foit toujours le mime d’une manière inaltéra- 
ble , puifque n’aiant d’autre caufe de fon Exiflence , que la néceflité ab- 
foluü de fa propre nature , il faut de toute néctlfité, qu’il ait exiflé de 
toute Eternité , fans commencement , Sc il faut de toute néceflité , qu’il 
exifle pendant toute l'Eternité , _/ànr_yi». 

( a ) Puis donc que Dieu efl un Etre , qui n’a jamais dépendu de 
quoi que ce foit , qu’efl - ce qui le feroit oelfer d’étre ce qu’il a été de 
toute Eternité, ou qui arréteroit fes propres Ptrfeélions ? 11 ne faurolt 
defirer fa propre dcflruâion , il efl contre la nature univerfelle de tou- 
tes chofes de celfcr d’étre , fi elles peuvent fe conferver elles - mêmes j 
Il ne fauroit renoncer à fa propre exiflence ; parce qu’il ne peut s’em- 
pêcher de s’aimer foi -même, comme étant le meilleur «fe le fouverain 
bien ; 11 n’y a rien dans fa nature, qui puiflè introduire aucune déca- 
dence ; parce qu’il efl infiniment fimple , & fans aucun mélange ; Il n’t 
a rien au dehors de lui , qui puilfe lui nuire , ü caufe de fa Sageffe «S 
de fa Puiflàncc infinies ; Et comme fon exiflence ne doit fon origine 
à quoi que ce foit; mais cpdexijler, eft un privilège inféparable de fa 
nature ; de ce qu’il a toujours été , il s’enfuit qu’il faut qu’il foit ja- 
mais. [ b ] Nous fommes obligés de reconnoitre , qu’il y a quelque de- 
gré de perfection à être fimplement, & que la continuation d’exiflence, 
eft un plus grand degré de cette petfeftion; cela étant , il eft clair que 
fi nous concevons Dieu , comme un Etre infiniment parfait, il faut 
que nous le concevions aufli , comme infini dans cette perfection aullî 
bien que dans les autres , fe que , comme fa Puiffance n’eft bornée 
par aucune force contraire , que fon immenfité n’eft terminée , par au- 
nes bornes de lieu , que de même , là durée n’eft limitée par aucun Pc- 

. riode 
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riode de teuis , mais qu’il exifte , qu’il vit , & qu’U gouverne toutes 
chofes d’Eternité en Eternité. 

Nous pouvons encore remarquer , que les plus Sages d’entre les Confirmée 
' Païens , ont toujours fait voir , tant par leurs alïcrtions , que par leurs 
SjTnboles & leurs Hiéroglyphes , qu’ils regardoient {'Eternité de Dieu do 
comme indubitable. ( a ) Les Anciens Egyptiens reprefentoient Dieu Pa"î“-- 
par un Cercle , qui n’a ni commencement ni fin ; Les Anciens Romains, 
pour déügner la nréme chofe , bâtiflbient à leurs Dieux des Temples 
de figure ronde ; & Pytbagore, pour faire fou venir fes Diciples de la 
meme doctrine , vouloit , que dans le fervice qu’ils rendoient à Dieu, 
ils objervajjent toujotsrs de fe mouvoir en ligne circulaire ; Aufli quand 
les Poëtes Pahns , parlent de la nailTmce & de la généalogie de leurs 
Dieux , [ b ] ce qu’ils en difent , doit feulement s’entendre de leurs Hé- 
ros & de leurs Démons; car pour ce qui eft de leur Dieu Suprême, 
ils le regardent toujours comme Eterne’. Lucrèce lui même , qui a 
entrepris de préfenter au monde la Doêlrine d’Epicure , & qui a dé- 
pouillé la Divinité de tout autant de perfections qu’il a pû , nous dit 
pourtant de toute nécejjité (c) 

Lstfature des Dieux par foi -même immortelle'. 

Par foi - même jouît d'une paix éternelle. 

Mais après tout , il faut avouer , que les preuves les plus amples &les p„ i-£ç^ 
plus fortes que nous aions de l’Eternité de Dieu , font tirées des Sain- turc, 
tes Ecritures , qui non - feulement l’établiffent de la manière la plus 
claire ; mais qui fe fervent aufli de la confidération de cet Attribut de 
Dieu , pour exciter dans nos coeurs les fentimens les plus vifij & les 
plus pieux. ( d ) Le Prophète Roial parlant de ce Divin Attribut , > 
r s’exprime d’une manière afTortilTante à la lumière , qui éclate dans lès 
Ouvrages ; (c) Eternel tu as été notre refuge dâge en âge , avant que 
^ontagnes fujfent nées , & que tu eujfes formé la Terre , ht Terre, 
dis -je, habitable , même de fécle en jte'cle tu es le Dieu fort. De 
plus, pour marquer la continuation de fa durée, il dit ; (f) Tes ans 
font d âge en âge , tu as jadis fondé la Terre , ^ les Ceux font tOu- 
wage de tes mains ; ils périront, mtis Ut feras permanent , Ô' eux tout 
s envieilliront comme un vêtement , Ù' tu les changeras comme un ha- 
bit ô' ils feront changés , mais toi tu es toujours le même , & tes /tns 
ne finiront point. 11 y a dans Efdie pluficurs Paflages , qui répondent 

à la 

a Edwardi ibidem. bTillotron, Sermons Vol. II. e Omnis en'm Pivûm perfe ra. 
tura necetre cil immortali ævo fummi cu;a pice friuMr. d Fiddes , ibidem, e FC 
XC, a. * * f FC CIL 84, 
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à la fublimité de la penftfc , & à la force de l’expreflion qui diftinguent 
ce Prophète ; ( a ) N'as - tu pas connu . n'as tu pas entendu que le Dieu 
dt'Eternité , t Eternel à créé les bornes de la Terre ? il ne fe lajjè 

point Ainjî a dit l’ Eternel , le Roi d'Ifraél , ^ fin Rédempteur , 

t Eternel des Années , celui qui efi haut élevé , qfsi habite dans P Eter- 
nité ; je fuis le premier , je Jùis le dernier , Ô' il n'y a point Vautre 
Dieu que moi.- Et pour citer un endroit du Nt)uveau Teftamcnt , où 
Dieu cil rcpréfenté comme parlant lui - même de là durée Eternelle ; 
( b ) y? fuâ P Alpha éx P Oméga , le commencement éx la fin , dit le 
Seigneur, qui efi , qui ét-At, qui efi à venir-, (c) Car un jour , 
dit Saint Pierre , ejl au Seigneur comme mille ans , ix mille ans font 
comme un jour ; ces Paroles de quelque manière que les Interprètes fe 
foient efforcés de les expliquer, dans la crainte qu’elles ne renferniaf- 
lent quelque contradicHon , lignifient du moins clairement, que la du- 
rée de Dieu eft telle , que toutes les mefures du tems ne fauroient avoir 
aucune proportion avec elle j ( d ) car il e/l grand & nous ne le con- 
noijfons pas & on ne /aurait fonder le nombre de fis ans ; ( e ) Quand 
donc nous trouvons dans l’Ecriture Sainte ; Que pour s’abbailTec 
jufqu’à notre foible portée, le Saint S'isrit déligne l’Eternité de Dieu, 
par des jours Pc des années , qui font des termes propres au teins , & 
dont nous nous fervons pour le mefurer , ces exprelfions ne doivent 
non plus nous porter à croire que Dieu Ibit limité ou mefuré par le 
tems , ou qu’il y ait en lui une fuccefiion d’années , que de ce que, 
pour nous, donner quelque idée de fa nature & de les opérations , 
plufieurs membres lui font attribués, nous n’en pouvons conclure qu’il 
a un corps. 

Ce que nous devons donc apprendre de la confidération de l’E- 
ternité de Dieu , nous le trouvons dans ces Paroles du Prophète, ( f ) 
confiés - vom à jamais en P Etemel, car il y a une force Eternelle dans 
le Seigneur Eternel. Quand nous nous confions dans les hommes , 
notre confiance n’a point de fondement folide , leur affedion peut 
changer , leur puiiTance manquer , ou tout au moins , leur vie s’éva- 
nouir , & fhillrer ainli nos efperances ; c’elt pourquoi le Pfalmillc nous 
avertit, ( g ) ne pas nous confier aux Princes , ni A aucun fils des 
hommes , dans lefqueis il n'y a point de Jecours , car quand leur foufie 
s'en va , Ut retournent dans leur Terre , 6’ alors , toutes leurs penjées 

de 

a Efaïe XL. i*. Cle XLIV. 4. Ch. LVIl. m. b Apoc. I. 8- c i. Picr. lU. 8. d Jtb 
XXXVL te. c Chamock ibidem. f Elàie XXVL 4 . g FL XVI. 4 . 
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de faveur & de bienveuillance envers nous , />i rijjffit ; maù èienbeureux 
ejï celui , qui a le Dieu de Jacob pour fen aide , Ô' dont refpérance 
ejî en f Eternel fin Dieu, De même quand nous craignons l’homme , 
nous le faifons fans raifon ; parce que la colère de l’homme ell méprU 
fable , elle a les bornes & fes limites , elle ne peut s’étendre qu’au corps, 
elle expire avec cette vie , & elle ne fauroit nous fuivre au de - là du 
tombeau ; C’eft pourquoi Dieu nous avertit par fon PropJiéte , ( a ) 
de ne point craindre les reproches des hommes , ô' de n' avoir point peser 
de leurs me'pris ; car la tigne les confumera comme un vèt.ment , c!r le 
ver les snangera comme la laine , au lieu que la colère du Dieu Eter- 
nel ^ s’étend non- feulement au corps, mais encore jufquà l’ime; £1. 
le n’eft pas feulement bornée à cette vie , mais elle^ous pourfuit après 
la mort , & dès le moment qu’elle feroit tombée fur nous , des millions 
d’années n’en diminuëroient point la violence. L’avertiflement de no- 
tre Sauveur à ce fujet, eft donc fondé fur les règles de la prudence ; 
( b ) n'aiés point de peur de ceux qui tu'ént le corps , mais qui après 
cela ne peuvent rien faire davantage ; Je vota montrerai , qui vottt 
devès craindre, er oignes celui qui, après avoir iué le corps , peut en- 
core ettvoier dasu la gehettne , Ouï yous dis -je , craignes celui là. 



SECTION III. 


De rimmenjîté de Dieu. 

(c ) R Vlmsnenjlte de Dieu, nous entendons cette Grandeur /»- ImmenOti 
Jînie , par laquelle fon Etre s’étend & fe répand de tous 
côtés , au de-là de ce que nous pouvons nous imaginer , fans être bor- 
né ou limité par quoique ce foit. Nous ne (aurions donc alEgner à \ 
la préfence de Dieu un lieu déterminé , jufqu’à dire , qu’il eji ici , 8 c 
non pas là ; ni lui donner aucunes bornes , jufqu’à aflurer pofitivement, 
que fon Etre s’étend jufques là , & non pas plus loin. Mais Dieu eR 
préfent par tout , de la manière la plus parfiite & la plus illimitée ; 
les réduits les plus cachés, les endroits les plus retirés, le Cabinet le 
plus fecret, le cœur de l’homme, l’obfcurité, la folitude, la préfence 
d’un autre Etre , même d’un corps , qui e(l la fubdance la plus grof- ^ 
Tome I. Y Cére, 

a Eüue U. 7. & S. b Luc JÜJ. 4< & 5. c Sermons de Tillotron. 
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fiérc, ne fauroient l’txclurrc. 11 n’efl pas renferir.é dans les bornes de 
rUnivers ; mais il remplit tout l’efpace que nous pouvons concevoir 
au de-là de ce monde vifible , & infiniment'plus encore que nous 
n’en pouvons imaginer. ' o 

En effet , fi nous faifons attention , que Dieu eft le feul Créateur 
du Monde , nous ne pouvons nous empêcher de le concevoir en mê- 
me tems , comme préfent dans chacune de fes parties ; ( a ) Car , s’il 
y a quelque partie du Monde où Dieu ne foit pas , quelle que foit la 
caufe qui l’en exclut , cette caufe limite fa puifTance , & retient fes o- 
pérations ; Or puifque ni la PuifTance de Dieu , ni aucune de fes au- 
tres perfedions n’cft réellement diftinde de fon Effence ; mais feulement 
dans notre manière ^e les concevoir ; il faut que fon ElTence foit par 
tout où agit fa PuifTance ; & de ce qu'il a créé toutes choies , il s’en- 
fuit néceffairement , que fon Effence a toujours été , & continué tou- 
jours d'être de la même étendue que tout ce qui a été créé. Bien plus, 
fi le bon plaifir de Dieu eût été de porter la Création beaucoup plus 
loin, & d’ajouter une infinité de Mondes au préfent Syftbème de TUni- 
vers , fon Effence n’en auroit point été limitée , & les Cieuoc des deux 
avec tout cet efpace immenfe quç nous pouvons concevoir au de-là , 
n’auroient jamais été capables de contenir fon immenfité. 

Si nous confîdérons encore que Dieu n’efl pas feulement le CVérf- 
teur de TUnivers , mais qu’il en eft auffi le Confervateur ; ( b ) 11 en 
faudra néceffairement conclurre, qu’il efl par -tout,’ Cefl là le raifon- 
nement dont fe fervit autrefois Saint Paul , en difputant dans l'Aréopage 
avec les Savans Athéniens. Dieu n'ejl pas loin d’un chacun de nous , c’efl- 
à-dirc , il eft intimément près de nous ; car <fejl en lui que nous avons 
la vie , le mouvement ijr l’être, (c) Si donc les chofes ont la vie , 
Dieu eft en elles & leur donne la vie ; Si elles ont le mouvement , Dieu 
eft en elles & leur donne le mouvement ; fi elles ont ïExiJience , Dieu 
eft en elles & leur donne cette exiftencc ; & puifque généralement tous 
les Etres, & toutes les fubftances particulières , à qu’elle diftance qu’el- 
les fbient les unes des autres , font préfervees & foutenués par fa Puif- 
fance , il faut de toute néceffité , qu’il foit dans chaque lieu , pour o- 
pérer & concouirir avec elles , dans leurs différentes operations ; ( d ) 
De forte que, fiippofer que l’Effence de Dieu eft limitée , & qu’il y 
a quelqu’endroit où il n’eftpas, ce feroit contre-dire fa Providence U- 

niver- 

a Théolnpie de FirMcs , d’Usher. b Edwirdt Thcolngie. c Clurnock , fur le» 
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nivfrfelle , cette perfcclion nécediiire , qui emportant avec elle fa Toute 
Science & fa Toute l'uiffance , doit aufli renfermer Ja Toute préfence. 

Nous voions que tous les Etres finis , ont aufli une connoifl'ance , & 
un pouvoir limité , & on ne làuroit concevoir qu’une Intelligence & 
une Puifliince infinies , puflent fe trouver ailleurs que dans un fujet dont 
l’Elfence feroit infinie. Avoir une connoiflTance infinie de toutes chofes, 
même des plus fecrétes & des plus cachées , être en état de faire toutes 
choies , diriger & gouverner les aéHons de toutes les Créatures , veiller 
conftamment à la confervation de tous les Etres ; ce font là des qua- 
lités , qui femblent certainement demander une préfence immédiate. 

Aufli pouvons - nous remarquer , que les plus fages Païens ont tou- 
jours en'eigné , [ a ] que Dieu était un Ejprit , qui pénètre pour ainjt 
dire , toute la nature , 6’ qui en remué les r efforts ; Que ton doit croire 
que les Lieux voient tout , & qtue tout ejl rempli de la Divinité , 
en forte que [ b ] de quelque coté qu'on fe tourne , par - tout , on ren- 
contre ta Divinité , car tout en ejl rempli ; Dieu remplit lui - même 
toutes fes ouvres , ô' il ejl préjent avec toutes fis Créât uses. 

( c ) Où irai je donc , dit David , dans une contemplation raviflànte 
de cet Attribut de l’Etre Suprême ; Où irai je arrière de ton Ejprit 1 
à' où fuir ai- je arriére de ta préfence ? Si je monte aux deux tu 
y es ; fi je me couche au fipulcbre , t'y voilà ; (i je prens les ailes de 
l’auhe du jour, c’cft - à-dire , fi je cours aufli vite , que la lumière du 
matin , qui dans un inltant darde fes raions , depuis un bout du Mon- 
de jufqu’à l’autre , ô' que je me loge au bout de la Mer , là même ta 
main me conduira , 6' ta droite m'y faifira ; Car (d) fuis- je , dit 
t Eternel , un Dieu de près , ô’ non pas un Dieu de loin , quelqu'un 
fi pourra - t -il cacher dans quelques cachettes que je ne le voie point , 
dit t Eternel^ ne remp'is-je pas moi les Cieux la Terre, dit PE- 
ternel ; [ e ] Quand il creujèroit jufqu'en Enfer . ma main Pen arra- 
chera , quand il monteroit jujqu'aux Cieux, je Pen ferai defiendre, quand 
tl feroit caché fur le J'ommet de Carmel ,je Py rechercherai , àc je Pen- 
leverai de là. 

C’eft ainfi que les Saintes Ecritures d’accord avec la Raifin, 
fent pleinement Vimmenfité de l’ElTence de Dieu , & l’ubiquité de là objeflions. 
préfence ; & cette vérité n’ell du tout point aflbihlie par ces façons 
de parler , qui femblent donner à entendre , que Dieu demeure dans 

Y a le 

a Cicero ■ de Natnra Deorum De Legibus Lib. II. b Seneca de benef. Lib. IV. Cap.8 
c PC ClCXXlX, 7. d jerém. XXULs) . *4. c A-noi IX. 1. ). 



i7a DE L’IMMENSITE’ DE DIEU. 

le Ciel, quil s'approche , ouqu’iiy^ retire de mut ; car puirque, comme 
nous l’avons déjà remarqué , il faut diftinguer , entre fa préfence ef~ 
fentielle & fa préfence majejlueufe , ( a ) fa préfence ejfentieOe étant 
également en tous lieux, pendant que (a préfence maje/iueujè fc dé- 
couvre principalement dans le Ciel , par une nianifeilation extraordi- 
naire de fa gloire •; Il y a aufli une préfence de Dieu gracieufi , qui eft 
fuivie des effets merveilleux de fa faveur , de fon afieétion & de fon 
fècours , & c'eil par rapport k ces effets , qu’il efl dit, qu’il habite dans 
les coeurs des gens de bien , Ô' avec ceux qui ont rEJprit JroiJfé 
Ô’ qui font bumilet. 

[ b ] Quand donc il eft dit , que Dieu fait Ja demeure dans les 
Cieux , il faut entendre cela , de fa préfence majejiueufe , qui s’y 
déploie d'une manière plus éclatante , tant dans fes opérations , que 
dans ce qui la luit , ou qui l’accompagne ; & quand il eft dit qu’il 
s’approche de mus , ou qu'il nota abandonne , il faut l’entendre de fa 
préiènce ^acieufe , qui fè montre ou fe cache, félon la manière dont 
nous nous conduifons ; mais dans fun & dans l’autre de ces cas ; 
fa préfence ejfentielle demeure la même; ( c) C’eft pourquoi, quand il 
eft dit , que le Ciel ejl Jon Tbrdne , on nous alfure en même teins , 
que la Terre ejl le marebe-pié de (es pieds ; 11 demeure dans les lieux 
Très-Hauts, par rapport à l’exceUence de fon Nom ; Mais il eft par 
tout, par la diffulion de fa préiènce. Il eft loin de mm, entant qu’il 
eft notre Juge courroucé ; & il eft près de nous , entant qu’il fe mon- 
tre notre bienfaiteur gracieux; Il fe retire de nous, quand il nous aban- 
donne à la rigueur de fa Juftice ; & il vient vers noM , quand il nous 
environne des bras de fa Miféricorde ; mais nous devons pourtant tou- 
jours nous fouvenir , que dans ces deux difpenfations , il eft également 
près de nous par fon Ejjènce ; En fuppofant qu’il eft toujours égale, 
ment préfent dans tous les lieux , même les plus (aies , cela ne dimi- 
nue en aucune façon fa Gloire & fa Majefté ; ( d) car comme les raions 
du ; Soleil ne font du tout point fouillés par les objets , fur lefquels ils 
tombent , & que la pureté & la Sainteté de la Nature Divine , ne re- 
çoivent aucune diminution de la méchanceté & de l'impureté Morale, 
qu’elles voient dans le Monde , il en eft de même de la toute prélencc de 
Dieu ; Son Elfence n’eft nullement aflefléc par l'impureté naturelle des 
chofes ou des lienx quelle qu’elle fuit ; puifque telle eft la Suprême 
Excellence , & la prérogative de fa nature , qu’elle agit toujours , 

par- 
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par • tout , & fur toutes chofes , fans que quoi que ce Toit puiffe agir 
fur elle. 

Voila quelle cil la oature & la perfeiSion de l’iniinenGté de Dieu ; Doit étr* 
Or quels fentimens doit tnaintenanr produire dans nos Ames la con- 
tcmplation de cet Attribut ? Ne ferons - nous pas iâiils de cette même 
admiration , de ce même étonnement , ( a J dont les hommes font or- 
dinairement happés , à la première ruë de la Mer , quand ils confidé- 
rent cette prodigieufe maO'e d’eaux , fans pouvoir en parcourir ou en 
examiner les bornes , ni en fonder la profondeur. [ b ] Tous les au- 
tres Etres fout renfermés & relTerrés dans certaines bornes , qui leur font 
marquées , & au de-là delquelles ils ne peuvent s’étendre. La Terre 
dans uti fens de comparaifon n’eh qu’un point , l’Océan qu’une goûte , 

& le Monde entier qu’un atôme ; nais leur Créateur eft fans borms, 
il ne fauroi; etre msfuré , & il furpalfe toutes limites. Il eft partout, 
il remplit tous les lieux , & fa préfence eft répandue dans toute l’é- 
tenduê de refpacc réel ou imaginaire, 8c n’eft cependant elle -même 
renfermée dans aucun cfpace. Nous ne devrions donc jamais penfer à 
lui, iâns une jufte admiration de fa grandeur» & fans un profond fen- 
timent de notre petiteftè ; & ii les Anges couvrent leurs faces devant 
lui , avec quel profond refpeét , nous qui Ibmmes de chétifs vermif- 
féaux de Terre, ne devrions -nous pas nous prélenter à fes ' yeux, 
avec quel zèle & quelle ferveur ne devrions- nous pas faire r|(entir 
fn loüarages 7 & avec quel foin fur - tout , ne devrions - nous pas évi- 
ter & fuir tout ce que nous lavons qui peut roffenfer ? 

Si dorK nous croions que Dieu nous fonde & qu'il nous connoit. Redoutée, 
qu’il eft à l’entour de nos fentiers & à l’entour de nos lits , 8c qu'il 
épie toutes nos voies , qu’il nous environne par devant & par derriè- 
re , en (brte qu’il n’y a pas moien d’échaper à la préfence , qu'il n’y 
a point de ténèbres qui puilfent nous fouilraire à là connoillànce , 
ni de nuit alTés épailfe, pour couvrir nos kiiquitâ; Si, dis -je,, nous 
croions ces chofes. ( c ) Quels fentimens de refpeét ne devrions-nous 
pas avoir , pour cette Majefté , qui eft toujours au deflus, à l’entour , 

& au dedans de nous , qui eft aufllî inféparable de nous , que nous-mê- 
mes , 8c dont les yeux , depuis le moment de- notre nailTance , jufques 
à la fin de nos jours , nous obfervent & nous examinent conftam- 
ment ! Si les hommes croioient , que Dieu eft toujours avec eux , 
qu’il perce au travers des ténèbres , dans lefquellei Us voudroient fe ca- 

Y J cher , 

a Charnock ibidem, b Théologie d'Ednatds. oTillucfo.i, ibidem. 
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cher & qu’il fonde les replis les plus fecrets de leurs coeurs, une 
telle penféc ferviroit non feulement de barrière à la corruption de leurs 
mœurs , & ralentiroit l’impétuolîté, arec laquelle ils courrent dans les 
voies du vice , mais encore , toutes les fois qu’il s’éléveroit dans leurs 
Ames quelque mouvement déréglé, & qu’ils fe détermincroient à mal 
ftire , elle leur fuggereroit ce bon avertilTement d’un Sage Païen ; ( a } 
„ Dieu eft préfent, que fais -tu ? Que machines - tu? Que qaches-tu? 

^ -, Dieu ton Gardien te fuivra , ouï, celui - la même que tu ne faurois élu- 

„ der. Pourquoi donc cherches -tu un endroit fecret , & pourquoi évites 
„ tu d’avoir des témoins de tes aélions 7 Tu t’abufes quand tu crois 
K qu on n’en faura rien , ou que tu t’imagines que tes aétions ou tes 
„ delTeins , ne feront point découverts. 

î'cpoftrf« ^ P Etemel font en tous lieux, (b) 

eile. & qu’ils courent çÀ 6’ là partout le monde, afin qu'il fe montre 
puijjant , en faveur de ceux qui font d’un cteur entier devant lui. 
De qu’elle utilité ne doit pas être cette confidération . pour confoler 
toiK ceux qui font dans l’angoiffe & dans l’afflidion , puifqu’il n’y a 
point dans la ' vie de calamité ni de détrelTe , que la conlidération de 
ce Divin Attribut , ne puilfe adoucir? Car lommes-mius accablés de 
difgraces ? Dieu ell avec nous ; dans des malheurs fans nombres , Dieu 
n’ea pas loin de nous. Fort éloignés de nos Parens & de nos Amis , 
rien peut nous bannir de la préfencc de Dieu , ni nous priver de 
fa protedhon ; (c) Quand même nous ferions forcés d'habiter au de-là 
des parties les plus éloignées de la Mer , Dieu eft toujours le même, 
en tout Païs & en tout climat , fa matn nous y conduira , fa droite 
nota y Joutiendra , & fa bonté Toute - Puiflànte nous y défendra , & 
nous y ^nlèrvera ; de forte que , fi nous lui remettons nos Ames en 
bien Jaifant , nota n aurons que faire de craindre , quand même la Terre 
fe remuéroit , ^ que les Montagnes fe renverfer oient dans la Mer ; 
^and meme le Figuier ne poufferait pat, qu'il n'y aurait point de 
fruit dans la vigne-, quad même le travail de l’Olive manquerait, à' 
que les champs ne donneraient point dalimens ; quand même le troupeau 
f^oit retranché de la bergerie-, (y- qu’il n y aurait point de befiiaux 
dans les stables ; cependant je me réjouirai , peut dire le Jufte , en la 
préjence de Dieu , Je me réjouirai , dans le Dieu de mon Salut. 

S E C- 

a SeiiTO de bencf. Ijb. IV. Cb. 8. b Cbron. XVl p. e PC XLVL a , j , 4. 



SECTION IV. 

Dt T Immutabilité de Dieu. 



|Uand nous difons que Dieu eft immuable, nous entendons , En quoi 
qu’il a toujours été, qu’il ell, & qu’il fera le «?«>féternd- 
lement , fans être fujet à aucun changement , ni dans fes bilité de 
perfedions , ni dans fon ElTencc ; [a] Quand à fon.EnTen- 
ce, ü ell dit , qu’il eft Eternel , incorruptible, & le feul immortel ; 

& par rapport à fes perfedions, il eft toujours le même , un Etre in- 
Uniment fage , bon & puilTant , infiniment jufte & faint ; d’où il s’en- 
fuit , qu’il eft confiant, immuable dans tous fes décrets & dans toutes 
fes réfolutions ; Pour nous, nous fomrnes à la vérité inconftans & fu- 
jets au changement , dans notre nature , & dans notre fubftance , dans 
ces qualités & ces facultés qui nous appartiennent , dans tous nos def- 
feins , dans toutes nos réfolutions , & dans nos adions ; Nous chan- 
geons fouvent du tout au tout , nous devenons meilleurs ou pires , 
plus forts ou plus foibles , plus favans ou plus ignorans, félon les cir- 
conftances , & félon la manière dont nous nous conduifons , & il y a 
tant de legéreté cht^ nous , qu’à la moindre occafion nous^ changeons 
nos delléins , nous rompons nos promefTes , & nous agiflTons contre nos 
réfolutions les plus termes & les plus férieufes ; mais Dieu eft le même 
Eternellement , dans toutes (es perfedions , conftant dans fes intentions, 
forme dans fes deffeins , fixe , immuable , & permanent dans tous fes 
décrets & dans toutes fes réfolutions. *' 

Et certes, fi nous confidérons Dieu dans fa Nature , (b) comme tut Prouvée * 
Etre indépendant, à' exijlant par foi -même; comme le grand Créa- 
tcur & le fage Gouverneur de toutes chofes ; comme un Etre fpiri- 
fuel, fans compofe ni mélange de parties, qui puilTent caufer le moin- 
dre changement en lui ; comme un Etre Souverain ô’ aux i^olmtès 
duquel il n'ejl pat pofjthle de réjtjler , fur lequel rien d'extérienr ne 
peut faire aucune impreflion , & en qui rien ne peut operer aucune al- 
tération ; comme un Etre Eternel , qui a toujours exifté , & qui exif- 
tera toujours de la môme nranière , comme un Etre qui fuit tout , qui , 
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, d’un feul coup d’œil , connoifTant toutes choies , n’a point de railbn 
pour agir d’une manière oppoléc à les première* réfolutions : comme 
un Etre très parfgit à tous égards , qui ne peut recevoir d’ailleurs , ni 
addition, ni diminution,* nous ne faurions - nous empêcher de croire , 
que, tant dans Ion Edcnce & dans les perfeèlions , que dans fa volon- 
' té , dans les intentions , dans Ivs alliances , & dans les menaces , il 
faut ncccdiirement, qu’il fuit iiiimuable ; Le fuppoler autrement , ce 
feroit le luppolcr un Etre imparl'ait ; ( a } car s’il changeoit , ce feroiC 
ou pour devenir pltts parfait qu’il n’étoit , ou pour l’être moins ; li c’eft 
pour devenir plus parfait , il y auroit eu en lui un défaut , ou une 
privation de quelque qualité meilleure , que celles qu’il poffédoit aupa- 
ravant ,* & de -là il s’enfuivroit, qu’il n’auroit pas toujours été le meil- 
leur des Etres , & qu’il y a eu par conféquent un tems qu’il n’étoit pas 
Dieu ; Que s’il changeoit pour devenir tnoint parfait , il s’en luivroit, 
qu’il retomberoit dans un défaut, qu’il perdroit une perfeaion qu’il 
avoit, & qu’ainfi ceffant d’étre le meilleur de tous les Etres, il ceffe- 
roit en même tems d’étre Dieu. La fouveraine perfection de la Di- 
vinité efl un obdacle invincible à toute mutabilité en elle ; car de 
quelque manière que nous fuppoilons que Dieu changeât, fa Souve- 
raine Excellence en feroit annullée ou diminuée ; Et puifque en tout 
changement , il y a un fujet,fur lequel s’eft fait le changement , & le 
changement lui* même, qui conhlte en ce que le fujet en qui il a lieu, 
perd une qualité qu’il avoit , ou en aquiert une qu’il n’avoit pas , il 
s’enfuit néc^airement, que il Dieu change en mieux , il n’étoit pas 
par&it auparavant , & ainfi qu’il n’étoit pas Dieu , & fi c’eft en pire, 
il ne fera plus parfiiit *, & ainfi il ne fera plus Dieu après le change- 
ment 

Psr f« Nous regardons la mutabilité dans les hommes comme une imper- 
0 ^*^ fcélion ; les changemens qui fe font dans leur naturel , par rapport à 
leurs perfonnes , viennent de foiblcITe & de vanité ; les changemens qui 
fe font dans leurs mœurs, par rapport à leurs inclinations, & à leurs 
deffeins , procèdent d’ignorance ou de legéreté ; Ainfi cette imperfec- 
tion eft tout-à-fait incompatible avec la Gloire & les Attributs de 
Dieu ; car fi la Nature Divine eft Jamais fujette au changement, tous 
les Attributs & toutes fes perfections tomberont par cela même dans 
un aviliflement univerfel , & la Divinité même deviendra femblaile à 
la fleur d'un Champ , qui , quelque belle & magnifique qu’elle nous 

paroill'e , 

^ g Chanock , fur les Attributs. 
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paroiflc , peut néanmoins fe flétrir & périr enfin tout -à- fait Jc’di* 
plus , plus une chofe ell parfaite , plus aufli elle devient imparfaite , 

( a ) dès qu’une fois on fuppofe qu’elle peut changer. Que la félicité 
de Dieu fera peu de chofe, fi elle ell fujette au changement ! Qpe la 
SagelTê fera obfcurc, fi elle peut être obfcurcie ! Que fa Puiflance fe- 
ra foiblc , fi elle peut s’afifoiblir ou languir ! Combien fa Aliicricorde 
ne perdra- 1- elle pas de fon luflre , fi elle vient à le changer en co- 
lère ! Et la Jullice de ce qui nous la rend redoutable & digne de 
refpetls , fi elle vient à fe changer en compaffion , pendant que l’objet 
de Jullice demeurera indigne de compalfion , & que l’objet de Mifé- 
ricorde ne méritera point la vengeance Divine. 

Et comme la mutabilité en Dieu , terniroit toutes Tes autres perfec- Pir l'Ecrt. 
tions , aufli àteroit - elle à la Religion la bafe qui la foutient , & tout “fcStinre. 
ce qu’elle a de plus confolant ; de forte que nous n’aurions ni beau- 
coup de refpeû, ni beaucoup d’ellime , pour un Etre léger, changeant, 

& fur lequel on ne pourroit compter; Ses menaces perdroient ce qui 
les rend terribles , & elles n’auruient plus la même force fur les con- 
fciences, 11 fa Puiflance & fa Jullice étoient chancellantes ; Ses promef- 
fey Sc fes déclarations , malgré la manière tendre & aflfeèlueufe dont el- 
les nous font propofées , feroient deflituées de toute certitude à notre 
égard , fi fa vérité & là fidélité pouvoient jamais défaillir. C’ell pour- 
quoi l’E'prit de Dieu nous allure fi pofitivement, (b) Qjie par devers 
lui il n'y a point de variation, ni tfomire de changement ; Que (c) fo» 
confeil demeure ferme à jamais, à' ht penjèet de fon coeur dans tottt 
les âges ; Que fa mijéricorde àe ja bonté dtsrent à perpétuité ; Que 
[d]fa jufiiee ejl ferme & inébranlable comme des hautes Afontagnes ; 

& qu’il ne permettra point , que ( e ) fa fidélité vienne à défaillir ; Il 
ne rompra point fon alliance , 6' U ne changera point ce qui efi ferti 
de fes lèvres. 

Les plus fages d’entre les Païens ont été conftammenC dans cette 
penfee t ( f ) Que Dieu n’ell aucunement fufceptible de quel change- gn*ge do* 
ment que ce fait , comme ( g ) le dit Platon avec beaucoup d’empha- 
le : ( h ) & qu’/V efi toujours confiant dans Jes décrets , ô' qt^U ne fe 
répent jamais de fes réjolutions , [ i ] car il ejl totjours stéeejfairement 
content de la même chofe, lui qui ne fauroit acquiefeer qu'à ce qu'il 
y a de meilleur ; ce qui cependant, ne porte aucun préjudice à fa //- 

Tome /. • Z berté 

a Chamock, ibid b Jaque* I. 17. c Pf. XXXIII. 11. d PC XXXVI. 6 . 
e PC LXXXIX. 4. &c f Wilkins , Principes de la Religion Naturelle, 
g iuMfûi «AA lueit iuJt/uas irfiOçîlai , in Phicd, h Scucca de 
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herti eu à fa puîjfance , puifqu'il eji lui - mèmt fa propre nécejpté , 
c’eft-à-dire , Que cette néceffité ne lui eft point inipofée par quoi 
que ce foit d’extérieur , mais par la feule perfeftion de fa nature. 

1 ^ ne Quand donc nous trouvons dans PEcriture Sainte quelques expref- 

je^tion. fions . qui (emblent infinuër , qu’il y a de la mutahiUtè en Dieu , nous 
devons nous dire à nous - mêmes , que ces expreffions ne doivent point 
être prifes à la lettre , comme fi Dieu étoit , en aucune façon , capable 
de changer d’intentions , de manquer à fa parole , ou de fe repentir 
de quoi que ce foit qu’il eût fait ; ( a ) car , »7 tfejl pas un homme 
pour mentir , ni un Jils d’homme pour fe repentir, Fa-t-il dit, ijr 
ne k fera-t-il pasl A - 1 - il parlé , àr ne taccompUra-t- il pat"! 
( b ) U faut donc entendre dans un fens de filtre , ce qui eft dit de la 
répentance de Dieu , aufli bien que pliifieurs autres feçons de parler que 
l’on trouve dans les Livres Sacrés , & les prendre , comme fi le Saint 
Efprit ne les avoit cmploiées , que par condefcenJance pour nous , & 
pour s’accommoder à notre foible capacité , & non pour marquer quel- 
que changement réel dans l’Etre Suprême; comme *i par légércté, ou 
par défaut de prévoiance , Dieu eût effeiftivement été obligé de faire 
quelque changement dans fis projets ; ainfi quand il eft dit , que D/eu 
fe repentit d'avoir créé tkomme , & d’avoir placé Siül fur le thrôue , 
le changement que ces expreffions défignent, n’étoit pas arrivé en Dieu, 
mais dans les hommes , Pi dans Saül , & elles lignifient , non que 
Dieu eût été, réellement & au pied de ht lettre, trompé dans fes efpéran- 
ces ; mais que ce qui arriva après la Création de l’homme , & l’éleilion 
de Saül , arriva contre tout ce qu’on en devoit raifonnablement at- 
tendre. L’Ecriture Suinte habille l’Etre Suprême des paffions de l’hu- 
manité , telles que la trifteffe 9c le repentir , qui Ibnt des fentimens 
Bidieux que les hommes éprouvent d’ordinaire , quand ils ont femé 
leurs bienfaits dans un terroir ingrat , & qu’ils ont été fruftrés de leurs 
efpérances ; uniquement pour nous faire entendre , que l’indigne con- 
c duite des hommes , & l’abus criminel qu’ils faifoient des feveurs de 

Dieu , étoient de telle nature , que , fi la Majefté Divine eût été comme 
nous fufceptible de finfations incommodes , leur impiété & leur défo- 
béïlfance auroient futfi, pour lui caiifer de l'indignation & de la trijleffe : 
De même quand il eft dit , que Dieu Je répent det maux , dont il 
avoit menacé; cela lignifie feulement , que Dieu n’exécute pas, ce qu’il 
paroiflbit avoir réfolu d’une manière peremptoiie , c’eft-à-dire, qu’il 
veut bien agir autrement que les menaces ne feinbloient d’abord le 

Diarquer , 

a Nomb. XX'II. lo. b Tillotlûn , Sermon*. 


. Digitized by Goo^I 


ïi 

S- 

X 

a 

A 

à 

If 

î 

B 

i'i 


Jt 

t 

», 

:: 

-'I* 

Ifl 

■f, 

:u, 

VJt 

ja- 

ioj 

Z- 

b 

il 


■ji 

i 

3 

t 

5 : 

t 

it 


DE L’IMMUTABILITE’ DE DIEU. 179 

marquer , à caufè de quelque condition tacite , qui y e(t renfermée , & 
dont il ne juge pas à propos de nous faire part. 

( a ) Dans la plupart des promelTes & des menaces contenues dans 
la Parole de Dieu « il y a toujours une condition exprimée ou fous-en- 
tenciué ; La condition ell quelquesfois eocorimée, comme dans ce beau 
PaiTage des Révélations de Jérémie ; ( b ) Ji cette Nation , contre la- 
quelle j'aurai parle , Je détourne du mal qu'elle aura Jàit , je me ré- 
pentirai aujp du mal que f avoir penje de lui faire , où l’amendement 
de vie,, eft la condition que Dieu requiert exprefféraent , pour ne point 
exécuter fes menaces ; d’autres fois la condition eil feulement jour en- 
tendue f comme dans la menace faite contre Ninive ; Encore quarante 
jours & Ninive fera détruite , c. d. fuppofé que fes habitans ne fe 
répentent point de leurs péchés, [c] Or fuppolé qu’un Peuple fe 
répente de fes péchés , après que Dieu aura prononcé contre lui une fen- 
tence de deitruétion , il n’y a point pour cela de changement en Dieu, 
& il ne manque point à fa Parole , quoique cette fentence ne s’exécu- 
te pas ; parce qu’elle n’étoit pas abfolu'é , mais conditionnelle, & que la 
condition pour laquelle l’exécution en e(t rufpenduë , fait partie du dé- 
cret ; laquelle condition aiant été exécutée , la fentence fe trouve par 
cela même annullée , car ( d ) dès que les Habitons de Ninive aban- 
donnèrent leur mauvais train , ce qui étoit tacitement requis dans la 
memee , L'Eternel fi repentit du mal qidil vouloit leur faire, fy' il ne le 
leur fit point : Or voici à quoi fe réduit l’entière folution de cette dif- 
ficulté ; ( e ) Les déclarations des Decrets de Dieu & de fes delTeins , 
lorfqu’elles nous annoncent des grands événemens que (à Providence 
veut conduire à leur fin , font fixes & immuablei de leur nature , par- 
ce qu’il n’elt pas poflible , que la Sageffe de Dieu fe foit trompée dans 
le but qu’elle s’elt d’abord propo ëe en nous les faifant annoncer; mais 
quant à fes promejfis & à fes menaces , qui s’adreffent à quelque par- 
ticulier , ou à certain nombre de perfonnes , elles fout toujours condi- 
tionnelles ,• parce que fon infinie &gefTe a trouvé à propos , d’en faire 
dépendre l’accompliflcment de la manière dont les hommes fe conduU 
roient ; Le bien ou le mal . la vertu ou le vice, font des chofes pour 
lefquelles Dieu a déclaré , qu’il avoit un amour ou une haine invaria- 
ble , auflî fes promefTes & fes menaces fuivent- elles conflamment ces 
difpofitions , au travers de tous les changemens , qu’on remarque dans 
la conduite de chique particulier ; Et comme le même feu par une 

Z a aâion 
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*üion confiante & roûtcnuC , confume la matière cotubultible , mais 
purifie l’or & le rafine ; comme le même Soleil , par une feule & même 
chaleur continuelle , fond certains corps & en endurcit d’autres « de 
même Dieu, fans qu’il fe falfe en lui ni changement, ni altération, 
punit les nicchans , qui continuent d’étre tels , & £iit miCéricordc à 
ceux qui fe repentent véritablement & finccremcnt 

Voilà de quelle manière nous devons envifager l’immutabilité de 
Dieu ; mais quelles font les difpofitions , que la confidération de cette 
perfeélion de la Divinité devroit produire en nous ? Les voici : Cette 
Doélrine doit faire trembler tous ceux qui vivent dans l’habitude du 
péché; car fi Dieu eft Saint, & s’»7 a les yeux trop purs , pour voir 
le mal ; ( a ) S’il eft jufte , & qu’il ne veuille point tenir le coupable 
pour innocent , ni laijfer le vice impuni ; S’il eft Tout* Puifl'ant, en for- 
te que perfonne ne puifte ( b ) lui réfifter ni fubjijler devant lui , quand 
une fois il eft irrité \ &, ce qu’il y a ici de plus trille & de plus ac- 
cablant, fi ce Dieu Saint , jufte &Pui(Tant, continué d’étre /e meme à 
jamais ; fi l’on doit être perfuadé que jamais il ne changera , que ja- 
mais il ne fe dépouillera d’aucune de fes Vertus, que jamais il ne ceffera 
de haïr l’iniquité, & que jamais il ne fe reconciliera avec les pécheurs 
impénitens; QueUe terrible ebofe ne doit- ce pas être, de tomber entra 
les mains de celui qui eft vivant au fiéclc des fiétles , qui peut punir 
à jamais, & dont les fupplices, que peuvent jamais fouffrir ceux qui 
meurent dans le péché , ne fauroient r.ppaifer la colère ! 

Nous trouvons aufli dans cette doClrine un fujet de confolation , 
pour ceux qui cherchent la fiveur de Dieu, en menant une vie fainte; 
puifque 'quel changement, quelle viciffitude qu’il arrive dans le monde , 
Dieu ne les laijfer a point , il ne les abandonnera point ; [ c ] Q^nd 
même les Montagnes fe remuéroisnt , (ÿ* que les Coteaux crouleroient, 
ma gratuité ne Je retirera point de toi, c’eft dequoi Dieu afiïire les 
Juftes, if ^alliance de ma paix ne bougera point; Car (d) /e conjèil 
de tEternel, dit le P almifte, demeure ferme à jamais ; en forte que 
bienbessreux eft le Peuple , qu'il a eboift pour fon héritage ; Car ta 
JuJHce ( c ) 0 Dieu 1 ejl comme de fortes Montagnes ; deft pourquoi 
les fils des hommes peuvent sûrement fe repofer à l'ombre de fes ailes. 

• 1 Exode XXXIV. y. b Pûum. LXXVl. g. «ECûcLlV.i». d PCXXXftlii. la. 

tPCXXXVl.7. 
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SECTION V. 

De ÎUnhé de Dieu. 


P A K VUmti de Dieu , noos entendons , non une Unité Jî^rative , 
mais réelle & numérique , par laquelle , la Nature Divine eft dif- 
tinHe & féparée de tout autre Etre , & incapable d’étre multipliée , en- 
tant qu’elle ell une & rien de plus , c’eft ce qui paroitra par la conli- 
dération de fes autres Attributs. 

Si Dieu eft un Etre qui exijie par foi - meme , il eft impodîble 
qu’il y en ait plus d’un ; car fuppofer deux , ou plufieurs Etres diftincls , 
qui txiftent nécelTairement par eux - m'omet , & qui ne dépendent point 
les uns des autres , c’eft une contradiftion manifefte ; ( a ) car dès qu’on 
fuppofe que châcun d’eux eft indépendant , on peut fuppofer auflî, que 
l’un d’eux exifte ou peut exifter tout feul , en fortç que la non - exif 
tence de l’autre ne fera nullement contradiâoire , d’où il s’enfuivra , que 
pas un d’eux n’exiftera nécelTairement ; Il n’jr a que la Jtmple Ejfence 
de l’Etre exiftant par foi-mim: , qui exiftj néciftairement, & tout ce qui 
n’eft pas cette Eflènce , n’a pas une exiftence néceftàire ; parce que dans 
une néceifité abfolué , il n’y a point de diverOté d’exiftence ; Il peut y 
avoir , outre l’Etre infini & exifiant par Jhi-m)me , une infinité d’autres 
Etres; mais aucun de ceux - ci, ne peut (ubfifter par foi -même, par 
ce qu’il feroit individuifliement le même, que l’Etre infini , dans le mê- 
me tems qu’on Ten fuppoferoit diff.:rent. 

Si Dieu eft un Etre infiniment parfait , il eft impoftible de s’en ima- 
giner deux femblables en même tems; ( b)car, ou ils auront des 
peiteiWons differentes , ou ils pofiederont les mêmes; s’ils en ont de dif- 
• férentes, aucun d’eux ne iera D/w, parce qu’aucun d’eux n’aura toutes 
les perfeélions pojfibles ; fi leurs perfections font pareill:s, ni l’un ni l’au- 
tre ne fauroitétre Dieu, c’eft- k -dire, abfolument parfait, car avoir 
/ des perfeélions égales à celles d’un autre , ou les avoir dans une efpèce 
de communion avec lui , n’eft pas un fi grand privilège , une préroga- 
tive auffi glorieufe , que d’étre feul & fupérieur à tout autre. Enfin , 
fuppolèr que Tun d’eux , foit qu’il ait la même efpèce de perfeftions, ou 
qu’il en ait de difiërentes , eft inférieur à l’autre, c eft le dégrader manifef- 
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tement de la Divinité , en lui ôtant cette Suprémacie fur toua les au- 
tres Etres , qui entre (i naturellement dans l’idée de la perfeéüon Divi- 
ne, qu’elle (a) en cft abfolumcnt inféparable ; Un Etre donc qui n’tft 
pas fuperieur à tous les autres, & à qui tous les autres ne font pas 
fuAordonn s , ne fauroit être infiniment pariait , & ce qui n’eft pas in- 
finiment parfait ne fauroit étrfe Dieu. 

Par la rai- Il n’y a donc point de néctifité à fuppofer plus d’un Dieu; car ntt 

fon. feyl £tre infini fuifit , pour remplir toutes les vues que nous pouvons 
imaginer , & un plus grand nombre ne iéruit que caufer de la confu- 
Con : Si l’on en peut fuppofer plus d’un , revêtu d’une Puiffance Su- 
prême , on en peut auffi lüppofer miüe , & comme dans cette luppoG- 
tion, ils ont tous la liberté de fe déterminer, il pourra arriver qu’ils 
fuivront des vuês , non - feulement differentes , mais même contraires ; 
Et alors que réfulteroit- il de cette oppofition d’idées & de volontés? Ceil 
que ces iô'érens Dieux , voulant des chofes différentes , & fouvent con- 
traires , troubleroient le cours de la nature , & mettroient tout en dé- 
fordre & en confufion. Or la liaifon & la dépendance vifible , dans 
laquelle font tous les Etres qui compofent le monde maté/ iel , les uns 
par rapport aux autres; Dans toutes les parties de la Terre, & dans 
tous les lieux où nous pouvons porter nos regards, nous n’y apperce- 
vons qu’une Unité de plan & de deffein ; La difpofition de l’Air , de la 
Mer , & des Vents , les mouvemens du Soleil , de la Lune & des Etoi- 
les , les viciflitudes régulières & utiles des Saifons , qui fervent à faire 
poulfer, croître & meurir les différens fruits de la Terre, ont toujours 
fuffi pour prouver, même aux géniey les plus bornés, que tout eti di- 
rigé par une feule Puiflànce ; Que tout eft fous la domination d’un feul 
Dieu , à qui tout l’Univers efl fournis d’une manière uniforme. 

Auffi les plut fages Centre les Paient, malgré la multitude de leurs 
Dieux fubaltemes, ont- ils toujours reconnu une Divinité Suprême , 
objet de leur plus grande confiance , & de leur adoration principale. 
( b ) Les anciens , qui fe diftinguoient de toutes les autres Na- 

tions, par la multiplicité de leurs Dieux, aoioient cependant, qu’il y 
avoit un feul Créatessr principal Gouverneur du Monde , qui avoit 
fous lui pluficurs Divinités fubalternes, lefquelles préfidoient comme fes 
Lieutenans, fur les différentes parties de l’Univers. Orphée nous fait, 
à la vérité . un détail de la Généalogie des Dieux , qu’il réduit au nom- 
bre de i6o, mais dans la fuite, il retraéla Tes Fables abfurdes, & dans 
un difeours qu’il addreflk à ion fils Afufée & à un de fes Âmis , il leur 

affura 

A £iunet , lut les XXXIX, Articles, b ^('ilkins , ibid. 
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DE L’UNITE’ DE DIEU. iSj 

aflura : „ Qu’il n’y avoit qu’un feul Dieu, fubjîjlant par foi-mime, & 

„ qu’il n’y en avoit point d’autre que celui , par qui toutes chalet ont 
„ été faites , & de qui elles dépendent ; car quoique , comme le dit 
„ Maxime de Tyr , ( a ) les hommes foient fur toute autre chofe d’o- 
pintôn différente , ils s’accordent cependant tous en ceci , qu’il y a un 
„ Dieu , Roi & Père de tous , avec qui , & fous la direef ion duquel , 

„ de moindres Divinités ont quelque part au gouvernement du Monde. 

Ou commença , vrai-femblablement dans les prémiers liédes du Mon- 
de , & dans un tems que le genre - humain étoit encore ümple & grof- 
fier , à fe faire des Divinités inférieures ; ce qui donna lieu à cette inno- 
vation , ce fut le delîr de perpétuer les mæ ars de ces Héros , dont la 
valeur ou les inventions avoient été utiles aux hommes , & qui , pour 
cette raifon , furent regardés après leur mort , comme dignes des hon- 
neurs Suprênies , & alTociés enfuitc pour quelque portion , & d’une ma • 
nière fubordotmée au gouvernement du monde, & fur-tout de leur Pa- 
trie , dont ils furent regardés comsne les ProteBeurs particuliers. Et 
il femble , que c’eft à quoi l’Apôtre fait alluüon , lors qu’il dit : 

C b ) Hi*'ii y plujteurs Dieux ^ plujteurs Seigneurs , c’eft-à-dire, 
plulieurs jAnges dans les Cieux , pluQeurs Alagiftrats fur la Terre, 

& plufieurs Ames des Héros décidés, miis que ceux-cine font apel- 
lés de ce nom, que d une m.aniere figurée , au lieu que pour nosts , il n'y 
a qts’un/êul Dieu le Pere, par qui font toutes ebofes , ô' nous en lui, 

Ù' un feul Seigneur Jesus-Christ, par qui font toutes cbojès , 

& nous par lui, Conformément à cela , le Pralmifte feit cette déclara- 
tion , ( c) Parmi les Dieux , il tiy en a point de (èmb’able à toi , 0 Eter- 
nel ! toi feul es Dieu-, Dieu lui - mime s’en explique clairement par la 
- bouche de fon Serviteur Mdife (d ) Je fuit celui qui Efl. & H tiy a 
point d' autre Dieu que moi ; Et par fon Prophète , ( e ) // h’v -* point 
I d’autre Dieu que moi , il n'y en a point d'autre , je tien connais point 
d autre. Si donc il n’y a qu’un fenl Dieu, la conféquence qui en dé- 

coule naturellement eft , que nous ne devons pas nous en faire davantage. 

Les Juifs à qui ce précepte de ne reconnoitre qu’une feule Divinité 
fôt d’abord doimé, avoient contraâé, par le long féjour qu’ils avoient nmtre no- 
fait en Egypte, un panchant extraordinaire à l’Idolatrie , & s’étoient ao- ^ 
coùtumés , fuivant le génie du Pais , à adorer différentes efpèces de Créa- feiSrnsea 
turcs vivantes , & quelquesfois même, des Images de Bois ou de Pierre i 
nous ne fommes pas expoféi à la tentation d’offenfer Dieu de la même 

maniè- 

* Pïf"*- vr *• ® ^ LXXXVl ?. 10. d Deuter. XXai. 

JJ. d Elaie JCLVl. 5 , f. 
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manière ; Mais il y a une autre efpèce d'Idolatric , que les Théolo- 
giens appellent Morale , dans laquelle nous fommes tous fujets à tc.in* 
ber ; Car , quelle que fi it la chofe en laquelle nous- mettons notre af- 
feèlion , (1 nous l’aimons avec trop d’attachement , fi nous la fouhaitoni 
avec trop de pafiion ; quel que foie l’objet de notre crainte , fi cptte 
crainte efi excedive & outrée , nous faifons de cette chofe ou de cet ob- 
jet , une Idole que nous mettons en quelque manière à la place de Dieu, 
& que nous regardons comme tel ; aulfi l’Apôtre nous dit • il , avec beau- 
coup d’élégance , (a ) Que CA varice ejl une Idolâtrie^ 8c en confé- 
quence, il ordonne ( b ) aux Hiebes, de ne point mettre leur confian- 
ce dans tincertitude des Riebefies, mais au Dieu vivant. Et parce que 
les débauchés & les impudiques ne fe mettent point en peine de plaire 
à Dieu, qu’ils n’en ont ni l’intcmion ni le defir, mais qu’ils ne penlent uni- 
quement qu’à fatisfaire leurs inclinations corrompués , & qu’ds font entière- 
ment efclaves de leurs plaifirs , le même Apôtre en parle aulli avec beaucoup 
d’é'iégauce , comme de perfonnes plongées dans une Ido atrie Morale ; 

( c ] leur Dieu c'ejl leur ventre , 8c dans un autre endroit il dit , ( d ) 
que ces perfonnes là ne fervent pas notre Seigneur Jesus-Christ; 
mais leur propre ventre. On en peut dire autant, de tous les pécheurs 
volontaires , fous quelque nom qu’on les défigne , qui fe plaifent à faire 
ce qui eft mauvais 8c illicite ; ils font de leurs convoitifes leur fouverain 
bien , & par une telle conduite , ils deshonnorent le Dieu du Ciel , le 
feul qu’ils font obligés [ e ] 8^ aimer de tout leur coeur , de toute lettr 
orne de toute leur force. La conféquence qui réfulte de tout ceci , c’eil, 

que nous devons retirer nos affeélions des objets fur lefquels nous les 
avons difperfées , pour les réunir , & les arrêter fur Dieu feul ; Nous 
nous fatiguerons inutilement , à chercher la félicité dans les biens de ce 
monde , Dieu efi le feul , qui , félon le fentiment du Pfalmifle , puifle 
répondre à tous nosfouhaits, & remplir tous nos defirs, (f) Rgouï-toi, 
en C Eternel J Ô' tl te donnera le foubait de ton coeur. 

a Epbef. V. f. b i.Timoth.VI. l^. c Phibp. IIL lo. d Rom.XTI,i(. eMatth. 
XXIL 37. f PC XXXVU. 4. 
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SECTION VI. 

Des Attributs Communicables de Dieu , 

Et PrémièretncnC 

De la Vie de Dieu. 

|E S Attributs de Dieu , que nous avons jufquos ici exami- 
nés . lui appartiennent firaplenient parce qu’il eft un Etre ; 
nous allons préfentement traiter de ceux qu’il pofTede 
comme Etre vivant', ces derniers , quoique réfidant en 
Dieu , comme flans leur fource , & d’une manière infinie & très par- 
faite , peuvent fe trouver à certains égards dans fes Créatures", on les 
appelle pour cette raifon les 'Attributs Communicables de la Divinité , 
& de ces Attributs , celui qui fc préfente le préinier à nos Réflexions , 
c’eft la Vie. 

On peut dire de tout Etre qu’il eft vivant , lors qu’il a un tel mou- 
vement , ou une telle action qui lui eft propre , & qui fert à lui con- 
ferver ou à augmenter l’état de perfeftion dont il eft rufceptiblc ; Ceft 
dans le fens le plus refferré , qu’on attribué la vie à des choies , dont 
le mouvement qui leur eft propre , n’aboutit qu’à les conferver dans 
leur état naturel , & c’eft aufli dans ce fens qu’il eft parlé des Eaux vi- 
vantes \ (a) Dans un degré pliis près de la vie, font ces Etres dont 
les parties font formées de façon , qu’elles les rendent capables de nour- 
riture & d’accroilTement , tels que font les Pierres , les Minéraux , & 
fur -tout les Plantes & les Arbres , qui , dans leurs faifons Périodiques , 
portent non - feulement des Fleurs & des Fruits , mais encore , & c’eft 
ce qu’il y a ici de plus étonnant , quand on y fait attention , ont , dans 
le tems même qu’on les croiroit dans un amortilTement total, les prin- 
cipes de la vie renfermés dans leur fein , lelquels fe reveillant Sc fe dé- 
velopant , à mefure que le Soleil s’en approche , les revêtent d’une vi- 
gueur & d’une beauté nouvelles. Les Organes & les fonêtions vitale» 
font encore plus curieufes dans les Animaux : llsfe meuvent d'eux -mê- 
mes, & fe tranfportent à leur gré, d’un lieu dans un autre; ils fe nour- 
Tome I. A a rilfent , 

a Fidéct Thcologie, Part. L 
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■^iffent , ils croiflbnt , ils fe multiplient cb.îcun filon fin efpècej l’impref- 
fion que font fur eux les objets extérieurs, quoi qu’a une certaine dif- 
tancc , les met en aéKon j & nous découvrons en eux , non feulement 
la faculté de lèntir & d’apperceroir ; mais encore les effets vifibles des 
panions , de colère Si d’amour, de crainte Sc de vengeance; Sc ce font 
là des Phénomènes, que nous aurions beaucoup de peine à expliquer, 
par les règles du Afe'cbanij’me , qui font toujours fixes & uniformes. 
Dans l’homme, conlideré comme Créature railbnnablc, le principe de 
la vie eft encore plus vigoureux ; car par le moien de fou entendement, 
que nous confiderons comme une faculté , qui ell une fuite de la Vie 
de fon Ame, il peut non feulement raifonner, délibérer, & juger de 
tout en lui •même, mais encore, porter fes contemplations dans le 
monde invijïble des Efprits , converfer avec Dieu & avec les Anges ; 
fon imagination peut lui faire voir les délices fans nombre, qui abon- 
dent dans les demeures Céleftes ; U peut fe former à lui - même de Nou- 
veaux Mondes en idée, Sc les anéantir enfuite dès qu’il le trouve à 
propos i En un mot. il peut, quand il veut, & dans un inllant, par- 
courir l’Univers , monter au Ciel , defcehdre aux Enfers , & aller dans 
les lieux les plus reculés de la Terre. Dans les Anges , qui excellent 
en force, & qi/on regarde comme le chef (Tasuvre des voies de Dieu, 
la Puifllmce vitale , dans toutes les foiiéhons & les opérations dont nous 
avons parlé ci- delTus , eft ciicoie pms excellente , à proportion delà 
dignité de leur nature, & de ce qu’ils font dégagés de la matière ; 
Outre que la vie peut vrai fcn-.blablement avoir en eux certaines modi- 
fications qui leur font pirticulières, que nous ne connoilTons pas, & 


Eiccllence 
de lj Vie 
de Dieu. 


dont nous ne pouvons nous former aucune idée. 

Ce font là les facultés vitales , que l’on peut remarquer dans les E- 
tres créés; mais, quand après avoir parcouru tous ces édiellons d'Etres 


vivants , nous remontons à la Tourte première , à la Fontaine de Vie , 


Qiie fes opérations doivent être infiniment plus puilTantes & plus par- 


faites ! car tout ce que nous trouvons dans l’clfet, doit nccellàirement 


être renfermé plus parfaitement dans la caulé ; Cela étant , on peut di- 
re qu’à parler exacletneiit , il n’y a que Dieu qui foit un Etre vivant ; 
entant que fes opcr.ations font indépendantes de quoi que ce foit, &(a) 
Qfil a la Vie en lui -même; au lieu que ces Créatures vivantes, qui 
fenibJent agir avec le plus de liberté & de vigueur, ne font que des Agens, 
qui lui font fubordomiés , [b j & qui tiennent de lui la Vie , le mou- 
vement ô' titre. Et c’eft à caufe de cette excellence tranfeendante de 

là 

■ Jean V. a«. b Aa. XVII, 
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fa vie , que l’Ecriture approprie à Dieu particulièrement, & par diftinc- 
- don , le nom de Dieu vivant ; nous dilaiit en même tems , qtiil eft 
immortel ; ( a ) Que Jèx ans ne défaudront jamais ; ( b ) Que Jon oeu- 
vre ejî tot^ours parfaite : Et qu’il e/? [ c ] PuiJJant en force ex- 
cellent en Puijfance. 

Qu’une telle vie , même dans le degré le plus parfait , doive être 
attribuée à. Dieu , nous avons pour nous en convaincre la voix de la Kai- 
fon , auflî bien que le fuffrage de la Révélation ; Car puifque Dieu eft 
le grand Direôeur de l’Univers , qu’il gouverne par fa Providence , il 
faut qu’il foit revêtu d'une nature capable d’un tel emploi , qu’il (bit 
doüé d’une vie intelleéluelle & raifonnable , & qu’il ralfemble en lui-mê- 
me toutes les puilFances vitales qui font difperfécs dans fes Créatures ; 
autrement les autres perfections qu’on lui (uppofe, ne lui ferviroient de 
rien ; Sans Vie, il ne feroit qu’une Idole, incapable de règle, & in- 
digne de nos adorations , parce qu’il ne pourroit , ni les connoitre ni 
les recompenfer. 

Combien donc font vaines & frivoles les idées des Difpuiews de- 
ce fécle, qui nous parlent tant de la Nature, de la Dejiinée , data 
tiard &c. & qui dans leurs difeours , femblent leur attribuer l’exiften- 
, ce & l’ordre , la beauté & l’utilité des Créatures , & tout ce que le 

s monde renferme, comme à des caufes réelles , quoique ce ne foit là 

I dans le fonds , que des mots vuides de fens , ou de pures idées abf- 

; traites , de pures fictions ou Idoles de l’imagination , fans vie & fans exif- 

. tcnce réelle , qui , pour me fervir des expreffions que St. Paul emploie 

; dans un cas pareil , ne font rien dans le monde ^ Car qu’eft-ce que h Natu- 

re ? Que font cette dejiinée & ce bavard? Sont -ce des Etres ou des 
Agents réels ? Ou bien , ce qui ria point d’exillcnce réelle , peut - il être 
, véritablement la caufe de quoi que ce foit ? Ces Anciens Idolâtres, qui, 
s’arrêtant aux caulbs vif blés de la vie & de l’abondance dont ils jouïf- 
foient , rendoient leurs hommages au Soleil , à la Lune , & aux Etoi- 
les qui brillent dans le Firmament , comme aux Auteurs de ces biens, 
quoique ce ne fût là que des Initrumens dont Dieu le lcrvoit, pour les 
leur procurer; Ces Anciens Idolâtres, dis-je, étoient moins déraifonnables 
que ceux , qui attribuent tout à l’efHcàce du pur néant , d’une idée abf- 
traitc ; & cependant, dans les tems les plus ténébreux de l’ignorance 
Païenne , leur Idolâtrie n’étoit nullement excufàble , comme nous l’ap- 
prennent les paroles de Juh , qui ne paroit pas avoir eu aucune con- 
noilfance de la Religion Si j'ai regardé , dit- il, /f Soleil, 

A a 2 qumd 

« Hcbr. I. la. b Deut. XXXII. 4. c Job. XXXViI. »}. 
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quand il luifoit , à' la Lune dans fa fplendeur , àr Jî mon caur a été 
Jècrettement enlacé , ou Jt ma bouche a baifè ma main , ce ferait une 
iniquité, qui devrait être punie par le Juge, car alors, f aurais renié le 
Seigneur , qui ejl là - bout. 

«'tte'ooi II fuit de tout ce que nous venons de dire y que nous avons un grand 

ttin». intérêt à retonnoitre cette vérité, favoir , Que Dieu pofTcde la 

dans le fens le plus relevé & le plus pariait , & qu’^ caufe de la pré- 
éminence qu’il a à cet égard , fur tous les autres Dres , on doit le re- 
garder comme le feul Etre vivant : Que nous devons difpofer nos cœurs, 
d’une manière conforme aux grandes idées que nous avons de ect Attri- 
but de Dieu : Avoir des penfées dignes de celui , en qui nous avons la 
vie. Rccoiinoitre que nous dépendons contirue lemcnt de celui par qui 
nous agifons ; Et conlacrer toute notre vie à la gloire de celui , qui 
feul nous a donné ïexijience , & qui nous conlerve. 


SECTION VII. 


De la Coîîiioîjfance de Dieu. 


la Con- 
Aoiir.nce 
de Dieu. 


Prouvée 
^la lai. 


( a ) T)A R la Connoiffance de Dieu , nous entendons cette Vertu , 
I par laquelle il comprend & confiJère les chofes telles qu’elles 
Ibnt , dans leur nature, puiHances , propriétés, différences, & avec tou- 
tes leurs rélations , & cela d’une manière parfaite. 

( b ) La connoiffance & l’intelligence que nous avons des chofes eft 
courte aufli bien que notre durée , & renfermée dans des bornes étroites 
aufli bien que notre étendue. Nos lèns nous informent des furfaces, 
& des propriétés extérieures d’un petit nombre d’objets , qui font à la 
portée de nos Organes imp.trfaits. Notre imagination pouffe un peu 
plus loin Tes conjectures , elle embraffe un plus grand nombre d’objets , 
mais aufli nos doutes s'augmentent, & nos lumières s’affoibliffent , à 
mcfurc que nous avançons dans la région des Idées. Les Anges , dont 
la nature eft plus active & les ficultés plus parfaites , connoiffent en- 
core plus de chofes que nous , foit pour le nombre , foit peur la ma- 
nière dont ils les c.miKiiflènt ; leurs lumières font plus fûres , & plus 
étendues ; cependant ils font relégués & renfermes dans leur propre fphère, 
comme nous le fommes dans la nôtre ; Mais la Connoilfance de Dieu 


eft 

a ■'X'illdn! , Principes de U Re’ision Naturelle, b Chdte . Sermons Voî. i. 
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e(l abfolument fans limites , parfaitement univerfclle , infinie comme 
fa duree, & illimitée comme Ton immenflté ; Elle s’étend à tout fans 
exception , par tout , & à toutes les propriétés & les facultés des cho- 
ies , fins aucune reflriéhon. 

( a ) Et certes , nier que Dieu pofTéde cette perfeélion , même dans 
fa plus grande étendué , ce feroit faire éclipfer , d'une manière étrange , 
la Divinité , & répandre une obl'curité totale fur tous les autres Attri- 
buts ; Ce feroit Aétruire fa Sagejfe ; Car où il n’y a point de connoif^ 
lance de ta Nature & des qualités des choies , là il ne peut y avoir 
de jufte aplication des moiens à la fin qu’on fe propofe, ni d’exadlc 
proportion entre les différens objets. Ce feroit affoiblir fa Puiffanct ; 
car dans plulieurs rencontres, la Puiffance fans ConnoifTance demeure 
néceiraircnient fans effet , & dans plufieurs autres , elle produit de gran- 
des irrégularités On anéantiroit fa Providenct, (b; car fans Connoif- 
fance on ne peut pourvoir à l’avenir, ni en aucune façon gouverner le 
Monde réguÜècement ; Et ce qu’il y a ici de plus confidérable , on re- 
trancheroit du nombre des perfeclions de Dieu la Bonté', puis qu’à pro- 
prement parler, on ne fauroit donner le titre de Bon à un Etre, qui 
agiroit par une nécejjité aveugle : Ceft pourquoi , les plus fages d’en, 
tre les Païens , fentant bien l’inconvénient qu’il y avoit, à nier que Dieu 
connût tout , ont toujours hautement témoigné ; (c) Que rien n'eji 
caché à Dieu , qu'il efl dans nos Ames , qtéil Je mêle parmi nos penfées , 

& fe font fervis de cette confidération comme d’un motif puiflànt , qui 
devoit les engager ( d ) à veiller de près fur leur conduite , & à ne rien 
faire inconfiderément , foit en public, foit en particulier. 

Cependant, quel que foit le nombre des preuves que la raifon nous 
fournit , pour établir la Toute Science de Dieu , l’Ecriture Sainte nous aituce. 
en fournit encore davantage ; car en attribuant à Dieu une connoiffance 
qui embraffe tout ; Elle nous donne en même tems , les raifons de cette 
immenflté de lumières ; Ainfi Elle nous dit en parlant de fon Effence 
& de fes Attributs , ( e ) Q^e tEflirit de Dieu connoit les cboj'es pro^ 
fondes de Dieu , par rapport à fes Ouvrages , Elle nous alTure , ( f ) Que 
toutes fes œuvres lui fini connues , depuis le commencement du Monde , 
àr qu'il n'y a point de Créatures , qui ne foit tnanifejle à fes yeux. 

Par raport aux A3ions des hommes , Elles nous enfeigne , que les [g] 
voies de C homme font devant les yeux de t Eternel , àr qu'il confd'ere ' 
' A a 3 toutes 

a Tillotibn Sermons , Vol. II. b 'Wilkins , ibid. c Nih I Deoclaurum, intercll ani. 
mis nollris & meiiis cositacionihus iiitcrvenit , Senec. Epilt. d Quis enim nun timeat 
Deum omnia pervidcmc.-n, & copirancem , & anima jvertentem cutioluin , S* ne^'oiii plénum 
Deum. Ciccro Je Nat. Deor. Ub. 1. c 1. Cur. IL ii. f AcL XV. i 8 . g Trov. V. ai. 
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toutes fès démai ches. Par rapport à leurs Paroles (a ) QUil rij a pat 
une parole dans leur langue qu'il ne cennoijfe. Par rapport enfin à leurs 
Penjees & à leurs intentions , [ b ] Qu'il fonde leurs coeurs y iï' qu'il 
entend chaque imagination de leurs penjees ; ( Car toutes cbojes paf- 
Ices , préfentes & avenir Jont nues & entièrement découvertes aux yeux 
de celui avec qui nous avons à faire. 

Voila l’idée que l’Ecriture Sninte nous donne de la Toute Scien- 
ce de Dieu , & pour mieux éclaircir & appuier cette Doélriiie , pour 
en établir fortement la croiar.cc dars nos cœurs. Elle y ajdbte deux 
confidérations , celle de la Toute Préjence de Dieu , & celle de ce pou- 
voir J'ans bornes , par lequel il a créé t Univers. 

Le Prophète Roial , après avoir prouve & amplement confirmé , la 
Toute- Science de Dieu , ( d} Seigneur tu m'as Jondé Ô' connu, tu 
connais quand je m'ajpeds Ùr quand je me lève , tu connais toutes mes 
voies , ù tu apperçois de loin ma penfée , appuie fou railbnueinent de 
cette réflexion , où il met dans tout fon jour ce qu’il penfoit fur cet Attri- 
but Divin : Où irai -je arrière de tonEfprit ? Et où m'enfuirai-je arriéré 
de ta préfeace ? Si je monte aux deux tu y es Slc. donnant à enten- 
dre par - là , que riinmenCté de Dieu emportoit néceflàirement avec 
elle Tumverfalité de fa ConnoilTance , & que celui qui eft par -tout, 
doit néceffiiirement favoir toutes ebofet. ( e ) Or cette confidération de 
la Toute - Préfence de Dieu , doit fervir à prévenir ces méprifes , dans 
lefquelles nous tombons ordinairement, quand nous nous imaginons y 
qu’il a quelque reffemblance avec nous. Nous fommes nous -mêmes 
confinés dans un lieu, & nous n’avons qu’un certain cercle d’idées, au 
de - là duquel nous ne pouvons point nous étendre , cela fait que la 
prémière penfée qui nous vient , c’eft de renfermer la Divinité dans un 
certain efpace , & de nous imaginer enfuite , qu’une infpedion générale 
& confiante fur tout les hommes , & fur toutes leurs allions y lui feroit 
une certaine peine , lui cauferoit de l’ennui , le fatigucroit ou lui don- 
neroit des dilîraélions ; parce que ce font là les effets que produit cliés 
nous une trop grande aplication ; Au lieu que l'idée , que Dieu eft 
préfent par tout, nous fait comprendre, qu’il lui eft aufil aifé de faire 
attention à chaque homme qu'à un j'eul , & à chaque a&ion de notre vie 
qu’à une Jèule. Que par conféquent, il eft auffi près de notre bouche, 
quand nous parlons , que l’efi la perfonne qui nous prête l’oreiile , quand 
nous lui ebuebettons ; aufil près de nos aélions, quand nous faiions quel- 
que 

a Pf. CXXXIX. 4. b I. aron. XXVÏIL ÿ. c Hcb. IV. i J. d Pf. CXXXIX. l , ». 
&C. c bcimoni de Vouns- Vol a. 
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DE LA CO NN O ISS A N CE DE DIEU. ij>i' 

que chofe en fecret , que le font ceux que nous recevons dans notre 
confidence ; & auffi près nos penfées , quand nous formons quelque 
fouhait ou quelque rcfoiutiou , que l’eft notre ame qui les forme , & 
que par conféquent , il les connoit toutes avec la dernière facilité. 

' L’autre Confidération , que l’Ecriture Sainte nous prcfente , poin: 
graver plus profondément dans nos Ames la perliiafion de la Toute 
Science de Dieu , ell tirée de fa PuiHànce , ou de ce pouvoir plajîi- 
que ir opératif 'pox le moien duquel , il ell la fourcc & l’Auteur de tous 
les Etres , & voici le raifonnnement du Pfalmijle fur cette matière ( a ). 

Celui qui a planté l'oreille n'entendra - t-il point 1 Celui qui a formé 
rail ne verra -t-il point ? Celui qui enfeigne à F homme la connoijjdn- 
ce ne comprendra- 1- il point! Or, à prendre ce raifonnement d’une 
manière plus générale, il devient équivalent à celui-ci. „ Nous tenons 
„ de Dieu toutes les facultés dont nous nous fervons poiu acquérir 
„ des connoilfances , tous les Organes propres à en faciliter les progrès , 

„ pourrions -nous donc nous imaginer, qu’il en eut befoin de quel- 
„ qu’un pour fon propre ufage ? Nous fouîmes tous fes Créatures, nous 
„ feroit-il pofltble de concevoir, qu’il eut donné à aucune d’elles le 
«pouvoir de faire quoi que ce foit à fon infçû, & qui pafsât fes lu- 
„ mières ? Ce feroit-là, comme le dit l’Auteur Sacré, une imagination 
folle 8c brutale', (b) 11 ell certain , que fi Dieu donne la SageJJe aux Sa- 
ges , ô' /<* Connoiffance aux perfonnes intelligentes. S’il communique 
cette perfeâion à fes Créatures , il s’enfuit nécelfaireraent , qu’il en eft 
lui - même doué , dans un degré beaucoup plus éminent ; [ c ] Que fa 
connoiOànce eft profonde , puisqu’elle s’étend , jufqu'à rÉflence même 
des chofes , au lieu que celle des Créatures eft fuperficielle 6» /egére : 

Qu’elle eft claire 8c dijUnSe , celle des Créatures objeure Sc confufe ; 

Qji’elle eft certaine 8c infaillible , Celle des Créatures douteufe & fu- 
jette à l'erreur ; Qp’elle eft aijee 8c permanente , celle des Créatures 
acquije avec peine , fe perd fouvent par défaut de mémoire , ou par 
le nombre des années : Qu’elle ell univerfelle & embrajfe tout , celle des 
Créatures, renfermée dans d'étroites bornes , n’atteint qu’à un petit nom- 
bre d’objets, pendant ( d ) que ce qui lui manque ne fauroit être nom- 
bré ; Autant donc que les Cieux font élevés par dejjus la terre , au- 
tant aujjt, comme le dit im Prophète , fes voies font au deffm de leurs 
voies, àr fis penfées , au de fut de leurs penfoes. 

Mais quelque tranfeendante que foit la connoiflincî de Dieu , il Objo.'lion. 
faut cependant de toute néceflîté , qu’il ignore certainc/^tholcs , car 

comment 

aPCXClV. J, U. b TilIodoD , Sermoiu VoL U. c ''X ilkini , ibii, <1 EccleC 1. ij. 
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comment accorder fa prefciencc avec la liberté de l’homme ? où il n’y 
a point de liberté , il n’y a non plus ni vertu ni vice. 

Rcponfe. H faut l’avouCr, C la prefdenn de Dieu , & la liberté de l’hom- 
me étoient abfulument incumpatibles , il s’cnfuivroit, non que l’homme 
n’agiroit pas librement , car cette conféquence détruiroit tout d’un coup 
toute Religion , mais que des aflions, telles que font celles des hommes , 
& fans lefquelles ils ne feroient point des Créatures raifonnables , ne 
feroient pas l’objet de la prefciencc Divine. Et dans ce cas , la toute 
Science de Dieu , ne perdroit pas plus à ne pas connoitre des chofes , 
dont la connoilfancc cil impuflible & contradictoire , que fa Toute ~Puif- 
fance à ne pas faire ce qui elt impodibie de fa nature & qui implique 
contradiéhoa Mais ce n’dl pas là le cas. La Prefdence n’a abfulu- 
mcnt par elle - même , aucune influence fur les Evènemens préconnus , 
les chofes feroient précifément ariivées de la même manière qu’elles 
font arrivées & non autrement , quand même il n’y auroit point eu de 
prefciencc ; La futuriti , la contingence des adlions libres elt exaâcment 
la meme, & pour la nature des chofes, & pour la certitude de l’évé- 
nement , Ibit qu’elles puijjent ou qu’elles ne puijjènt pas être prccon- 
nuês ; Et comme la connoilfance que nous avotu d’un fait qui fe palTe 
afhiéllement fous nos yeux , ne gêne ou n’altère en aucune façon la 
liberté de l’aâion , quelque certitude qu’il y ait pour nous qu’efe s’eil 
Elite , & quelqu’impoflîbilité qu’il y ait , qu’elle ne foit pas ce qu'elle 
c(L De même la prévijton de Dieu , par rapport aux aètions libres, 
n’empêche pas qu’elles ne foient telles ; parce que la Prefcience qu’il 
a de l’avenir , n’influS non plus fur les évènemens , & n’en altère non 
plus la nature , que nous ne les altérons nous - mêmes , parce que nous 
en fommes les témoins II elt vrai, [a] que Dieu qui a une Con- 
noiflfance intime de l’état de nos Ames , de toutes les affeâions , paf- 
fions , relTorts & motifs , qui les font agir , connoit infailliblement com- 
ment châque objet poflible déterminera nos jugemens & notre choix, 
quand il nous fera prcTenté , quoi que lui- même n’entre pour quoi 
que ce foit , dans nos déterminations. Ainfi l’homme , qui voit la dif- 
poCtion d’un carillon dans une horloge , peut dire pluilcurs heures à 
l’avance , dans quel tems le Carillon fonnera , fans influer pofitivcmcnt 
fur cette difpofltion, non plus que fur le Son des Cloches 
de I . La confidération de la toute Science de Dieu devroit donc . par 
nfne forte^de raifons , faire naitre dans nos cœurs , pour cet Etre Su- 

raùui’i, préme , Ift fentimens de la plus profonde vénération , & nous porter 

en 

s Sermons de ïoung , YoL I. 
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DE LA CO-ïi NÜISSANCE DE DIEU. ijj 

en même tems , à nous humilier devant lui , dans le fentiment de no- 
tre imperl'eclion à cet égard ; ( a ) De toutes les belles qualités dont 
la nature humaine eft fufceptible , il n’y en a point que nous admirions 
autant que la Science,* Cependant le lavoir le plus étendu, le génie 
le plus fubiime , dont jamais aucun fils d’hunime ait été doüé , mis en 
parallèle avec la Connoiflàncc de Dieu, n’eft que comme un ver lui- 
fant , comparé avec la lumière du Soleil. Si donc nous ellimons cet 
lampes du Seigneur , qui luifent fi imparfaitement dans Vohfcuritc , fi 
nous refpcélons un peu de Science envirounée ce beaucoup d’ignoran- 
ce , combien ne devons nous pas adâiirer, le P re des L'^mières en qui 
il n’y a aucunes ténèbres ! N’adorerons - nous pas cette ccnnoifljnce 
parfaite, qui n’a pas le moindre défaut ? 

2. Si la Toute Science de Dieu nous fait voir , combien l’en- Sincérité, 
tendement humain eft borné, elle nous dévoile aulfi la folie du dégui- 
fement 8c de l'byfocri/ie. Qiielle vanité n’ell ce pas , de faire extérieu- 
rement parade de ce que nous ne fommes pas intérieurement & du 
fonds du cœur, de nous faire un mafque de la Religion, & de nous 
farder de beaux dehors , pendant qu’intérieurement , nous fommes pleins 
de pourriture 8c d'impureté ! Il n’y auroit pas beaucoup de Sagefle à 
en ufer de cette manière , quand nous n’aurions affaire qu’avec des 
hommes, parce qu’il feroit à craindre, qu’ils ne vinfient enfin à décou- 
vrir ce que nous voulions leur cacher ; mais aianc affaire avec Dieu, 

( b ) devant qui tes aurores des hommes font comme le Soleil , qui per- 
ce au travers de tous nos déguifemens , & auprès de qui , tous ces 
petits artifices , dont nous nous fervons pour couvrir nos défordres ne 
fervent de rien ,' C’efl une fureur , que de cacher notre iniquité dans no- 
tre fein , ou de croire qu’aucun réduit pour fccret & retiré qu’il foit , 
puilTe nous dérober au.x yeux de celui ( c ) <i qui les ténèbres font lu- 
mière, O' la nuit ejl aujji claire que le jour , ô' pour qui Cohfcuri- ' 
té la lumière font égales. 

J. Que 4 confidération de cet Attribut nous engage plutôt à vi- Circonp! 
vre , comme étant continuellement fous les yeux de Dieu , & fous fon 
infpecUon ; (d) Seneque confeilloit à fon Ami Lucilius, d’avoir tou- 
jours préfeut à fon Efprit & à fa penfée, Socrate, Arijlide , Caton ou 
quc’qu’autre grand perfonnage , comme obfervatcur & examinateur 
févère & confiant de fes actions, & il regarde cet expédient comme 
très propre à reformer la vie , & à rendre vertueufe la conduite d’un 
homme, qui croiroit agir en la préfcnce de témoins auffi refpeélablcs. 

Tome I. B b Quelques 

a Tilloclba, ibidem, b EccIeT. XVil. i<. c CXXXIX. ii. ii. d Epift. ii. & a;. 
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Qiielques Ecrivains modernes nous difent , que les Cbinou fe croient 
obligés d* agir en tout tems avec beaucoup de circonlpecbon , & d’étrc 
extrêmement fur leurs gardes dans tout ce qu’ils font , & cela , à caufe 
de l’opinion où ils font généralement, que les Ames de leun l’arens 
«U de leurs Amis décédés les accompagnent par • tout , à' font une at- 
tention particulière à leur conduite. Ce n’ell là ^qu’une imagination 
fans fondement ; Mais cette Toute - Science de Dieu , dont j’ai parlé 
jufques ici , ell une vérité réelle ; Nous avons un Infpecleur , qui nous - 
obferve continuellement , qui , dans l’immcnilté de fon Ëfprit , enrégitre 
DOS paroles , nos penlces , & nos aétions , pour les produire enfuite , pour 
ou contre nous , dans le grand & dernier jour. [ a ] Puis donc qu’il e(l 
toujours préfent avec nous, & que fes yeux font toujours fur nous , 
Exons aulli de notre côté fur lui nos regards , en pénétrant nos Ames 
du refpeél profond , que fa préfence nous doit infpirer , & de la crainte 
que fon infpeclion doit faire naitre dans nos cœurs. C’eft la le meil- 
leur moieii , que nous puiflions eniploier , pour nous emptcher de 
traiter avec irrévérence un témoin aufli refpeilable , & pour nous obli- 
ger à prendre garde , de faire quoi que ce foit , qui ne convienne pas 
à la prélence d’un Dieu , dont les yeux font trop purs pour voir le mal. 


SECTION VIII. 

De la SageJJe de Dieu. 


La Sagefle 
de Dieu, ce 
que c’eA 


Q U O I aw E la ConnoilTance & la Sagefle ne foient qu’une feule cho- 
l’e dans rElfence infinie de Dieu , on peut cependant les diftin- 
guer , en regardant l’une comme l’Ade fpéculatif, & l’autre comme 
TAde pratique de l’intelligence Divine : L’une marque une fioiple con- 
noilTince des chofes , l’autre l’arrangement de ces mêmes' chofes & leur 
difpofition' à une fin convenable; (b ) Par conféquent, la connoilfance 
de Dieu eft l’intelligence parfaite de la nature de toutes chofes , avec 
toutes leurs qualités , puilTances , & circoofiances ; au lieu que fa Sa- 
gejje , eft l’intelligence parfaite des rapports & des relations que ces 
mêmes chofes ont entr’elles|, de leur harmonie , de leur oppofition, de leur 
propriété , & de leur improptieté à telle ou telle fin. 


a Sermons de Young Vol. I. b Sermons de Tillotron Vel II. 
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Qu’il y aie en Dieu une faculté que nous appelions Sag^t , qui ProuTéo 
confllte 11 difpofer & à régler les choies , de manière qu’elles parvien- ** 
nenc aux fins les plus propres à avancer fa gloire , c ell ce dont ne fau- 
roit douter quiconque le regarde comme le centre de toute perfeélion ; 

( a ) comme il ell réellement la feule caufe 0/ igina!e & l’Auteur de 
toutes chofes, il ne le peut faire , qu’il ne connoilTe ce que châcune 
d'elle ell capable de produire, en conféquence des faculté? & des quali- 
tés qu’il leur a données ; qu’il ne voie d’un coup d'œil toutes les cir- 
conllances & toutes les difpolitions polfibles des chofes, toutes leurs réla- 
tions , & leurs dépendances mutuelles , toutes les manières dont elles 
peuvent être compofées , divifées, & variées, pour devenir propres à 
certaines fins, & à certains buts refpcélifiî; voiant toutes ces chofes à la 
fois , il faut nécelTairement qu’il connoilTe , fans pouvoir aucunement 
fe tromper , qu’elle ell la fin la meilleure & la pla propre , à faire 
réülfir tous les plans qu’il peut fe propofer ; Quels font les moiens les 
plus convenables , pour parvenir à un certain but , & le meilleur ufage 
qu’on en puilTe faire pour l’exécuter; n’aiant ni mauvaifes inclinations 
au dedans, qui lui falTent changer de defl'eins , ni obllacles au dehors , 
pour réllller à fa puilTance , il ell évident qu’il agira toujours , & de la 
manière la plus conforme à la Jullice &■ à la SagelTe. Or la SigelTc 
infinie & parfaite confille à connoitre toujours la meilleure fin’, à avoir 
toujours les moiens qui peuvent y conduire , entendre exadement , 
comment il faut appliquer ces moiens , & à avoir une inclination coiif- 
tante , droite • & invariable d’agir de cette manière. 

Je penfe que le’ genre - humain s’accorde à regarder ( b ) la SagelTe 
comme la plus éminente des vertus , comme une vertu , fans laquelle 
toutes nos belles qualités perdent leur valeur & leur lullre , enibrte que 
là ou la SagelTe ne prélide pas, ViMijhicorde dégénéré en foiblelTe, 
la JuJlice en cruauté , la Prudence en pokrounerie, & le Ciurage en 
brutalité ; D’ailleurs , nous ne pouvons nous empêcher d’avouêr , que 
Dieu qui a donné Tcxillcnce à cet Univers , doit nécelTairement pof- 
féder lui-même , tout ce qu’il y a de véritablement etlimable dans fei 
Créatures ; & fila SagelTe, qui ell la perfedion la plus noble que noj^s 
connoilfions , lui manque , il faut qu’il foit deflitué de ce que tout Te 
monde regarde , comme ce qu'il y a de plus excellent : Je dis plus , il 
manquera de ce dont il ell lui même, fans contredit, la Source & l’Au- 
teur , & il fe trouvera, Iclon cette fuppolîdon, qu’il a dillribué à d'autres 
ce qu’il n’avoit pas le pouvoir de donner ; Puis donc que toute bonne 

B b 2 donnation, 

* Sc/nont de Cluke Vol. T b Charnoek , fuc les Aoributh 
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donnation , Ô" tout don parjait vient d'enhaut , du Péredet LtiotiereSf 
& que ce qui c(l dans \'effet , eft toujours plus parlait & plus éminent 
dans la cau/e, il s’enfuit néceflliiremcnt , que Dieu eft or/§;;W<w«-« & 
par lui- même infiniment fage, & que toute la Sagefle créée , foit des 
hommes , foit des Anges , n’eft ainfi , que la lumière des Planettes qui 
eft empruntée du Soleil , que comme une étincelle de la lumière Di- 
vine. 

Ceft dans ce fentiment que le St. Homme Job fe fait cette quef- 
tion; (a) trouvera-t-on la SageJJ'e , où ejl le lieu de tintel- 
ligence ? Enfuite continuant de remarquer , qu’elle ne peut pas fe trou- 
ver dans la Terre des vivans , ni s’acquérir par les Marchandifes les 
plus précieufes , il déclare enfin , où nous en pouvons chercher la 
îburce Dieu en connoit le chemin Ô' le lieu , car il regarde vers les 
bouts de la Terre , voit tout le Ciel . pour faire le poids pour les 
vents , pour pefer les Eaux par mejùre , pour faire un décret pour la 
pluje , àr un chemin pour C éclair du tonnerre. Scmb’alftcment , pour 
montrer l’excellence & la fupériorité de la Sagefle Divine; Le Prophè- 
te fe fervant de termes figurés , s'exprime d’une façon fort fublimc; [b] 
Qui ejï - ce qui a mefuri les Etsux dans le creux de fa maia , Qm a 
eompajfi les Cieux avec la paume , qui a rafemble' la poujpère de la 
Terre dans un Eoijfeau , pep les Montages au crochet àr les Cotaux 
d la balance ? Qui a dirigé tEfprit de f Eternel , ou qui a été fin con- 
feiller pour Finjiruire ? Avec qui a-t-il pris confiil , ô' qui l’a inf- 
truit dans le J'entier du Jugement , lui a enfeigné la Science , ô’ lui a 
montré le chemin de tinteiiigciire ? 

♦resde^îa* ** ^ ”Ous ne fêlions que parcourir légèrement les Ouvra- 

Créadon & Création & de la Hroviilence , pourrions - nous n’y pas ap- 

de la Pro- percevoir des Caraétères très lilibles d’une Sagefle Divine 7 ( c ) Le 
Soleil, la Lune, & les autits flambeaux qui luHênt dans les Cieux, 
foit Planettes ou Etoiles fixes , avec leur différens ordres & leurs dif- 
férentes révolutions ; l’air & les autres Corps, qui rempliflent l’efpace 
qu’il y a de la Terre jufqu’au firmament, le contre -poids admirable des 
iÇjjnts , la chute des nuées en pluies & en ondées aufll agréables qu’utiles; 
la ftruthirc & la fituation de la Terre, la grande variété d’ Arbres & de 
Plantes, de fources & de Rivières , d’iiommes & d’autres Créatures qui 
la peuplent & qui l’embclüill-nt ; Le Monde fouterrain, où font dépo- 
fés les .Métaux & les Alincrau.x , les Sels , les Souffres , & les Pierres 
tant précieufes que communes , pour l’ufagc & la commodité du genre- 

• humain ; 

a Jc)b XXVIir. 10. *3 i4. b Efiic XL 1». 13. i<. c d EJ«rds. 
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humain ; Et le large & grand Océan farci de Tréfors , & difpo'e de 
façon à favorifer & à faciliter le Commerce entre les diffcrens habU 
tans du Monde : Toutes ces chofes, ou feulement quelques unes d’en- 
tr’elles examinées avec foin , publieront abondamment la Gloire de 
Dieu , & manifelleront la SagelTe de leur Créateur , comme le difent les 
Ecrivains Sacrés , qui ont emprunté de l’Eloquence ce qu’elle avoit de 
plus vif & de plus fublime pour la publier ; ( a ) Il étend les deux , 
marche fur les vagues de la Mer ; Il fait le Charibt , tOrion , les 
Fléiades , Ô' les Chambres du Midi ; il fait des ebofes f grandes qu'on 
ne les peut fonder ô' R merveilleufet qu'on ne les peut conter, ( b ) // 
étend l'Aquilon par dejfta tefpace vuide, ô' fufpend la Terre fur rien ; 

}l lie les Eaux dans des Nuages e'pais , Ô” la Nuée ne fefond pas fout 
elles i II a environné de bornes les Eaux , juJqu’A - ce que le jour & la 
nuit prennent fin , les colonnes des deux tremblent à' font étonnées de fa 
reprébenfion ; Il partage la Mer par fa Puijfance , àr il a orné les 
Cieux par fin Efprit. V nia tels font les bords de fis V nés , ô* cont- 

bien ejl petite la portion que nous en connoijfons, ^ qià peut comp en- 
dre le bruit éclatant de fa Püiffance ? Car li nous fuppofons , comme 
quelques uns l’ont fait , ( c ) qu’il y a d’autres Mondes que celui - ci , 
remplis de Créatures , dont la Fabrique & les mouveraens , & par con- 
féquent les propriétés & les opérations , différent de ce que nous avons 
fous nos yeux ; Qu’elles idées ne concevrons • nous pas de la SagelTe 
de Dieu , tant à créer qu’à gouverner une fi prodigieufe diverfité de 
Mondes ? Car s’il faut une grande habileté pour conferver l’ordre dans 
une machine, malgré la multitude & la variété des pièces dont elle 
ell compofée , n’eft - on pas faifi d’étonnement , quand on confidère , 
qu’elle ^gefle , & qu’elle Providence font nécelTiires , pour conduire & 
diriger tant de millions de machines , & la plupart encore douées de li- 
berté & de volonté, de manière à les faire Tervir à l’execution de fes 
fages delleins & de fes décrets. 

2 . Si nous confiderons l’Ouvrage de h Rédemption de l’homme , 
nous y verrons la même (d) SagelTe , qui fi diverfifie en une infinité 
de manière , s’y dévelopcr clairement ; [ e] L'homme avoit péché , & 
fa tranfgrelfion , en arréunt le Cours de la Bonté de Dieu , avoit ouvert 
une grande brèche, qui donnoit un libre palTage à la colère du Tout- 
PuilTant, dont il auroit été confumé ; ni les hommes , ni les Anges ne pou- 
voient . en ralTemblant toutes les forces de leur efprit , trouver un nioien 

B b î lie 

a Job TX. g. (Sc. b Job XXVI.t, g , O-Sc. c Oeuvres Tivw.'a^’^ucs de UoylciVul. 111. 
d Ep’.i. Ul. 10 . e A'iiwnij Jcî Aliabjcs Uivios. 
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de fauver cette Créature qui s’étoil perdue par û &utc ; Le Cid 
même paroüToit iè partager là - delFus ; La Afiféricorde panchoit à 
(àuver le Pécheur, mais la Juftice exigeoit une CitisfadHon : La diffi- 
culté étoit de répondre aux demandes de l’une , lâns rejetter les Requê- 
tes de l’autre ; Dans ce conflid , la Mijèricoriie dt Dieu , follicita fa. 
Saj^eJJe à s’interpofer comme Arbitre ; Et cette trouva dans le 

Tréfor dt fa Lumière incompréhenfible , un expédient admirable pouc 
fauver l’homme , fans donner aucune atteinte aux droits de la JulUce. 
Ce fut en établilTant un Médiateur convenable , entre la Créature cou- 
pable, & le Législateur offenfé; afin qu’en tran’portant le châtiment (hr 
le Répondant, le péché tut puni comme la Jultice l’exigeoit , & que cepen- 
dant, le Péclieur fût leçu en grâce , comme la AItjericorde le lequeroit 
( a ) Voici donc en quoi fe développe l'étenduë de la Sagelfe Di- 
vine ; En ce que Dieu a pris occafion du péché & de la chute de 
l’homme , de faire éclater fa Gloire , & d’élever fa Créature à un état 
plus excellent , en établidànt un Médiateur, propre à reconcilier Dieu 
avec l’homme , en faiiànt l'expiation du péché , & l’homme avec Dieu 
par fon intercejjion ; Dieu a manifefté la gloire de fa Sagdfe , en fài- 
fant que des nioiens qui paroiflbient oppofés à leur fin , produiClTent 
des effets fl glorieux, & en traçant de telle forte le plan de l’Evangi- 
le, qu’il efl, d’un côté, une fouice abondante dt confolation , pour le 
genre humain , & que de l’autre , il lui préfente des motifs puiffants 
pour le porter à la SanSification. Car la Révélation ne nous mani- 
fdte pas avec moins d’évidence la SagefTe incomparable de Dieu, [b] 
dans les Vérités qu’elle nous propofe , pour nous inftruire dans la vraie 
Science, que dans les Loix qu’elle nous preferit, & dans les Règles, 
qu’elle nous donne , pour vivre d’une manière contbrme à la Raifon. 
Ufaiîc de Si doue la SagefTe de Dieu , fe montre fi vifiblement dans toutes 
thfpenfations à notre égard ; ce qui réfulte proprement de cette con- 
fidératiou , efl, que nous devons louer & adorer fa Divine Majiflé, en 
cmpiuntant le langage du Prophète Daniel ; Binit Joit le A'cm de Dieu 
, a toujours ^ à Jamais , car la Sanejfe ^ la force lui appartiennent. 

De nous humilier , & de reprimer en nous , toute penjee qui s'é- 
lève centre la connoijjance de Dieu ^ & f nous avons èejuin de Sairejfe, 
adieflcns - nous à la Source Sacrée de tout don parfait , & demandons 
la à celui, qui la donne à chacun liè.ralement , & qui ne la repro- 
che point. 

Sur - tout, gardons nous bien de trouver h redire aux voies dr Pieu 

quelle, 

1 £: tes , ibidem. b Edwards , Corps de T!iéo!ogie. 
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quelle que (bit fa manière d’agir avec les Enfans des hommes ; Mais 
dans tous les évènemcns , confions nous entièrement en fa Providence, 
& acquiefçons toujours à fa volonté : EficUte dans Arhn s’exprime 
fur ce fujet , avec beaucoup de noblelTe & de grandeur d’Atne , „ E- 
,5 lève, dit- il, tes yeux avec confiance vers Dieu, & di , déformais 
„ Seigneur, traitte moi cOiimic il te plaira , je fuis du même fentiment 
„ que toi, je ne refufe rien de ce qui te feinble bon , condui-moi là 
„ où tu voudras ; revêts - moi des habits que tu trouveras à propos ; 
„ Elève - moi à un emploi public , ou tien - moi dans une condition 
» privée , Éii- moi relier dans nu Patrie , ou m’en bannis ; Accorde- 
„ moi des RichefTes , ou lailTe - moi lutter contre la pauvreté , de quelle 
n nunière que tu veuilles me traitter , ni nifim »f-e 
„<iîÿ«TNi(«>r»)i3>'<ro;u«'; Si les hommes viennent à cenfurer ta Provi- 
„ dence à mon égard , & difent que tu me traittes avec beaucoup de 
„ rigueur, je ferai ton Apologie , j’entreprendrai de défendre ta caufe, 
„ & je Ibutiendrai que ce que tu fais e(l le meilleur pour moi. Quel 
e(l le Chrétien , qui en pourroit dire davantage , & qui pourroit mieux 
parler de la parfaite réfignation qu’on doit avoir aux ordres de la Pro- 
vidence ? Cependant , cet EpiStte étoit , avec un corps difforme & 
edropié , au deflbus de la condition d’un Efclave , extrêmement pau- 
vre , & traité fort cruëllement & tyranniquement par Ton Maitrc • de 
forte que nous aurions bien de la peine à tmtginer ime Otuation plut 
trille que celle - là ; cependant malgré tout cela, cet EpiteSe judifie la 
Providence Divine , dans tout ce qu’elle lui envoioit , il ne fe foumet pas 
feulement à fa condition , il l’embralTe encore avec plaifir ; Et puis que Dieu 
croioit que cet état étoit le plus propre & le meilleur pour lui , il ed du 
même fentiment, & il le croit aulfi : Cela venoit fans doute , de la lâge per- 
fuafion où il étoit , que Dieu préfide fur tous les Evénemens , & de ce 
qu’il étoit parfaitement convaincu ; Que la Sagejfe infinie , qui conduit 
& dirige une Bonté fans bornes, étoit engagée à prendre foin de lui; 
Dieu faifant toujours enforte , que toutes ebofet tournent à f avantage 
de ceux qui t aiment ô' qui le craignent. ' 
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SECTION IX. 

De la Fuijfance de Dieu. 

uruilTin- T^A R la Puijjance de Dieu, nous entendons cette dirpofition & cette 
S ‘''qui*'' 1- la(|ucllc il peut exécuter tout ce qu’il lui plaît , tout 

c’eft. ce que fa Sagede infinie peut diriger, ou que la pureté infinie de là 
volonté peut réfoudre, pour\ii qu’il n’y ait point d’incompatibilité dans 
la nature de la cho.'é, ni d’opjofition avec la nature de Dieu & fes 
pet ferions ; Ca) Pour nous aider à comprendre ce que c’elt que cette 
PuilTancc fouveraine , imaginons nous un Principe, d’où dérive toute 
autre PuilTance , duquel elle dépend entièrement , auquel elle eft parfaite- 
ment fujette & fubordonnée ; Un principe qui peut faire, non - feulement 
ce qu’aucun Etre créé , mais encore infiniment plus que tous les Etres 
du Monde joints enfemble ne fauroieht exécuter ; Un principe à qui 
rien ne peut s’oppofer, qui peut reprimer, brider & controller à fou 
gré , abattre & anéantir toute autre Puiflance , quelle qu’elle foit ; üii 
principe qui peut tout faire , de la manière la plus parfaite , tout à la fois . 
dans un iuflant , & avec la plus grande facilité ; Un principe enfin . 
qui , quelque parfait que nous puilfions nous le figurer , peut faire en- 
core beaucoup plus', & d’une manière beaucoup plus parfaite que nous 
ne fautions nous imaginer. 

Ce que autant que nous pouvons le concevoir, la Toute Puif- 

« Dieu ne fancc de Dieu, infinie & irréfiftible , & elle n’eft limitée, que quand , ou 
clîofe elle - même cil de nature à impliquer contradidion , ou qu’il 
y a dans fou exécution une oppofition vilible aux perfcclions de la 
Nature Divine ; [b] Lorfque les chofes en elles- mêmes impliquent 
contr.)diclion, comme par exemple , qu’un Corps foit étendu & non 
étendu , dans un lieu & dans un autre en même tems ; c’ell là , ce que 
Dieu ne fauroit faire , [c] parce que ce qui eil contradidoire eft im- 
poflible de fa nature ; Et dire qu’il ne fauroit faire ce qui implique con- 
tradidion , ce n’eft nullement’ déroger à fa Puiflance ; car comme l ob- 
jet de l’entendement eft tout ce qui eft inteÜigible , celui de l’reil , ce 
qui peut Je voir , 8c celui de l’oreille ce qu’on peut ouir ; de même, 

’ . l’jbjet 

a Scrmoot de TilIot(ôn,ToI. K. b Charnock S: Wilkins furies Attributs, c Théolo- 
gie ti'Edwatds & de Fiddes. 
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l’objet de la puilTance doit être ce qui efl pojjîèle , & comme on n’ôte 
rien à l’entendement le plus parfait . à la vuë la plus étenduë, 
l’ouïe la plus fine, quand on dit, que ce qui n’eil point intelligible, 
qu’on ne peut voir, ni cuir, n’en ell ni compris, ni vù, ni oui; on 
ne retranche rien non plus It la Puilfance la plus parfaite , quand on nie 
qu’elle puifle faire ce qui n’eft nullement poîlible. 

De plus. Dieu ne fauroit foire quoique ce foit qui répugné à 
fes autres perfedlions ; Il ne fournit mentir ni tromper , ni fc renier 
foi - m^me , car cela feroit injurieux à fa Vérité ; Il ne peut aimer le 
péché ni punir l’innocence , cela détruiroit fa Sainteté & fa Bonté ; 

Lui attribuer donc une PuiflTance incompatible avec la perfedlion de fo 
Nature , ce n’eft pas le glorifier , c’eft l’avilir ; car toute injiHlice eft 
une foibldl'e, une révolté contre la droite raifon, un écart de la Rè- 
gle parfoite qu’on doit luivre dans fes aélions , & ne peut procéder 
que d’un dél'aut de Bonté & de Puilfonce ; En un mot , puifque tous 
les Attributs de Dieu font réunis dans la même Eftcnce , une Puilfonce 
qui tendroit à détruire en lui , quelque Attribut de fa Nature Divine . 
fe détruiroic nécclfoireracnt elle • même ; (a) Nous pouvons donc coa- 
dure légitimement , que celui-la eft abfolument Tont-Pûiflànt , qui pou- 
vant foire tout ce qui peut s'accorder avec fes perfeftions infinies , fait 
voir qu’il poflTéde une force fons bornes, & qui, ne pouvant rien faire 
qui répugné à ces mêmes perfedions , montre par • là qu’il n’eft fujet 
à aucune foiblelTe. 

Comme donc il eft lui-même la Source de la Puilfonce, & qu’il commu- ToutePuit 
nique à toutes fes Créatures l’Etre & les qualités qu’elles pollédent , U Dkuproo- 
faut qu’il ait en lui -même, d’une manière plus éminente, ce qu’il corn- vée par U 
niunique aux autres ; ( b ) Et comme il eft un Etre indépendant àr' 

Exijiant par foi - meme , par qui a été foit , & de qui dépend entière- 
ment , tout ce qui eft dans l’Univers , de qui eft émané tout ce qu’il 
jr a de force dans les Créatures, la Puilfonce defquelles doit par con- 
féquent lui être parfaitement foumife Sc fubordonnéc ; Rien ne fouroit 
apporter le moindre obftacle ni le moindre retard à l’exécution de fii 
volonté ; mais il doit nécelfoirement avoir la Puilfonce ablbluë de foire 
tout ce qu’il lui plaiti de 'la manière & avec la facilité la plus parlai- * 
te , tout à la fois , dans un moment , & toutes les fois qu’il le veut. 

Et n Dieu ne polTédoit pas une telle Puilfonce , ( c ) toutes fes au- 
tres perfections feroient vaines & fans efficace ; 1a Bonte ne feroit qu’un 
Tom. I. Ce mot 

1 Peufon fur le Symbole, b Çlatke dq l'Éxillence & dn Attributs, c Wilkins pria< 
tipes de la lUli|;iQn Naturelle, 
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mot vuide de (ens , fa comoiffance qu’une fimple fpéculation , & fa S/i- 
gefft à former des Plans , deviendroit fans pouvoir de les exécuter , 
partàitcmcnt inutile ; Quelle railbn auroit-on de rcfpecler fa 
s’il ne pouvoit ni reconipenfer ni punir ? Quel fujet auroit - on de f 
repolir. liir h fidélité & fur fa vérité, s’il -manquoit de puilfance pour 
accomplir fes promeCfcs ? Et de reconnoitre Ik Providence . puifqu’un 
Etre fans puilfance feroit à bon droit regardé , comme incapable de gou- 
verner l’Univers ? C’dl pourquoi les plus fages Païens affirment fréquem- 
ment dans leurs Ecrits , [a] Qu'il n'y a rien que Dieu ne puijje faire , 
^ cela fans la moindre peine , que tout lui ejl également jacile , Ô' 
qu'on ne peut pas dire, que quoi que ce fait , foit dijjicile pour lui ; 
D’où ils concluoient avec raifon , que la prodigieufe l&uâure de l’Uni- 
vers , fa confervation & fa durée , étoienc une fuite & une preuve 
d’une Puillance invilible & Divine. • • 

Par U En eHet. qui peut contempler cette Fabrique immenfe , & faire 
Ûu*mondc. ^ ** différente grandeur , figure , & fituation de fes parties , 

fans en tirer la même conclufion ? Car combien eft vafte & étonnante 
cette maffe de matière dont le Monde ell compoft? (b) Les Etoiles 
fixes, cpiit à n’en juger que par les yeux, ne paroiffent que comme 
des paillettes , font , au calcul des Agronomes , cent fois plus grandes 
que la Terre ; Il y en a qui croient que le So'eil eft dix mille fois 
plus gros que le globe que nous habitons , & cependant , ces grands 
& immenfes Corps ne font rien , pour ainfi dire, en comparaifon de 
la valte étendue de matière fluide qui les environne de toutes parts. 
Or à fuppofer, que dans la formation de ce grand Ouvrage, Dieu fe 
foit fervi de quelques machines ; ( c ) Quelles idées ne devrions-nous 
pas nous former de la force iiéceflTaire , k élever leulenient une de ces 
Etoiles fixes , & k la placer dans l’Orbite qui lui eft propre , & k une 
diftance prefque incroïable de nous ? Quelle idée pourrons- nous 
■ nous former de la main qui l’a fagonme par derrière ^ par devant, 
& qui lui a donné la figure & les dimenfîons qui lui font propres k 
tous égards ? C’eft ainfi, qu’à rai'onner par comparaifon, des différen- 
tes méthodes que les hommes lüivent , qiwnd ils veulent élever quel- 
que Edifice k cette glorieufe & furprenanle Struéhire , dont Dieu clt 
VArebiteth & le Fondateur , Nous nous formerons de fa Puilfance les 
Idées les plus grandes & les plus fublimes, fur -tout. Gnous confide- 

rons , 

a Nihil eft quod Deiis cftîcere non pmeft Tull. de Divin. rd//a ■xiv!» 
vixtra-t , **' «âKùîtf 'ntt”, Linus. b Ocuvrcs Thcolog. de Boyle. c Ihco- 
log. de Fiddes. 
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roiis , qu’il n'avoit ni aide ni agent , qui travaillât avec lui , ou fous Tes 
ordres ; mais que ( a ) feul il étendit les deux 6^ forma la Terre , 
fans le fecours de qui que foit. Et 11 au lieu d’emploier quelques inf- 
trumens pour la conftruclion de ce grand Ouvrage , Dieu ne fit que 
parler , à' la ebofe fut faite, & par rapport à les différentes parties , 
il n'eut qu’à commander , & elles furent créées , nous en concevrons 
de fa Puilfance une idée plus vive , que s’il eut emploie les machines 
les plus prodigieufes . quoi qu’il eut fallu encore trouver un endroit 
pour les fixer. 

(b) Et comme il n’y a qu’un ArcbiteBe Tout - PuilTant , qui ait PdrleCo». 
pù former au commencement le Alonde , fans matériaux , & l’amener 
à fa perfeélion fans le fecours d’aucun inllrumcnt ; 11 n’y a. qu’un Gou- 
verneur Tout -Puill'ant, qui l’ait pû conferver dans l’ordre où nous le 
voions. Le mouvement de la Tetre autour de fon Axe, ett prodi- 
gieufement vite , (c) & ’urpalTe la Célérité d’un boulet de Canon , il 
n’ell cependant rien , en comparaifon de celui de quelques Corps Cé- 
lefles , qui , nageant dans VÆiber liquide , Ce meuvent , au Calcul des 
Allrononies , trois mille fois plus [vite qu’un boulet de Canon en l’air ; 

Quelle idée cela ne doit- il pas nous donner de la Puilfance immenfe 
de leur Créateur , qui a imprimé dans la matière une aufll étonnante 
quantité de mouvement , & qui l’y maintient avec tant d’exactitude 7 i 

Qui , non - feulement , met des bornes à la Mer , & dit à fes vagues 
orgueilleufes , vous viendrés jufques ici , 6' vom ne pajferés pas plus 
loin ; mais encore , qui règle le mouvement rapide & admirable des 
difiérens Globes & des fluides qui les féparent , de forte que malgré la 
grandeur de leur maffe , & la rapidité de leur cours , ils fe meuvent avec 
plus de régularité , que la montre la mieux travaillée & la mieux ré- 
glée. [d] En un mot, que le IVIonde n’ait pas été fait par le bavard f 
c’cll ce qui paroit, par la beauté, & par V utilité des choies qui y font,. 

& qu’il n’exilte pas non plus par la néceflité , c’ell ce que démontre leur 
variété Car où eft la nécejjitê du Fatum , il n’y a point de variete'y 
& la beauté h' l'utilité , . ne fauroient le trouver , dans la confufton 
du baiard. , 

L’Exiltence du Alonde eft donc l’effet de la Puiffance de Dieu , & 
la variété des Puiffances finies , dans les Créatures, eft une Démonftra- 
tion glorieufe de la Puiffance infinie du Créateur : Et pour nous for- 
mer quelque idée de la perfection de cette Puiffance , nous n’avons qu’à 

C c 3 confiiérer 

a Théologie de FiJdcs. b Théolojic d’EwatJs Part. It C Oeuvres Tbéologiiiuet de 
Bçyle. d Sermons de Uuke VoL U 



204 de la puissancede dieu. 

confidcrer en général , le nombre & la variété des effets , qu’elle a produits 
dans la Création ; Comment elle a donné l’Etre à toutes chofes ; Comment 
elle a diverjijié cette Exillence , en donnant à la matière inanimée des for- 
mes, qui varient à l’infini , par des Combinaifons & des mouvemens fans 
nombre. Comment elle a porté , dans la végéta/ien & dans l'accroijfement 
det Plantes, les 'Pfoduélions de la matière, dans un état d’inaéKon , 
beaucoup au de là du point de perfeétion , où Ton auroit pû s’ima- 
giner que la nature les auroit pouffées ; Comment elle a donné aux 
Animaux un prindpe trop excellent , pour n’étre que l’effet d’un pur 
mécbanijme , en leur fourniffant les facultés néceffaires , pour fe mouvoir 
d’eux r memes , & tous les organes de la vie fenjttive: Comment elle 
a gravé dans l’homme d’une manière encore plus admirable l’image de 
la Nature Divine. Elle l’a rendu capable d’entendre, de raifonner, de 
vouloir; & ce qui eil encor plus que tout cela, &en quoi confiile l’ex- 
cellence de fa Nature, Elle l’a fait capable de Religion , de fervir fon 
Créateur , de lui obéir, & de l’imiter ; (a ) Toutes tes oeuvres, o Eter- 
nel ! font admirables , ^ tu es digne ^ recevoir gloire, honneur ô’ 
puijfance ; car tu as crée toutes chofes, ir félon ion bon plaijtr elles 
font , àf' tUes ont été créées. 

Après cela , nous n’avons pas befoin de fuivre la Puiffance de Dieu, 
fit recri. dans tous ces cas extraordinaftes & miraculeux , qui font arrivés dans le 
Alonde, à l’occafion defquels il efl dit : (b) Qu’il a dc'ploié fon bras, 
en la préfence de toutes les Nations, Les Ecrivains Sacrés ont four- 
ni cette carrière , d’une façon propre à pénétrer nos cœurs des plus 
vift fentimens de la Majefté Divine , & k imprimer dans nos Ames , 
une crainte & une vénération rcligieufes. (c) Il ef fage dans fon 
coeisr à' puijfant en force ; Qm s’ejl opfcfé à lui & s’en ejî bien trou- 
ve ? Il ébranle les Aïontagnes , à' elles ne le fa vent pas ; Il les ren- 
verfi dans fa colère , il s'écou 'i la Terre hors de fa place , & fes pi- 
liers tremblent ; Il comtnande au Holeil , ^ il ne fi lève pas ; 
& il tient les Etoiles fous fon cachet , car il y a une force 
éternelle en T Eternel ; ^ d ) Déclarés fa gloire parmi les Gentils , 
fes oeuvres merveillcujes parmi les Nations ; car F Eternel eji grand 
■iy grandement louable , il doit as fit être craint parmi tous les Dieux \ 
la gloire à' rhennes/r font en fa prtfence , la force 6’ l’allègre]]} 
dans fon lieu ; Familles des Peuples attribues à F Etemel, attribués à 
t Eternel la gloire ô’ la force , attribués à F Eternel la gloire qui ejl 

due 

a Apoed. IV. 11. b Bf.ic LIL ip. c Job IX. 4. d 1 . Chroa. XM. a4- &e. 
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du'é à fin Nom ; Ceft à quoi nous invitent fa Puiflànce & fa Majcfté 
ioHnie. 

La Contemplation de cet Attribut doit encore nous engager à faire 
en tout tems de Dieu l’objet de notre crainte , de notre confiance , & 
de nos hommages ; Et certes , la craintede Dieu eft d’uné telle importan- 
ce pour nous , elle influe fi fort fur notre conduite , qu’il ferable que Dieu 
même , par un effet de fa grâce , fe fert de ce que nous craignons na- 
turellement, pour nous porter à le craindre ; Enforte que tout ce qu’u- 
ne Créature raifonnable a fujet d’appréhender , la conduit proprement 
à Dieu , comme à un objet qui mérite infiniment mieux là crainte & 
fa vénération. ( a ) Ainfi s’il eft raifonnable d’appréhender la famine , 
il l’eft beaucoup plus de craindre celui dont la bonté eft la fource de 
tous les biens ; S’il eft raifonnable de craindre les dijgraca , il l’eft 
beaucoup plus de craindre celui dont la Providence difpofe du fuccès 
de tous nos projets; s’il eft raifonnable de craindre la douleur Sc les 
autres incommodités de la vie, il l’eft beaucoup plus de craindre celui 
dont le bon plaifir décide de nos aifes & de nos fouSrances En un 
mot , s’il eft raifonnable de craindre ceux qui peuvent tu'ér le corpt , 
il l’cft beaucoup plus de craindre celui , qui après avoir tué le corps, 
peut encor envoier tome dans la gebenne. Crain Dieu , c’eft la leçon 
que nous donnent toutes nos craintes , c’eft la Morale qu’elles nous 
cnfeignent ; Il y a de la prudence à fuivre cette leçon , ou bien il n’y 
^ a point de folie à fe précipiter dans un abîme , à fc jetter à la gueule 
des Lions, ou à attendre tranquillement la foudre, quand la nué crève 
avec un grand bruit. Ce que nous craignons dans la Nature ne nous 
renvoie pas feulement à Dieu , mais il nous fait en même tems fouve- 
nir de nous attacher à fa force toute puiflànte , pour fbutenir & fortifier 
notre foiblefTe, contre la violence de l’Oppreffeur, & contre la tyrannie du 
fuperbe ; Car fi Dieu efi pour nota , qu’auront - nota à craindre de tbom. 
me dont le fouffle efi dans fis Narines ? ô" »out ferait le mé- 
chant , fi Dieu prend notre parti contre lui ? Nous pouvons - nous tran-' 
quilifer dans la penféc , qu’un jour , tôt ou tard , nous verrons en nos 
ememis ce que nous fouhaitons d’y voir. 

Et comme la confidération de la Toute - Puiflànce de Dieu eft d’u- 
ne grande efficace , pour nous porter à le craindre , & à ne craindre 
que lui , elle juftifiera aufli la confiance que nous avons en Im’ , & af- 
sûrera notre contentement dans toutes nos calamités. Le Prophète Koial 
s’exprime fur ce fujet, d’une manière bien propre à confoler toute 
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perfonnc vertueufe, qui fe trouve dans l’jiflidtion , Notre aide ejl au 
Nom de l’Eternel , qui a fait le Ciel à' la Terre, (a) Car quand 
^ nous ferions réduits aux dernières extrémités , quand la tribulation fe 
jetteroit fur nous comme un torrent' débordé , quand toutes les éclufes 
de l’adverfité feroient ouvertes ,, & que toutes fes digues feroient rom- 
pués , deforte que nous ne nous attendrions plus qu’à en être inondés 
■ & noiés , celui qui a fait te Ciel iy la Terre peut même alors nous 
préferver & nos protéger , il peut élever , autour de nous des digues 
& des ramparts fi forts , qu’ils empêcheront que la violence des tor- 
rens ne nous falfe aucun mal. (b) Le Prophète Roial, pour exciter 
encor dans nos cœurs un vif fentiment de la Toute -Puilfance de Dieu 
à défendre fes Serviteurs dans le tems nécejfaire de l’adverfté , fait al- 
lufion à tout ce que la Nature ou l’art ont pû produire pour fervir de 
défenfe. (c) L’Etemel, dit -il, ejl mon rocher, ma fhrterejfe ô’ 
libe'rateur : Nfon Dieu ma force , en qui je me confierai j mon bou- 
clier Ù' aufit la corne de mon Salut àf' ma haute tour. Quand il 
confideroit le nombre & la force des cmiemis qu’il avoit à combattre , 
il avoit railbn de fe défier de lui- même , mais quand il faifoit atten- 
tion à la Puilfance infiniment fupérieure de celui qui l’alBlfoit de fon 
lecours , toutes fes craintes étoient auffi-tôt diflipées. ( d ) DEtemel 
ejl ma Lumière àe ma délivrance , de qui aurois -je peur ? L’Eternel 
efi la force de ma vie , de qui auroii -je jràieur ? Qmnd même une 
armée fe camperait contre moi, je ne craindrais point , quand ?nème la 
guerre s’élèverait contre moi , j’aurai confiance en lui. Auffi pouvoir- ‘ 
il le faire , pulfque celui qui prend garde à tout ce qui fe paffe dans 
rUnivers lui avoit donné cette alTiuancc ; ( e ) Parce que tu as fait 
tEternel même le très haut ton habitation , il ne f arrivera point de 
mal , ^ aucune calamité ne viendra proche de ta demeure ; Car com- 
me le dit le St. Honjme Job avec beaucoup d’élégance, iî) Il te dé- 
livrera dans fix oÿiiBions^ éy à la feptiéme le mal ne te touchera point; 
dans la famine il te délivrera de la mort , iy dans la guerre de la 
Puijjance de F Epée; à la defiruBiou àr à la famine tu t'en riras, & 
tu ri auras point peur des bêtes de la Terre ; car tu jèras en alliance 
avec les pierres des Champs , à' les bêtes de la Campagne feront en 
paix avec toi. Si donc feulement nous tâchons d’être de ceux au 
foulagement defquels la Puilfance de Dieu s’intereffe, & que nous atten- 
dions , avec une parfaite foumiffion à fa volonté , ce qu’il plaira à fa Pro • 

, vidence 
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vidence de déterminer , par rapport aux évenemens , nous pouvons 
hardiment (a ) lui conjier notre caufe , à lui qui fait des ebofes fi 
grandes qu'on ne peut les fonder , é?* des chofes fi merveiUeufes qu'on ne 
faut oit les nombrer ; à lui qui ne fommeilie ni ne dort , qui ne défaut 
ni n’efi fatigué ; Car dans le Seigneur Eternel il y a une force etfr- 
neUe. 


SECTION X. 

■% 

De la Félicité de Dieu. 


L ’I D e’ E de Félidté ne renferme autre chofe, dans fon fens le pl.is LiFe!icî;é 
relevé , qui cft celui qu’il faut abfolument prendre , lors qu’il clt de Dieu , 
queftion de la Divinité , qu’un état fixe & immuable de contentement 'c 
& de fatisfàcHon , de plaifir & de joie , qui réfulte de la poOTeflIun af- 
sûrée de tout ce qui e(l bon & deilrable, c’eft-à-dire , de toute ex- 
cellence & de toute perfeâion ; ( b ) deforte que pour compléter un 
état de félicité, il faut y faite entrer les qualités fuivantes : I. Une con- 
noijfance parfaite , pour lavoir en quoi confifle la félicité , & quand un 
Etre peut s’en croire réellement en poffeffion. 2. Une Sageffe fans 
bornes , pour choifir les moiens & former les plans les plus Julles pour 
acquérir & conferver un tel état de félicité, 3. Une Puijfance abfolué, 
pour être en état d’exécuter tout ce qui peut y conduire , de s’op- 
pofer & de reprimer tout ce qui pourroit y être un obftacle. 4. Une 
Bonté univerfelle uu une difpolition généreufe à faire part à d'autres 
,de fa félicité. 5. Une pojfejfion fixe & alTûréc de tout ce qu’il y a de 
plus excellent , ou de toutes les bonnes qualités , avec la faculté de les 
exercer librement dans toutes les occafions ; & de tout cela il en reful- 
tera nécelTàiremeiit. 6 . Un plaifir & un contentement parfait , une 
joie & une fatisfoBion infinies , qui conftitueut VEjfence même de la 
félicité. 

Or toutes ces perfeéloins fe trouvent en Dieu dans un degré infi- 
ni ; La ( onnoi fonce , pour comprendre la véritable nature de la Félicité ; par la Rai. 
La Sageffe , pour le diriger dans le choix des moiei.s propres à l’ac- 
quérir, & la Puijjance^ pour le mettre en état de les emploier, fans 

que 

a Job V. S- s, b Sermons de TiUotfon,Vol. 2. 
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que quoique ce foit d’extérieur puifTc lui être en obilacle pour l’acquc* 
rir ou le troubler dans ùt jouïOfance ; il ell incontellable , que de tout 
cela il en réPultera pour fa Nature, une félicité parfaite Sc confommée. 

(a) Afuppofer même que la contemplation ou la jouïffance de quel- 
que choie d'exterieur pût contribuêr au bonheur de la Nature Divine, 
Dieu , comme caufe de tous les Etres , de toutes leurs Puiffances & 
de toutes leurs perfedions , fe plairoit nécelTaireraent en celles de 
fes Créatures qui pourroient contribuêr à fa félicité ; Mais leur 
bien ne s'étend pas jufqu'à lui ; 11 eft infiniment & abfolument 
heureux dans les perfedions & les opérations de (à Nature ; Il eil fa 
propre lumière & fon propre objet , & comme rien extérieur n’eft 
capable d’agir fur lui, ni de troubler fon adion, il faut qu’il foit à ja- 
mais heureux , lans diminution ni interruption , fans mélange ni mefure. 
Cell fur de tels principes que les plus fages Vaiens , s’accordant fur ce 
fujet avec les Stes. Ecritures , qui donnent à la Divinité les titres [b] 
de Dieu bien heureux, de Roi Eternel, d'immortel , de bienheureux, 
6' de feul Monarque , ont toujours cru ; qu'il f allait (c) nécejfaire- 
ment, que Dieu fut heureux , parce ctdil ejl fsÆftnt à foi-mime, & 
qu'il n'a befoin de rien, (d »y r rien s^ssjji heuretsx eue tE- 
tre Divin , parce qu'il n'y a que lui qui abonde en toute 'orte de biens. 
11 y a plus , ils regardoient la félidté comme fi Mfentielle à l’idée d’un 
Dieu , qu’ils s’en fervoient comme d’un principe pour découvrir quelles 
perfedions il convenoit d’attribuër à la Divinité , c’en - à - dire , que 
faifant uniquement attention , à ce que ces faines perfedions ponvoient 
avoir de compatible , ou d’incompatible avec la félicité , ils en con- 
cluoient , qu’on devoit ou qu’on ne devoit pas les attribuër à la Nature 
Divine ; C’eft fur ce fondement qu’Epicure nous eft reprefenté dans 
Lucrèce , ôtant à Dieu la gloire d’avoir crée fUnivers, & d’en pren- 
dre foin , de peur que cela ne dérangeât fon bien - être , ou ne fût ua 
obftacle à fa félicité. ( e ^ Voici ce qu’on lui fait dire. 

La Nature des Dieux par foi ‘meme immortelle , 

Par foi - même jouit dune paix éternelle ; 

Sans 

' a Théologie (le Fiddes Vo). i. b I. Timoth. M. .15. c 
il A(iltot, Eth- Lib. VII. Oiaf). n. ' 

e Onmis enhu dhinn fer fe r.atmà Neeejfe ejt 
InmerSali Ævf funnna asm face fritatur. 

Ssmta à mfiris rébus fejuoS.ujae ten^ , j 

Nam prruata dolore amni , frivata perictis 

Ipfa fuis pollens epibm , nil indien nejiris 

Nte béni pre’merilis capitur , nt( tan^itsrr irà. 
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DE LA FELICITE’ DE DIEU. 

Sans fouets, Jans éejhins , Ja»s crainte à' fins doulettr, 
Jouijjant à técart , de fin propre bonheur , 

Nos vertus ne fiuroient la toucher ni lui pjaire , 

Ni nos vices non pltts allumer fi colère. 

Qjioique ce rai<6nnement foiten lui- même très défcifhieux Sc faux, 
cependant , il fert à nous confirmer dans la perfuafion , que l’idée de 
la félicité efl tellement inféparable de celle d’une Divinité , que quicon- 
que fait profeffion de croire qu’il y a un Dieu, doit nécefl'aireu.cnt re- 
connoitre que Dieu efl parfaitement heureux, 

[a] Si la Nature Divine efl donc il abfolument & fi parfaitement 
beureufi ; cette penfée doit confidcrablement fortifier notre foi & notre 
cfpérance , touchant le bonheur d’une autre vie , qui , félon les dclci ip- 
tions que l’Ecriture nous en fait , confiilera dans h yuë 8c dans la 
jouïjfince de Dieu; Etant, comme nous le fommes, des Créatures dont 
le pouvoir & l'entendement ont leurs bornes , il faut par cela même , 
que nous manquions de plulleurs des perfeélions qui font la caufe d’u- 
ne félicité parfaite , & qui entrent nccelTairement dans l’idée qu’on doit 
s’en former; Mais le Dieu bienheureux, qui efl lui- même infiniment 
heureux , peut aufll nous accorder une félicité proportionnée à notre 
mefure & à notre capacité finies ; Car comme en qualité de premier E- 
tre , de qui tous les autres font dérivés comme de leur fource , il a 
pù communiquer l’Exiflence à toutes chofes, il peut auQI , en qualité 
de fource de la félicité, la communiquer à lès Créatures. 

Nous avons les meilleures raifons du Monde, pour croire qu’il en 
ufeia de la forte ; quand nous faifons attention , que comme la Bonté 
efl la première perfeélion de la Nature Divine , elle en fait aufii la prin- 
cipale Jilicitd. Les Ames baffes & dévorées par l’envie , font à la vérité 
extrêmement reOTerrées dans leurs bienfaits ; Elles aiment à garder pour 
elles - memes leurs biens & leurs avant.iges ; & elles verroient avec 
chagrin , que d’autres y euffent quelque part ; mais les cœurs nobles 
& généreux font toujours communicatifs & très libéraux, ils ne fe croient 
point heureux eux - mêmes , à moins qu’ils n’en trouvent de tels , ou 
•qu’ils ne leur faffent part de leur bonheur. Comme donc la bonté & 
la bénéjicence font partie en Dieu de la fouveraine félicité , nous n’au- 
rons pas de la peine à croire , qu’il efl très difpofé & très porté à nous 
rendre heureux par tous les moiens qui feront conformes à fa Sageffe 
infinie , & à nous fain* parvenir au plus haut degré de bonheur , au- 
quel notre Nature puiffe atteindre , pourvû que nous ne rendions pas 
Tome I. D d • nous- 
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nous -mêmes fes bonnes intentions inutiles, en nous rendant incapables 
d’une telle félicité, en la refufant avec obftination, ou par une iqdif. 
pofition entière pour un tel bonheur. 

2 . ( a ) Nous pouvons encore apprendre de cette félicité de la Na- 
ture Divine, en quoi la nôtre conüllera ; Elle conliltera dans Ÿ image 
de Dieu & dans fa faveu> ; dans la faveur de Dieu , comn.e caufe de 
notre bonheur, & dans fon image, comme qualité nécellàire pour être 
heureux; Nous ne faurions être heureux fi Dieu ne nous aime, car 
tous ceux qu’il hait ne peuvent être que très miférablcs ; Cependant , 
il nous dit lui même; Q^il hait tom let ouvriers <t iniquité , que les 
méchant ne fuhjijîeront point en fa préfence, qu'ils ne féjourneront point 

ebés lui. Bien plus , à fuppo'er que Dieu pût prendre plaifir à des 
gens de ce Caractère , nous ne voions pas comment le niéchant lui-nié- 
mc pourroit être heureux, parce qu’il nianqueroit de cette difpofition 
intérieure, de cette conformité avec la Sainteté & la bonté de Dieu, fi 
néceflâire à la félicité de chaque homme en particulier, que la préfen- 
ce extérieure de Dieu même , & un Ciel local , quand nous pourrions 
nous imaginer qu’une telle perfonne y feroit admilé , ne ferviroit non 
plus à la rendre heureufe,' que des tas d’or &. de diamens ,. les mets 
les plus exquis, ou la Mufique la plus mélodieufe ne contribueroient 
à l’aife d’un malade , qui feroit dans les tranjjiorts d'une fièvre chaude, 
ou dans les viole.ites douleurs de la pierre ; parce que ce malade a , 
dans lui ~ même , ce qui le tourmente, & U ne fauroit jouir d aucun 
contentement que la caufe de fon mal ne fuit enlevée. En un mot , 
nous l'entons fort bien , que le fondement' le plus sûr de l’amour & de 
. l’amitié eft la conformité d'humeurs & d’inclinations , chacun recher- 
chant naturellement ibn femblable , & fe jettant avec joie dans fes em- 
bralTcmens j 11 faut donc qu’il y ait de la relTemblance entre Dieu Sc 
l’homme , avant qu’ils poilfent s’unir l’un à l’autre ; fi nous ne rcffcniblons 
pas à Dieu , il efi impoflîble que nous loiuns heureux dans fon union; 

. pour parvenir donc à ce but , il faut qu’il fc talTc du changement en 
Dieu ou en nous ; Or la Nature de Dieu eft fixe & immuable ; Aiufi 
Pécheur, fi jamais tu pretens d’être heureux comme il l’eft lui- même,' 
change- toi, & tâche de lui rellcmbler , & puifqu’il ne peut pas re- 
noncer à fa Sainteté & à la pureté, il faut que tu abandonnes tes péchés, 

& que tu fois Saint comme il ejl Saint ; Car quiconque a cette efpé- 
rance en lui ,■ doit fe purifier comme il eft purP 


a Théologie de Fiddes , Vol. I. 
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SECTION^ XL 

Des Attr 'thixts Moraux de Dieu , 

Et Premièrement 

De la Sainteté de Dieu. 


A véritable idée qu’on doit fe former d’un Agent Moral , cj q„>ii 
c’tft qu’il agit , ou doit agir contbrmément à quelque &ut emen- 
Loi , dont l’obfervation lui procure de l’honneur & de 
la facisfidion , & dont la violation e(l fuivie pour lui Moraux de 
de honte & de regret U elt vrai que Dieu , comme 
fouverain Aroitre & Créateur de cet Univers, ne peut être aftreint ou’ 
obligé à quoique ce foit , par rien d’extérieur ; nuis comme la Raifon 
& la Loi de tordre déterminent ce qui eft jufte & ce qui ne l’eft pas , 

Sc que Dieu aime invariablement cette Loi , qu’il fe plait éter- 
nellement à la fuivre , il faut , puifqu'il polfcdc cette railbn dans le dé* 
gré le plus fublime & le plus parfait, qu’il foit aulTi un Agent Moral , 
dans le dégré le plus fublime & le p;us parfait 

Mais quelques tranfcendantes que puilfent être les vertus Divines , 
comparées avec celles des hommes ou des autres intelligences , ce- 
pendant, n ces rélations de droiture, de bonté & de convenance, ont 
dans l’intelligence Divine , les mêmes fondcmens que dans l’intelligence 
humaine , il faut que les Attributs Moraux de Dieu l'oient de la mê- 
me nature que ceux que nous remarquons dans les hommes , quelque 
différence qu’il y ait d’ailleurs dans les degrés de leurs perfections , 
autrem nt nous ne pourrions nous en former d’idée diftinde , & on 
ne pourroit nous les propofer comme des modèles à imiter. 

Or de tous les Attributs Moraux de Dieu , celui qui fe préfen- LaS^ntcté 
te le premier à notre penfée , qui préfide , s’il m’efl permis de parler 
ainli , fur toutes fes autres perfedions , puifqu’il influe fur elles & qu’il - 
leur fert généralement de règle , c’eit fa Sainteté ; Cette perfedion , 
prife dans un fens général , marque l’exemption de toute impureté & • 
de toute imperJe3ion ; Mais appliquée à Dieu , elle défigne a ) cette 

D d 2 préémi- 
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prééminence particulière de la Nature Divine , par laquelle elle eil Cé- 
parée , & dans un éloignement infini de toute imperfeilion Morale , 
ou de tout ce que nous appelions péché. Qi’and donc nous difons 
que Dieu ejî Saint, nous voulons faire entendre par là , qu’il n’y a 
rien de femblable en lui à ce que nous appelions Malice , ou Envie , 
ou Haine, ou Vengeance, ou Fierté, ou Cruauté, ou Tyrannie, ou 
InjulUce , ou Fraude , ou Infidélité , ou quoique ce Toit qui marque 
un vice ou une imperfedion Morale ; Dieu ejl Saint , cela fignifie qu’il 
eft non - feulement exemt de tous ces défauts , mais encore , qu’il pot 
féde, dans un degré infini, toutes les vertus qui leur font oppofées. 

Prouvée Et Certes , nous ne faurions avoir d’idée jufle de Dieu , fi nous n’en 
Rïi. retranchons toute impureté , & tout ce qui pourroit fouiller fa nature 
& fes actions, (a) Nous pouvons le concevoir infini en Alajejlé, 
infini en EJfence , Eternel en durée , Grand en Puijjance , Sage en 
Confia , Miféricordieux dans la manière dont ii agit envers les hom- 
mes , & de même des autres perfections qui peuvent convenir à un E- 
tre Souverain ; mais fi en même tems nous nous Je repréfentons comme 
deltitué de Sainteté , & atteint de la moindre contagion de mal , nous 
n’en feilbns qu’un monitre infini , & nous ternilTons l’éclat de, toutes 
les autres perfections que nous lui avions attribuées. C’eit un bel en- 
droit de Plutarque , que celui où il alFure „ Qu’il fe croiroit moins 
„ infulté , fi on venoit à dire qu'il n'y a jamais eu d’honrme appellé 
„ Plutarque , que fi l’on difoit qu’à la vérité il y a eu un perfonnage 
„ de ce nom , mais que c’étoit un débauché & un fcélerat U en efl 
de même de Dieu, on lui fait moins de tort de ne vouloir pas recon- 
noitre fon exiftence, que de la reconnoitre, & de foutenir en même 
tems , qu’il eft une Divinité indigne & injufte ; car celui qui dit , que 
Dieu n’efl pas Saint, parle beaucoup plus mal de lui , que celui qui 
en nie abfolument l’exiftence ; Celt pour cela que ceux ( b ) qui ent 
entrepris de jultifier £/>/«rre de l’Imputation ÿAtbéifme, dont il a été 
généralement chargé , nous difent, qu’il ne nioit pas l’Exiftence d’un 
Dieu, mais feulement de ces Divinités méchantes & adultère' que le 
Vulgaire adoroit, quoique coupables de Vices indignes de la Nature 
Divine. 

Par le té- H eft certain, que les plus fages des Philofophes Païens ont tcu- 

îteKicni. aftnré , que la vertu étoit une imitation de Dieu , & que l’hom- 
me jufte reffembloit à la Divinité ; C’eft peut - être là ce qui a porté 
Platon , ce grand fondateur d’une Seâe diftinguée pat fon üivoir, à ban- 
nir 

a Charnocl; fut les Attribut!, b Caffendy Ph)niiiie , Ub. IV. Cha;i. î. 
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nir tous les Poëtes de fa République , parce que ces métamorphores 
qu’ils attribuoient à leurs faux Dieux , & le grand nombre d’extrava- 
gances qu’ils leur faifoient commettre , étoient regardées par tous les 
gens de bien comme autant de Fables horribles , qu’il ne convenoit pas 
à des perfonnes modeHes ni de débiter ni d’entendre. Quoiqu’il en 
foit , il eft sûr, que ne pouvant rendre railbn de l’Origine du péché, 
les Platoniciens aimèrent mieux l’attribuër à la matière que d’en faire 
Dieu l’Auteur , & fe jetter dans l’opinion abfurde de l’Eternité de la 
matière ; que d’imputer rien d’injurieux à cet Etre qu’ils avoient ac. 
coutumé de nommer, Le très pur Couverneur du Monde. 

Les fentimens de quelques anciens Hérétiques qui foutenoient 
l’exiftence de deux principes diftinéls & étemels , l’un caufe du mal , 

Tautre fource de tout bien , font en quelque forte l’Apologie de la Sain- 
teté de Dieu ; cette opinion venoit de la crainte qu’ils avoient d’enve- 
lopper la Divinité dans quoique ce foit qui eut la moindre apparence 
de mal , tant eft enracinée dans le cœur de l’homme l’idée de cette 
pureté Divine , que perfonne ne veut attribuée mal - à - propos à la 
Bonté même ,' une chofe qui la deshonnoreroit fi fort 

Si nous feuilletons l’Ecriture, (a) nous n’y trouverons point de tî- Par l’Eci- 
tre fi fouvent donné à Dieu , que celui de Saint ; Combien de fois 
n’eft. il pas appellé le (b) Saint, ( c) le Saint cTl/raél, [d] le Saint 
de Jacob Stc. Quel de fes titres eft aufli fréquemment répété dans les 
acclamations Céleftes, (e) Les quatre Animaux ne cejfent ni jour 
fis nuit de dire. Saint , Saint, Saint eft le Seigneur Tout - Puijjant , 
qui était , qui eft , & qui ejl à venir. Pour marquer la haine que 
Dieu a pour le péché , il eft dit , qu’il ( f ) ^ un Dieu jaloux , vi- 
Jitant tiniqwté , & un [g] feu conjumant , quand on provoque fa 
colère par l’impénitence. Pour le juftifier de toute participation au 
crime, (h) i Dieu ne plaijè qu’il commette ta méchanceté, (sr que 
le Tout - PuiJJant fàjfe l’iniquité , [ i ] Dieu ne tente perjhnne , ainfi 
( k ) ne dis point , d eft par le Seigneur que je Juâ tombé , Ô* ne dis 
point , il m’a fait égarer , car il n'a pas befoin de Fbomme pécheur. 

Pour nous apprendre qu’il eft fort éloigné de prendre plaillr aux aftions 
mauvaifes , ü eft dit ( 1 ) QV// eji un Dieu qui ne prend point plaiftr 
à la méchanceté , ô' que le méchant ne Jèjoumera point chés lui , Quil 
a les yeux trop purs pour voir le mal, & qu’ainfi , (m ) le facrifee, 

D d J la 
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L '■ 

la voie , &. les penfîes du méchant lui font en abomination. Enfin , 
pour nous làire comprendre la g-andeur & l’excellence de cette perfec- 
tion en Dieu , l’Ecriture fe lert de comparaifons y prifes des Créatures 
les plus élevées que nous connoiflions , & elle nous dit , ( a ) Que let 
deux ne font pas purs en fa préfence, Ô' que fis Anges (b ) fini ac- 
cujès de folie. Quelques brillantes Sc quelques excellentes que loient 
ces intelligences Célelîes , cependant, elles couvrent leurs faces, parce 
qu'elles ne peuvent foutenir les regards y & elles cachent leurs pieds 
par le fentiment qu’elles ont de leur imperfeâion , comparée avec la 
Sainteté de leur Créateur. 

' Voila de quelle manière les Saintes Ecritures nous inllmifent abon- 
damment de la Sainteté de Dieu, dans toutes Tes branches , & dans 
toutes fes relations avec nous ; „ Mais ces mêmes Ecritures ne nous le 
„ repréfentent- elles pas, comme protégeant & encourageant le Péché, 

„ comme favorifant fes progrès , & le mettant en aciion ? Ne trouve- 
„ t - on pas, dans le Vieux Sc dans le Nouveau Tellament, plufieurs paf- 
„ fages, qui le font pour ainli dire Auteur du péché, caufc & organe 
„ de ce qui eft illicite & vicieux ? Comment donc cela peut - il s’ac- 
„ corder avec ce que nous avons dit de la Nature de Dieu infiniment 
„ pure & fans tache ? Et quand il ell dit ^ qu'il frappe les hommes ia- 
„ veuglement , qtiil endurcit leurs coeuri , qu’il les abandonne à leurs 
„ con voi tifis ^ qu'il 'les fait égarer de fis voies ^ & qfiil leur met au 
„ coeur de faire toute forte de méchancetés ; Quelle Apologie pourrons- 
„ nous faire de cette Sainteté fi vantée que nous lui. avons attribuée T 
Rcponfe , pQur répondre h cette ob jeéHon , il eft bon de remarquer , [ c ] 
c...idLu l’Ecriture dit, que Dieu fait ces chofes , quclquesfois , entant qu’il 

refufc aux hommes fa grâce ^ & qu’il ne leur accorde pas le fecours 
de fon St. Efprit , qui feul les met en état de &ire ce qui eft bon & 
faint ; Quelquesfois , entant qu’il leur prélènte des occajtons & des oh- 
jets , par le moien .defquels , ils font incités à des defirs & à des aclions 
criminelles ; Quelqutstois , entant qu'il les cxpofc & les lailTe fuccom- 
ber aux affauts & aux tentations de Satan , >.% qu’il les lailfe perleve- 
rer dans le mal, dont ils fe rendent coupables, afin de punir un pé- 
ché par un autre péché ; Mais dans ces cas , la faute ne doit point re- 
tomber fur Dieu , ce n’eft point lui qu'il faut blâmer , & il n’y a rien 

ici 

a job XV. iç. b Job IV’. i8. Il y a dans nos l’crlîons , i/ met ht lu- 
nmre Uam Jh Anges , Ce qui cil bien diilàciU de la I’’crfion A’igloife que l’Au- 
ictir a fuivic ; Cette didércncc vient de ce que le terme de l’Original nSnn 
eft un de ces mots qui , comme celui de , ont des fignifications contraires. 
Vuiés Jc/bl. 4 y. c Edwards, Théologie \'ol. I. 
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ici dont la Sainteté puiflTe être flétrie parce qu’il ne met dans la vo- 
lonté des hommes aucun panchant mais qu’il les abandonne 

à leur propre choix. La préfencc des objets ne détruit point leur li- 
berté, s’ils fucconibent, c’eft la corruption de leur cœur, qui, fans 
autre influence , les ébranle & les fait tomber ; Et quoique la grâce 
prévenante eut pi‘i les foutenir fi elle leur eut été communiquée , ce- 
pendant, loriqu’ils ont longtems méprifé ce don ineftimablc , & qu’ils 
en ont abufé. Dieu ne, fait rien que’ de jufte , quand, pour leur faire 
mander le fruit amer de leurs actions , & pour les laiffer ralTainer de 
leurs mauvais confeils , il celle de prendre foin d’eux & de les foute- 
nir. . .. / ■ 

Voila une folution générale pour quelques - unes de ces difficultés ; 
niais on peut remarquer de plus , que dans les actions qui , en eUcs- 
niémes , font manifeltement mauvaifes , il n’y en a point ou il n’y ait une 
diftinélion à faire entre \'a3e naturel & le mal moral qui y eft attaché. 
Pour bien entendre ceci , il faut fe fou venir, que la faculté de penlér 
& de vouloir , vient en général de Dieu , auffi bien que le pouvoir na- 
turel de faire une chofe quelle qu’elle foit ; Oeji en lui , dit l’Apôtre , 
que nota avons la vie , le mouvement ô' fhre. Nous ne fommes pas 
foutenus, feulement dans notre exijlence , mais encore dans nos ac- 
tions & dans nos .opérations par fon infiuence divine ; Je dis plus 
c’eit que même nos adions vicieufes , entant qu’4éti<u>r naturelles , vien- 
nent de Dieu, & que confidérées de cette faqon, elles ne font cepen- 
dant ni mauvaifes ni criminelles ; \'A3e naturel indifférent de la na- 
ture , varie fuivant l'objet , les circonllances & la difpofition de \'A- 
■gent , & ainfi , quoique Dieu détermine l’homme à ï'Acie Naturel , 
il ne s’enfuit pas pour cela qu’il le détermine au ptebé qui fuit cet 
Adc ou qui J’accompagne ; (a ) Car autre chofe eft i’AAe entant qu'ac- 
tc , & autre chofe la vitiojîte ou la turpitude qu’ûn y remarque ; L’ade 
^ l’effet d’une faculté , qui agit fur quelqu’objet extérieur ; Mais ce 
qt/il y a de mauvais dans cet Ade , eft un définit de reditude qui de- 
vroit y être , & un éloignement de la Loi de Dieu ; ainfi , quoique 
Dieu, entant que caufe univerfelle de tous les effets naturels qui ont lieu 
dans le Monde, & comme foutien 8c confervateur de l’exiftence des 
hommes & de leurs facultés , concoure à toutes leurs adions bonnes ou 
mauvaifes , il ne concourt cependant en aucune manière , à la malice 
ou à l’obliquité de leurs adions , cette malice tire fa fource de leur vo- 
lonté dépravée , & des mouvemens de leurs cœurs corrompus 

Pour 
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Pour éclaircir davantage cette matière , nous pouvons remarquer , 
comme je l’ai fait ci>de(Tus. que la malice d’une aâion ne l’accompa- 
gne pas Amplement comme aSioH , mais comme aâion circooftandée 
de telle & telle manière ; enforte qu’il cil poOible que la même aâion , 
commife par deux différentes perfonnes foit ioitne dans l’une & mau- 
vaife dans l’autre ; Deux Juges , par exemple , commis pour &ire en- 
femble le Procès à un mal-faiteur , le condamnent également, lorfqu’il 
paroit clairement qu’il e(l coupable , cette aâion dans ces deux Juges , 
conAderée comme aâion , & indépendamment de fes circonftances , eA 
préciféinent la même, & cependant, il s’jr trouve une très grande dif- 
férence , dès qu’on vient à conAdérer , que l’un de ces Juges n’a con- 
damné le coupable , que parce qu’il lui a paru tel , & que l’autre ne 
l’a condamné que par vengeance , ou par quelque animoAté particuliè- 
re ; Dans l’un, l’aâion eA moralement iorntâ , dans l’autre , la même ac- 
tion eA moralement mauvaife ; Dans l’uu , c’eA un ade de JuAice , dans 
l'autre , c’eA un ade de meurtrier ; ce qui fait clairement comprendre , 
qu’il y a une diAindion à faire entre l’action & ce qu’elle a de mau- 
vais , & que Dieu peut conqourrir à la fubAance de l’ade , fans concour- 
rir à la malice qui s’y trouve , comme le bon Juge qui condamne le 
Criminel par un motif de confcience , ou par connoiflànce de caufe , 
concourt avec le mauvais Juge, qui le condamne par un prindpe de 
vengeance & d’animoAté particulière , non dans le principe & dans le 
motif qui le fait agir , mais feulement pour la partie matérielle de 
l’aâion. 

Après tout, puifque châcun convient, (a) qu’aucune Créature ne 
peut fe mouvoir, agir ou faire quoique ce foit, fans l’aide ,& la coo- 
pération de Dieu , les adions des hommes tant bonnes que mauvaifet 
ont lieu par le même concours , mais alors , ce concours ne fe rappor- 
tant qu’au Ample ade Plr^que, ne nous permet pas de croire que Dieu 
ait aucune part à leurs péchés, puifque Dieu, en confervant aux hom- 
mes leur exiAence & l’exercice de leurs facultés naturelles , ce qui eA 
tout ce qu’il fait en pareil cas , n’cA pas plus la caufe de leurs péchés , 
qu’il ne l’eA du mal qu’ils commettent, parce qu’il les a crées. Voila, 
ce femble , la réponfe la plus folide qu’on puifTe faire à cette objedion ; 
mais quelques difficultés qu’on puiOe encore élever fur cette matière , 
ou de quelque manière que nous luppoAons que Dieu agiOTe dans la pto- 
dudion du mal , toujours fommes nous affiirés , qu’il n’y a de fa part 
ni tache ni malice , & qu’il n’y a en lui ni &utc ni apparence de faute , 

& 
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& que celui dont les yeu.T font fi purs , la nature fi faintt , les Loix 
fi rigides , & les menaces contre le péché fi féwres , ne fauroit par 
‘ aucun aéle pofitif , poulTer les hommes au mal , ni imprimer dans leurs 

I coeurs aucune mauvaife difpofition. 

Puis donc que la Sainteté eft une perfeftion fi éminente eu la na- Rcfiiltatde 
i ture Divine, ce qui réfulte proprement de cette confidération eft, que cet Attri- 

nous tâchions de nous former & de fixer dans notre ame , une idée 
grande , jufte & vive de cette Sainteté , parce que plus clairement nous 
; la concevrons , & plus notre refpcdl pour Dieu fera fincère & profond , 

i quand nous nous approcherons de lui ; ( a ) Si ces Nations qui ado- 

roient le Soleil , l’avoient d’abord vû voilé d’un nuage , leur admira- 
tion pour lui, auroit làns doute augmenté, à mefurc qu’elles l’auroient 
vù fe dépouiller d« ce qui diminuoit fon éclat , & chalTer devant lui 
, les brouillards, qui arrétoient fa lumière; mais jufqu’où n’auroient el- 

I les pas porté leur vénération , quand enfin elles l’auroient vû dans 

I toute là gloire, & dans fon midi. Il en ferait de même de notre 

, refpeâ pour Dieu , fi toutes les fois que nous nous adrelTons à lui , 

I nous avions feulement loin de nous former une idée convenable de 

cette glorieufe perfedion de (à Sainteté ; Sc fi chàcun des ades de no- 
tre devoir envers lui, étoit marqué & aOTaifonné de penfées dignes 
i de lui ; fi nous nous le repréfentions comme aflîs fur le Trône de là 

Sainteté , nous fendrions mieux notre iajfe£e , notre refped pour fon 
Augufte Prifence en feroit plus profond , nous aurions plus d’ardeur 
pour fon feroice , plus de crainte de lui déplaire , & nous acquiefee- 
rions plus volonders à toutes fes dijjienfations à notre égard f mais le 
malheur eft , que nous commençons d’abord par effacer de nos Ames 
l’image de Dieu , & que nous nous en fcrg.'ons enfuite une idée , 
fuivant nos caprices , comme s’il connivoit à nos folies , & qu’il eut 
] de l’indulgence pour nos vices de tempérament ; de là vient, que le 

fentiment du vrai Dieu, dont le Thrùne [b] de Sainteté ejl un feu 
’ confumant , s’affbiblit chés nous & fc perd , & que nous attachant fol- 

lement à l’idole que nous nous fouîmes faite , nous commettons le mal 
avec une licence effrenée , & que nous couronnons nos vices du nom 
des vertus , parce que nous y trouvons une grande conformité avec les 
fentimens de ce Dieu , que nous nous forgeons à nous mêmes ; Mais 
û nous voulons jamais nous faire de juftes idées de Dieu , nous devons 
nous le repréfenter intérieurement , non tel que nos inclinations vici- 
eufes nous le dépeignent ; mais tel qu’il nous eft décrit dans la Ré- 
Tome T. E e _ vélation 

a Charnock ibil k Dan. VIL v. 
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vélation , comme [a] maj^Jiqueen Sainteté, amateur de la Juftice, haiflant 
l'iniquité , & incapable^ quand il s'agiroit de la confervation dé l’U- 
nivers, de conniver au péché , ou de fouiller la pureté de fa nature. 

Cette contemplation doit encore nous engager à faire nos efforts, 
pour devenir conformes à Dieu par la Sainteté , & cela d’autant plus, 
que cette perfedHon fera le fondement de notre félicité dans cette vie 
& dans celle qui cil à venir ; ( b ) car nos Ames ne deviennent ca- 
pables de bonheur , qu'à proportion qu’elles approchent de la Divinité, 
par leurs difpoütions intérieures , & par l’imitation de (es vertus; Juf- 
qu’à - ce que nous aions renouvellé dans nos coeurs l’image d’un Dieu 
Saint , que le péché en avoit effacée, nous fommes entièrement inca- 
pables de jquïr du fouverain bien , dans lequel conliffe toute notre fé- 
licité ; C'eft auffi , (c) pour nous préparer à la félicité à venir, que 
la Religion s’attache à mortifier nos pallions & nos convoitifes , à ré- 
primer le panchant exceffif que nous avons pour les plaifirs grofliers 
& charnels, à décacher nos coeurs des chofes d’ici -bas, & à les éle- 
ver à des objets plus grands & plus nobles, afin que par là, nous 
nous trouvions difpüfés au bonheur d’une autre vie , & en état d’en favuu- 
rer la douceur ; au lieu que fi nous donnons toute notre aplication aux 
chofes de la Terre, & que nous devenions par- là incapables de goû- 
ter d’autres plaifirs que ceux qui font fenfuéls & terreftres , il faudra , 
de toute néceflîté-i que notre misère foit extrême , quand nous entre- 
rons dans un autre Monde , parce que nous n’jr trouverons rien pour 
nous amufer, point d’occupations conformes à nos inclinations, aucun 
plaifir alforti à nos appétits dépravés , & à nos panchans pour le vice ; 
( d ) Car quel accord pourroit-il y avoir entre des Tnaüces fpiritu- 
elies , & la fource dç. la charité & de la bonté ; entre des Ames fen- 
fuelles & charnelles, qui ne connoiflent d’autres plaifirs que ceux de 
la chair , & ces efprits purs & vierges , qui ne mangent ni ne boivent 
jamais , mais qui fe rcpailfent continuellement de Sagelfe, de Sainteté, 
de Chaffeté & de contemplation ? Comment pourvoit me rendre heu- 
reux la vuë d’un Dieu , que je ne faurois aimer , la converfation d'ef- 
prits dont j’abhorre le génie ? Comment pourvois - je me plaire à ces 
exercices Céleftes , pour Icfqucls je me fens beaucoup d’averfion ; Non, 
non , jufqn’à-ce que faie pris le même goiit que les habitans des deux, 
que j’aie le cœur fait À difpofé pour le Ciel ; Il elt impolfiblc , que 
nous nous accordions jamais le Ciel & moi; & je pourvois aulfi-tot 
• > • préten- 

a Esoii XV. II. Il Scrmoni dcVrilIotrjn . Vol. IIL e Senti nni de Tillorfon , VoL I. 
d Strai'jns de Scct , Vul. 1 1. 
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prétendre voir (ans yeux y ouïr fans oreilles , que jouir du Ciel fans 
une difpolîtion Céleile ; de forte que par la nature des chofes , aufli 
bien que par les Loix de Dieu , il eft arrête . que rien de fouillé n'en, 
trera dans le Koiaume des Cieux^ Ô' fans la SanHijication per- 
forme ne verra le Seigneur. 



SECTION XII. 

De la Bo7ité de Dieu. 


D e toutes les perfections de Dieu , celle qui nous le repréfente 
fous l’idée d’un Etre aimaile, au(fi bien que glorieux, de Père, 
auin bien que de Gouverneur de l’Univers , c’eft (à Bonté ; [ a ] VE- 
ternité & \'Immenfité nous étonnent , fa Connoijfance , & fa Sagejfe 
infinies nous remplilTent d’admiration, fa Toute - Puijfance eft grande & 
adorable , mais à la confiderer féparcment de fa Bonté , elle eft épou- •. 
vantable & terrible; Son Autborité 8c fa Mtÿejlé, revêtues d’une 
tice parfaite & impartiale , font dignes des plus grands éloges , mai» 
elles font pourtant pour le Pécheur des objets de vénération 8c de 
fraieur , plutôt que de defr 8c d'amour -, (à Sainteté, 8c fa pureté, 
font des perfections fouverainement ieOes ,■ 8c plus aimables qu’on no 
fauroit dire ; mais la fplcndeur en eft trop grande , pour que les re- 
gards des Pécheurs en puifl'ent foutenir l’éclat ; Ceft la Bonté , qui fi- 
nit l’idée de Dieu , 8c qui nous le repréfente (bus 1 aimable caractè- 
re de meilleur, auffi bien que de plus grand de tous les Etre?. 

La Bonté , dans le lèns moral , qui eft celui dans lequel nous pre- ta Bonté 
nous cette exprellion préfentement , cenfifte dans une bienveuiilance de 
tempérament , ( b ) ou dans une incliuation toujours prête à faire ■ 
part de nos biens Sc du bonheur dont nous jouïlfons , délirant que 
les autres y participent , & fàiîànt paroitre la fincèritc de ce defir , 
par des aCtions de bcnéiicencc , dans toutes les occafions ; Apiiquée à 
notre fujet, c’eft une difpofition bien-Faifante dans la Nature Divine , 
qui la porte à répandre fur toutes les Créatures , dans tout l'Univers , 

8c pendant toute l’Eteniité , tout ce qui eft bon , ce qui leur eft pro- 
pre , Sc qui tend k leur véritable félicité tout ce qu’elles font capables 
de recevoir par leur nature , Sc ce qu’il lui convient de donner , en 

E e 2 qualité 
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qualité de f^e Gouverneur du Monde ; Cette Source inépuifable de bien- 
faits reçoit divers noms , félon la diverfité des (îijets . fur lefquels elle Ce ré- 
pand ; ( a ) Q.uand elle confère la félicité fans mérite , c’ell Grâce ; 
Quand Elle l’accorde à des Créatures indignes , c’eft Mifericorde ; 
Quand Elle la donne en conféquence de fes promelTes , c’eft Férité ; 
Quand Elle s’exerce en faveur des affligés , c’eft Compajpon ; Quand 
Elle foulage ceux qui font dans l’indigence , c’eft Bonté , proprement 
ainfi nommée ; Qjiand Elle fecourt l’innocent , c’eft JuJlice ; Quand 
Elle pardonne au Pécheur repentant, c’eft Débonnaireté ; Enfin quand 
Elle fupporte le méchant , c’eft Patience ou longue attente. 

Prowée QP® toute l’étenduC de ces difl'érentes fîgnifications , 

par la Rai. foit un Etre bon & gracieux , c’eft ce dont il nous fera facile de nous 
convaincre . en parcourant les Ouvrages de la Création & de la Provi- 
dence; paiceque,[b] quelque puiftance & quelque perfection que nous 
remarquions dans les Créatures , elle vient directement de Dieu comme 
de fa fource ; Quoique les Etres inanimis ne foient pas par eux -mê- 
mes des objets, en faveur defquels la Bonté puifle proprement s’exer- 
cer, cependant, ils portent par tout, dans les ufages que nous en pouvons 
■ retirer , des marques évidentes de la Bonté de leur Créateur ; La vie 
& le fentiment nous découvrent encore davantage la Bonté Divine, & 
les ufages que nous en retirons , nous rendent cette bonté encore plus 
fenfible ; mais la Raifon & l’intelligence dont nous fommes doués , 
font la preuve la plus forte , le témoignage le plus authentique de la 
bonté de notre Créateur ; parce que par là, nous fommes , en quelque 
manière, participans de la Nature Divine, en état d’entretenir, un ef- 
pèce de commerce avec la Divinité, de nous approcher d" Elle , de l'ai- 
mer & d’emploier les moiens qu’elle a établis , pour nous conduire à 
fa jouïHânce & à la polTeflîon d’un bonheur beaucoup plus grand, qui 
eft préparé dans la vie à venir , pour ceux qui taiment. 

Déplus, Quelles raifons aurions -nous d’aimer Dieu, & de prendre 
plaifir dans fa communion , li une fois nous le fuppoftons deftitué de 
Bonté? La Puijfance fans la Bonté n’eft qu’un objet de terreur; La 
JuJlice ne préfente que rigueur & que cruauté ; La Sagejje dégénéré 
en rufe & en difBmulation ; En un mot, fans la Bonté, il n’y a en 
Dieu aucune perfeCüon , qui puifTe faire for le cœur de l’homme une 
imprelTion douce & durable ; au lieu que la Bonté & la Bénéficence , 
l’interelTent vivement ; Elles prennent fur lui un certain afeendant, 
qui fubfifteroit , quand tous les liens de la crainte & de la dépendance 

lcroient 

: a Charnocl( fui lot AttribuH. b Fidde* , Corpi ,{de Tbcologie. 


CUgitized'by GpogL 



211 


DE LA BONTE’ DE DIEU. 

feroient rompus ; puis qu’une aftion bonne & généreufe , eft conftam- 
mcnt fuivie , quand nous y faiTons réfle(fhon , d’un plaifir & d’un 
contentement d’efprit , auquel toutes les joies de la fenrualité ne fau> 
soient atteindre. 

[a] Nous pouvons encore prouver l’amour que Dieu a pour It 
Genre -humain , par notre propre lêntiment, & parce que nous remar- 
quons dans les autres. Nous trouvons dans notre cœur un deGr & une 
dirpofition à hiire du bien à nos femblables , & quand nous fubvenons 
à leurs iefiitts , il nous femble que nous foulageons nos entrailles. Nous 
remarquons en d’autres les mêmes difpofîtions , nous en voions qui font 
toujours prêts à donner ^ qui diliribuent avec joie, & qui font, des actes 
de Béoéhcence & de charité, leur étude particulière, & pourainfi dire, 
leur principale occupation ; Et fi cette dilpofition eft avec raifon re- 
gardée comme une perfection dans l’humanité , n’avons nous pas droit 
d’en conclure , qu’Elle fe trouve dans un degré incomparablement plus 
grand dans la Divinité ? Et que, quelle que puilTe être la bonté du meil- 
leur des humains , ou de l’Ange le plus glorieux qu’il y ait dans le 
Ciel , Elle n’eft pourtant qu’une foible & imparfaite image de cette cha- 
rité éternelle , par laquelle toute f Armée des Cieux, & toute la race des 
hommes ont été créées. 

La Création & la confervation de toutes chofes , font une démonf- Par le U- 
tration fi claire de l’infinie Bonté de Dieu , Que l’Apôtre fondant là- 
deffus fon raifonnement , dit, que dans les tems du Faganifme les plus 
ténébreux , [b] Dieu ne s'ejl pas laijfé fans témoignage envers les Gen. 
ii!s , en leur envoiant du Ciel des pltsies & des JaiJons fertiles , 6' en 
remplijjant lessrs cdurs de viande de joie ; aufii les plus fages d’en- 
tr’eux , n’étoient - ils pas infenCbles à ces marques de la Bénéficencc de 
leur Créateur ; C’eft pourquoi , entre tous les titres qu’ils donnoient à la 
Divinité , ils donnoient conftamment la préfâence à celui , par lequel 
ils défignoient fa Bonté , ( c ) & ils foifoient de l’obligation oik ils étoient, 
de lui attribuer une telle perfeélion, un Article fondamental de leur 
Religion ; ( d ) „ Le prémier Ad# du fervice qu’on doit rendre .à Dieu , 

» e(l de croire fon Exiftcnce , enfuite de reconnoitre fa Grandeur , & 

„ de lui attribuer la Bonté , fans laquelle il ne làuroit y avoir de véri- 
„ table grandeur. Seneque nous apprend , dans un endroit de fes Ou- 
vrages , qui mérite d’étre remarqué , de quel principe procédoient les 

E e 3 ■ ditférens 

a Edwards, Corps de Théologie. b Ad. XfV. ly* # 'é; ri Stiycti ti , 

Deas optimus vusxmus. d frimus Deorssm cultus efi Dees cre.lere , dtindt rej- 
Jert illis majtfialtm fitam , rtdilere honitatem , fme qu/i nulla mtijejiai. Senec. 
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diffërens Acles du fervice qu’ils rendoient à la Divinité ; „ Celui qui nie, 

„ dit- il, la Bonté de Dieu, ne fait certainement pas attention au nom- 
„ bre infini de prières , qu’on lui adrelTc , tant en public qu’en parti- 
„ culier , en levant les mains vers le Ciel , ce qui n’arriveroit fùrcmcnt 
„ pas , fl les hommes n’étoicnt alTûrés , que les Dieux font affés bons 
„ pour faire du tien à ceux qui les prient; car ell-il croiable , que , 
„ tout le genre humain , épris de la même fureur , s’accordât à 
H adreffer des fupplications à des Divinités fourdes & impuiffantes ? 

( a ) Je dis plus , l’Idolatrie même , à laquelle les Païens étoient fi 
fort attachés , efï, à mon avis , une preuve bien évidente , de ce qu’ils pen- 
foient communément fur la Bonté de Dieu ; puifque les Créatures , 
dont l’utilité cft la plus générale , comme le Soleil , la Lune &c. étoient 
le principal objet de leur culte ; ce qui avoit pour fondement , l’idée 
qu’ils avoient déjà , non feulement de \'ExiJlence , mais aulfi de la Bon~ 
ti & de la Bénignité de Dieu, & qui les portoit à mettre au nombre 
des Dieux, les perfonnes qui s’étoicnt diftinguécs par quelque inven- 
tion utile ; Ceft ce qui engagea les habitans de lyflre , qui crurent 
voir dans la guérifon charitable & miraculeufe d’un de leurs Concitoiens, 
une image de la Bonté Divine, à prendre d’abord Paul & Barnabas 
pour des Divinités , & à conclure qu’ils avoient droit au Culte Divin ; 
Sans pouffer plus loin l’examen , les marques vilibles de Bonté & d’u- 
tilité, que ces deux Apôtres leur avoient données, fuffifent pour les leur 
faire regarder comme dignes de l’honneur d’un facrifice. 

Il eft inutile de rapporter les témoignages que l’Ecriture, de con- 
cert avec les fentimens du Genre-humain , donne à la Bonté de Dieu, 
nous y trouvons à chaque page , de grands éloges de la bienveuillance 
Divine ; Elle nous dit ; ( b ) Qut la Terre ejl / leine de fa bonté , & 
que comme ( c) les yeux de tous s'attendent à lui, il ouvre fa main, 
isr rajj'ajie à foubait toute Créature vivante , ( d ) mais Jes délices 
font avec les Jils des hommes , & quoique les gens de bien foient les 
.objets particuliers de fes foins , (.c') de forte qu'il ne leur refufe au- 
cun bien, ( f _) leur donnant toutes ebofes abondamment pour en jouir , 
(g) & jettant fes yeux ça à' là par toute la Terre, pour fe montrer 
puijjant en leur faveur , f h ] cependant il donne fans diftinBion à tous 
libéralement ; ( i ) il fait lever Jhn Soleil fur les Bons fstr les Mé- 
chant , ô' il envoie fa pluie fur les JuJies à' fur les Injujles ; En un 

mot, 

a Chatnoek, fur les Attributs, b Pf. XXXIII. Ç. c CXLV. iç. iS. 
d Job VIII. 19. e Pf. LXXXIV. la. f L Timoth. VI. 17. g IL Chron. 
XVI. 9. h Jaq. I. î. i Matth. V. 4^. 
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mot , il cft ( a ) bon ertvers tous 6' montrant fes Miféricordis , envers 
toutes fes œuvres. 

L’occupation la plus agréable pour moi, fur cette matière ,*eft de Refultat 
raconter quelques-unes des faveurs que j’ai reçuës de la bonté de mon 
Dieu, afin que ma rcconnoiffance en devienne plus vive, ce qui eft connoif- 
certainement le fruit qu’on doit retirer de cette Aléditation ; Tu es ce- * 

lui qui m'as tiré du ventre de ma Mère , c’eft ainQ que s’exprime le fcn. 

Plâlmille dans les vüs mouvemens d’une dévotion fervente ; Tu as timem. 
été mon efpérance , quand je me couebois Jur le fein de ma Mt're , j'ai 
été fur toi dès la Matrice , Tu es mon Dieu , dès le ventre de ma 
Mt're-, (b) En effet, nous venons au monde plus deflitués , plus 
pauvres, plus miférablcs , & plus hors d’état de nous foulager, que les 
autres Crfatures ; comme fi Dieu avoit deffein de nous faire compren- 
dre , que fi nous avons été confèrvés , nous en fommes redevables au 
foin particulier qu’il a pris de nous ; Qui peut nombrer les infirmités de 
l’enfance ? Les dangers d’une jeuneffe imprudente , les tentations d’un 
âge plus avancé , toutes lefquelles chofes ont été heureufement détour- 
nées par la vigilance de la Providence de Dieu , qui nous porte dans 
fes bras , de peur tjue nous ne heurtions du pied contre quelque pierre ; 
Parvenus im âge plus mûr , & commençant à jetter les yeux autour 
de nous, quelle prodigieufe variété de Créatures ne découvrons - nous 
pas dans ce Monde inférieur, qui ont été principalement deftinées à 
notre ufage , à nous fervir , à nous recréer , & à contribuer à nos déli- 
ces ? combien de' chofes n’y - a - il pas , qui ferveiit à nos befoins, au 
foutien de la vie & à l’adouciffement de nos peines ? Combien dont 
le but eft de recréer & de réjouir nos fens , d’exercer & d’occuper nos 
entendemens ? Or tout ce que nous poffédons de cette nature , au- 
tant qu’il eft néceffaire à notre fubfiftance, qu’il convient à notre ufa- 
ge, ou qu’il plait à nos fens qui en jouïffent , nous le tenons de la 
bonté inépuifable de notre Dieu , de laquelle nous fommes tous les 
jours environnés , comme tout autant d’Iles fortunées, za milieu d’un Océan 
de biens , duquel nous ne pouvons non plus compter les goûtes , & 
entrer dans le détail de fes dift’érens parties , que nous ne fommes en 
état de compter les momens d’une Eternité fans fin. [ c ] Que fi à 
ces biens fans nombre que Dieu nous à faits , que nous goûtons & 
dont jouïffons chaque jour, nous en ajoutons encore une infinité d’au- 
tres, dont nous ne nous appercevons pas , parce qu’ils coulent , pour 
ainfi dire, fous Terre, & que nous ne voions pas.^les Canaux , par 

' ’ lefquels 

a Pf. CXLY. ^ V Setaioj» de TillotfoB, s Serr-oas de S;ot. 
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Icfquels ils nous parviennent , quoique cependant, ils contribuent à no> 
tre avantage , ii'aurons-nous pas un jul^e fujet de nous ecricr avec le 
Pialniille , pleins d'une vive reconnoillance j (a) Que tes penfées me 
font précieufes , o Eternel ! tes penfées de tendrefle & de compallion 
pour moi ; Que la fomme en eji grande ! Si je les veux compter , elles 
font en plus grand nombre que le fable , fsùs -je réveillé Je fuâ encore 
avec toi , c’en -à- dire , que le jour entier ne fuffit pas pour compter 
toutes les faveurs que nous recevons de la libémlité de Dieu. 

Si nous rentrons en nous . mêmes , & que nous conlidérions ces 
Ames immortelles , leur intérêt éternel ; les biens que Dieu a faits pour 
elles, font tels , qu’il n’y a qu’une Bonté infinie, qui en puilTe être la 
fource; (b) car quelle Bonté , moindre que la Bonté infinie de Dieu, 
nous auroit préparé un Ciel de Joies indicibles , de joies , dont les Saints 
Anges & Dieu lui'.méme fe repailfent ? Quelle Bonte moindre que celle 
de notre Dieu auroit pû faire ce qu’elle a fait en notre faveur ; 11 a en- 
Toié fon propre Fils dans le Monde , ce Fils , forti du lêin de fon Père, 
a pris notre Nature, & tait par elle l’expiation de nos Péchés , pour 
nous ouvrir un chemin nouveau iSr vivant , par le voile de fa chair , 
dans le SanSuaire Célejie , & pour nous y conduire par la lumière de 
fa Doélrine , & par les traces de fon exemple ? Qjjelle autre que cette 
même Bonté , pouvoit faire defeendre le Saint Efprit , pour nous inf- 
uuire & nous enfeigner , pour nous perfuader & nous avertir , pour 
fanctifier nos cœurs , & purifier nos confciences , & pour nous préparer 
& nous difpofer par là, à polTédcr un jour le glorieux héritage des 
Saints dans la lumière. 

Ainfi de quelque câté que nous jettions les yeux , foit au deffus , 
foit au dclTous de nous , foit que nous entrions en nous - mêmes , ou 
(|uc nous promenions nos regards fur les objets qui nous environnent, 
nous nous trouvons ceiAts de toutes parts des doux effets de la Bonté 
de Dieu ; Cefl à elle à qui nous fommes redevables de ce que nous 
fommes hommes, & non pas vers, pierres, ou mottes de Terre, in- 
fenfibles à tout bien , & abfolument incapables de i'élicité ; Cefl d’elle 
que nous avons reçu une Ame immortelle , <Sc capable d’un bonheur éter- 
nel ; C’ell elle qui nous a donné une telle variété de fens & d’orga- 
nes , par le moien defquels , nous fonunes fufceptibles d’une grande 
diverfité de plaifirs qui nous réjouifTent ; Cefl par elle que nous avons 
la vie & le mouvement , la fanté & la vigueur , les fens & la percep- 
tion, la Raifon & l’Entendement ^ qui nous fervent de guides & de con- 
ducteurs I 

» FC CXlDtlXi >F. b Sensoni de Sco(. / 
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dudcurs ; Cefl: cette même Bonté , qui , après nous avoir abondamment 
pourvus de tout ce qui étoit nécdlâire à notre bonheur ici -bas, nous 
a encore préparé , pour la vie à venir , une félicité , fort au deflTus 
de nos fouhaits & de nos délits, telle que [’æil n'en a point vù , to- 
reille n’en a point ouï parler de l'emblable , & que le coeur de l'homme 
n'a point été capable d'en concevoir une pareille à celle que toute Iq 
Sainte Trinité s’eft emploiée à trouver, à préparer <Sc à accomplir pour 
nous dans le Ciel. ( a ) O Profondeur des ricbejjes , de la bonté Ù' 
de la bénignité de Dieu ! Que tes dejjeins de bonté font incompréhen- 
fbles , ô' tes voies de bénéticence dijfciles à decoumir ! O mon Ame ! 
Béni donc le Seigneur , ^ que tout ce qui ejî au dedans de moi , bé- 
nijje le Nom de fa Sainteté ; mon Ame béni le Seigneur , ù" n'oublie 
aucun de J'es bienfaits ; mais fouvien- toi toujours , que ce font là au- 
tant de motifs puHlàns , pour animer ton amour , ton imitation , ta 
foi , a confiance , ta repentance , & pour te porter à la Sainteté , & 
dans ces fentimens, ( b ) train P Etemel, è’ le fers en vérité , & de 
tout ton coeur , ^ confdire quelles grandes ebofes il a faites en ta fa- 
veu,. 




SECTION XIII. 


De la Mifêricorcîe & de la Patience de Dieu. 

O U s avons jufques ici examiné la Bonté de Dieu , dans 
fon fens le plus général , entant que toutes les Créatures 
en font les objc*ts ; nous allons préfentement la confiderer, 
dans fes deux brandies , la Nlifiricorde & la Patience , 
pour objet que le genre- humain , tombé par fa dfobèif 
fance fous la condamnation, & dans la dilgrace du Tout-PuilTant ; El- 
les femblent mériter de notre part une attention particulière , parce que 
ce font des Attributs, qui regardent , & intereflènt plus diredement, & 
plus immédiatement les hommes Pécheurs. 

I, Or la Alifricorde cft en Dieu , cette difpofition dans laquelle il La ADléri. 
eft , de fécourir ceux qui font dans la misère, & de pardonner à ceux qui ^1^ 
ont péché ; ( c ) L’Ecriture nous en parle ordinairement , fous les ter- ^ue edt 
mes de pitié & de compalTion , qui défignent une affection , qui elt 
Tome I. F f accom- 
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accompagnée chés nous d’une émotion & d’un trouble fcnfible , caufé 
par l'appréhenlion ou par la vué de quelque grand mal , qui menace 
ou qui accable un de nos lëmblables ; & c’eil conformément à ce fen- 
timent qu’il cft dit de Dieu, qu’il eft attrifté & touché des misères 
des hommes j mais quoique Dieu veuille bien fe fervir de ces expref- 
fions, pour nous donner une idée de fa Miléiicorde & de (a tendreflé à 
notre égard , nous devons pourtant prendre garde , de ne pas attribuée 
à la Nature Divine la foibletle des paffions humaines , mefurer fes per- 
léchons à des expreflions qu’il n’emploie que par condefccndancc pour 
nous, ni fous prétexte qu’il s’abaiife, & qu’il s’accommode à la por- 
tée de nos entendemens, le mettre au niveau de nos infirmités ; Quand 
donc il e(l dit. que Dieu ^ pitié de nous, ou qu’il efl attrijié quand 
nous fommes affligés , il faut avoir foin d’éloigner de notre penfée ce 
qu'il y a dans cette paflion d’indigne de Dieu, & qui marquergit en 
lui une imperfetHon , (avoir l’émotion & le trouble qui l’accompagnent , 
alors nous pourrons donner à la Miféricorde & à la Compafflon de Dieu, 
autant d’étendué qu’il nous plaira ; nous pourrons nous la reprélénter, 
comme fe déploiant d’une manière fort tendre , & fort affeftueufe , & 
produifant,(àns trouble & (ans inquiétude, les effets que nous pourrions 
attendre de la comptdiun des hommes , lorfqu’ils font le plus fenlible- 
ment touchés. 

ProuvM Après cette reflriélion , il nous fera bien doux de contempler dans 
fure.'^ l’Ecriture, les deferiptions pompeufesqui nous y font faites de cette ai- 
mable perfeéHon j (a} V Etemel, l' Etemel, le Dieu fort, pitoiable, tar- 
dif à colère, à' abondant en gratuite àr en vérité, gardant la gratui- 
té jujqu'à mille générations , pardonnant t iniquité , la tranj^ejjton ^ 
le péché ; Voila comment Dieu fe décrit lui - même , & le Nom par 
lequel il veut être appellé ; Ceft pourquoi les Saintes Ecritures ne 
nous difent pas feulement, que l’Eternel notre Dieu efl un Dieu [b] 
miféricordieux , mais encore , qu’il efl ( c ) Père des mifiricordes , ô’ 
le Dteu de toute confolation [d] qu’il prend p/aj/iV dans la miféri- 
corde, (e) qtéil attend pour faire grâce, [f] qu'il nous couronne de 
gratuité isr de compafjions , (g) & qu'il nom environne de fa bénignité-. 
Pour marquer la grandeur & la continuation de cette affeclion , Elles 
ne nous difent pas feulement, (h ) Que fa /dfijéricorde ef par dfjfus 
les deux . mais .'îufli , c\u'EUe s'étend fur toutes fes œuvres, [i i & 
qu’il la garde jufquà mille générations , & e\u'elle doit durer à toujvrrs-. 

Peur 

a Erod. XXXIV. <f. bDeot.îV.iJ. c ll.Cor.l j. d Mich.Ml.iS. e rfjïc XXX. 
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Pour en exprimer l’étenduë , Elles ne nous parlent pas feulenit’nt, de 
(3) la multitude de Jet compajjtons , [ b J de Ÿtmotim de Jet 
les, [c J des agitations de fin cnur, iy des Jiammes de fa repeni.tncri 
mais pour nous donner une idée encore plus fenflble , fi cela fe pou- 
voir , des compafiions de Dieu , Elles les comparent aux plus tendres 
aft'eélions, dont les hommes foient rufceptibles; à celles d’un Père pour 
fes Enfans , ( d ) De telle compajjton qu’un Pt're eji émît envers fit 
Enfant , de telle compajjton eJi ému t Etemel envers ceux qui le 
cri ignent. Et ce qui eft encore plus fort , & plus exprefiîf , à la com- 
paflion d’ime Mère pour l'on petit enfant ; ( e ) Z^» femme peut elle ou- 
blier tenfant quelle allaite, enfirteqi^elle n'ait point pitié du fruit de Jhn 
ventre ? Ouï, Elle peut l’oublier, la choie , quoique très peu vrai-femblable. 
eft cependant poflible , mais quand même une Mère feroit allés dénaturée, 
pour oublier fon enfant , Dieu ne ceflera point d’être pitoiable ,• voici , ajou- 
te - t - il , je t’ai gravé Jur les paumes de mes mains , je ne t’oublierai point. 

Les Saintes Ecritures , magnifiant par tout la Mijericorde de Dieu, diffe- 
cn parlent de la manière du Monde la plus avantageufe , comme fi la 
Nature Divine , qui excelle en toute forte de pertèclions , fe furpallbit, 
pour ainfi dire, elle, -même , en celle-ci; c’eft dequoi nous pouvons 
encore nous convaincre , en élevant nos yeux vers Dieu . & en les 
tournant enfuite fur nous - mêmes, en confidérant, combien de maux & 
de misères , auxquelles nous fonunes expofés chAque jour , ont été ar- 
rêtées & détournées , de delTus nos têtes , par fa Mijericorde , (psi ne 
eejfe de nota prévenir'. Combien de fois n’a- 1- il pas difl'éré notre 
châtiment, par un effet de cette même Miféricorde qui nota épar^toitl 
Ou lors qu’il étoit néceflaire de bous châtier , combien de fois n’a-t-il 
pas modéré la peiànteur de fes coups ? Combien de fois fa Mifiri- 
eorde ne nous a - 1 - elle pas foutenus dans nos aillidions , par les con- 
folations qu’elle nous a préfentées ? Combien de fois, dans les deCref 
fes de notre Ame & dans ïobfeurité du défijpoir , n’a- 1- il pas fait le- 
ver liir nous la Lumière de là face 7 Combien de fois n’avons - nous pas 
été recourus dans nos befoins, par fit Miféricorde charitable ? Et lors- 
que nous étions deftitués de tout feccurs , & que perlbnne n’avoit 
pitié de nous , n’a- 1- il pas étendu plufieurs fois fon bras, pour nous 
tirer hors de la fange àr de la boüi\ & par une fuite d’événemcns , 
ménagés par fa Providence, ne s’eft-il pas montré notre fuutien & 
notre fupport ? Sur -tout combien de fois l’offcnfons-nous tous les jours, 

F f 2 chaque 
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chique heure, chique minute; & cependant cette vie doi>t nous jouïC- 
foiis encore, n’eft-elle pas une preuve de fa Alifcricorde , qui eft dif- 
pofée à nous pardonner ? Car vû le nombre , & l’atrocité des péchés 
par lefqucls nous provoquons fa colère , ( a ) (fejl par un effet des 
compajjions de tEternel que mus n'avons point été conjume's , parce 
que l'a gratuité ne défaut jamais. Quiconque ejl fage , confdérera ces 
ebofes , ô' verra quelle eji la Bénignité de tEternel. 

De la Patience de Dieu. 

2. TT A Patience de Dieu , eft cette douce difpofition de la Nature Di- 
1 . vine , à endurer les Pécheurs , à différer ou à modérer le châ- 
timent qu’ils méritent, dans l’efpérance de leur amandement. • b) Ceux 
qui ont traité des Paftions, remarquent en général , que rien ne dégnde plus 
la nature humaine, qu'une humeur emportée & implacable ; La tranquillité 
d’ame, difcnt-ils, & une certaine facilité à pardonner les injures , font les 
effets du bon fens aufli bien que d’un bon naturel ; Elles font les fui- 
tes d’une vertu qui fe fent , & découlent de la jufte affûrance où l’on 
eft, de ne manquer ni découragé, ni de grandeur d’anie, toutes les 
fois que l’occafion s’en préfentera j au lieu qu’un homme colère trahit 
fon foible, & donne à fon adverfaire un grand avantage fur lui ; Les 
perfonnes qui raifonnent de cette manière , fc trouvent heureufement du 
même lèntiment que le plus fage des Rois. ( c) Celui qui ejl tardif 
à la colère ef de grand entendement , mais celui qui ejl prompt à Je 
courroucer , excite la folie ; (d) Celui qui eft lent à la colère , vaut mieux 
que le Puiffant, ^ celui qui ejl le maitre de fon cœur, vaut mieux 
que celui qui prend des Villes ; Que fi l’on regarde une humeur dou- 
ce & patiente comme une belle grande qualité dans celui qui la 
pofféde , comme une certaine élévation d’Ame & de fentiniens , qui le 
place , pour ainfi dire , dans une Région fupérieure , au deffus des in- 
fultes & des attaques vaincs d’un Ennemi , nous avons bien plus de 
railbn de croire , que Dieu , l’Etre fouyerainement parfait , pofféde cette 
vertu dans un degré infiniment plus relevé ; c’eft pourquoi le Pfalmifte 
ne fe contente pas , de faire de vives & belles deferiptions de ce Di- 
vin Attribut, mais il en rend en quelque manière raifôn , quand il dit, 
V Eternel ejl ( e ) Afijcricordieux Ô' bon , tardif à colère Ô' al>o}u 
dant en Mifricorde , il ne débat point à pnpétuit/ , à' il ne la garde 

point 

a Lamentât. III. 22. b Sermons du Dr. ..djjin & du Dr. Mjj, c l’rov. 
XIV. 2 ÿ. d Ptov, Xn. 33. c Pf. CUl. ^-Si s>. &c, 
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point à toujours ; car U fait dequoi nous fommes faits , il fi fiu~ 
vient que nous ne fommes que poudre , c’eft - à - dire , que nous ne fom- 
mes pas dignes de fa colère, ni capables de foiitenir les effets de fon 
indignation ; Cell pour cette raifon , que dans un autre endroit , il re- 
lève l’excellence de la Patience de Dieu par la confidération de fa Puif- 
fance ; Dieu ejl fort 6 ' patient, dit- il , Dieu ejl tous les jours provoqué , 

Dieu eft fort & par confèquent patient , ou Dieu fe montre infiniment 
patient , quoique fa Puillànce foit fi infinie Sc irréfifiiblc , que rien ne 
l’eiiipétheroit de prendre vengeance de fes Créatures , qui provoquent 
tous les jours fa colère ; ( a ) Sa Patience eft une preuve de fa Puillan- 
ce , car rien ne fait mieux connoitre la grandeur de fa Puiffance , que 
la confidération de ce que, provoque par de chétifs verniiflcaux de Terre, 
comme nous , il peut pourtant retenir fa main & retarder notre perte. 

Pour nous former une idée convenable de cette perfeclion adorable. Son degré, 
arrêtons - nous un moment à confiderer, de quelle manière nous en u- 
fons avec Dieu , & comment malgré notre mauvaife conduite à fon 
égard, il en ufc pourtant avec nous ; chaque péché que nous com- 
mettons eft une infulte faite à fa Divine JUajefté & un mépris formel 
de fon autorité ; en refufant de nous foumettre à fes Loix nous révo- 
quons en doute fa Puiffance , ou fi nous la reconnoilTons , notre info- 
lence eft encore plus grande, parce qn’alors nous l’outrageons en face; 
nous défiems la Jujlice & fa Toute - puiffance , ^ no/si provoquons le 
Seigneur à Jaloujîe comme fi nous étions plus forts que lui ; Or fi l’of- 
fenfe eft grande, à proportion de la dignit^ide celui qui la reçoit, & 
de la baffelfc de celui qui la fait, il s’cnfuit,.qu’il n’y a point d’oftén- 
fes fi atroces , que celles dont les hommes fe rendent coupables envers 
la Divinité, & qu’il n’y a point d'infultes égales à celles qui font faites 
à la Majefté Divine, par des Créatures, qui , ten.ant d'elle leur cxiilence, 
leur confervation , & comblées des biens de fa grâce , ne laiflênt pas de l’ir- 
riter continuellement par leurs vices. Cependant, ( b) quoiqu’il connoilfo 
parfaitement l’étendué de fa Abjellé méprifée, & l’atrocité des offeii- 
fes , qui le deshonnorent ; quoiqu’il foit poufl'é par Jà Sainteté , preifé 
par fa jufiiee , & guidé par fa Toute - Science à fe venger lui-méiue, 

& à fe faire Juftice à lui - même ; Sa Afiféricorde & fa Patience s’eti- 
tremettent pour arrêter fon bras , «St pour repoiilTer l’alTaut de tous fes 
autres Attributs ;( c ) Comment te livrerois- je Eçhraiml Comment t'a- 
bandonneroü-je 8 Ifra'él ? mon cccur eft agité au dedans de moi , mes con- 
pajjions fi font toutes enfemble échauffées , je n exécuterai point la fu- 

Kf î reur 
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reur de ma colère , je ne retournerai point de'truire Epbrdim , car je 
fuit un Dhu tf' non pas un homme \ Il femble, que le Prophète d’é- 
crive ici , d’une manière nujeflueufe , une el'pèce de conflit entre les 
Attributs de Dieu ; La JuJHce demande la deftniâion d’un Peuple re- 
belle , & prelTe la Nature Divine d’en venir à l’exécution ; La Nature 
Divine elt prd'que déterminée , par les follicitations, à j donner Ton con- 
fentement; mais réfléchilTant fur ce qu’une pareille aélion aurait dé- 
pouvantable, la compaflîon s’émût, s’élève tout d’un coup , & frémif- 
fant à la vuë d’un tel fpeélacle ; la Nature Divine fléchie par la Mi- 
fricorde , prend une réfolution toute contraire ; Je ne veux pas exc^ 
cziter la fureur de ma colère , car je fuâ un Dieu àr non pas un homme \ 
.L’homme peut être de mauvaife humeur & vindicatif, cruel & inex- 
. orable à fou Frère , mais moi je fuis plein de patience & de longue 
„ attente ; le Jugement e/l une oeuvre étrange pour moi , mon caraélère 
„ propre , c’eft d’avoir compaflîon ; Ceft à moi à qui il appartient de 
. pardonner le péché , auffi j’épargne & je pardonne , lors même que 
. les hommes méritent châtiment , & au milieu de ma févèrité je penfe 
. à me montrer clément ; ( a ) »e voulant pat eju'aucun périjfe , moto 
que tosa viennent à la repentance , car je fuâ un Dieu Qr non pas un 
homme. 

Cet Ami- La contemplation de ces Attributs peut fervir à redreffer nos idées 
tient *^’ef. ^ Nature Divine , par rapport au pardon de nos péchés ; ( b ) Quand 

fciaaoe. nous nous examinons nous - mêmes , & que nous cooûdérons ; combien - 
nous fommes vuides à' entrailles & de compailîons ; combien nous fom- 
mes cruel», durs, iofolens & vindicatifs; combien de motifs il fliut met- 
tre en uâge pour creiter en nos cœurs le moindre mouvement de pi- 
tié ; Combien nous fommes prompts à témoigner du relfentiment à 
ceux qui nous ont oSenfé ; quelle elt notre lenteur à pardonner les 
injmes qu’on nous a faites; de combien de reproches Sc de cenfures 
amères nous accablons ceux avec qui nous voulons nous réconcilier , & 
quelles baffes foumiflious , nous en exigeons , avant que d’ouïr parler d’au- 
cun accommodement , nous pourrions nous imaginer, dans le Icntimcnt 
de nos traogrcflions , que, pour être reçiîs en grâce auprès du Tout- 
Puiffant , on a la même mauvaife humeur à cfliiyer & les mêmes dif- 
ficultés à furmonter , en ce cas , nous aurions raifon de nous demander , 


comment il eft poflîble , que nous obtenions jamais de lui le pardon de 
nos fautes ? & comment même , nous pourront nous tenir en J'a préfence 
pour le lui demander , s’/7 veut entrer en compte avec nous ? mais pour 


• a U, Picr. lU. 9, b Sennons de TiUotfbn . VoL H 
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difliper ce doute accablant , & pour calmer le trouble de nos efpritt 
abbatus , le Père des Miféricordes répond pour lui - même ; Je fuis 
un Dieu non pas un homme ; Dieu , par un pur effet de fa Na- 
ture pleine débouté , ell Miféricordieux & patient envers nous ; il 
a pour nous une bienveuillance beaucoup plus fincère & plus cordia- 
le , que ne le fût jamais celle d’un homme pour Ton intime Ami , ou 
d’un Père pour fun Enfant le plus cher : Ainfi , pourvu feulement que 
nous acceptions les conditions que fa Mifcricorde nous impofe , & que 
nous nous foumettions aux intentions gracieufes de fa Bénignité , qui 
font de mous conduire à la repentance ; nous pouvons’, au milieu même 
de nos réflexions les plus Ibmbres, & de nos inquiétudes les plus dé- 
vorantes , nous raffurer , & nous confoler nous - mêmes ; par ce Solilo- 
que Divin ; ( a ) Mon Ame pourquoi t'abbat-tu , iS' pourquoi frémâ- 
tu au dedans de moi ? attens- toi à Dieu, car je le célébrerai encore, pour 
fa grande bonté, pour les promeffcs qu’il m’a faites en là grâce, pour 
Tes Miféricordes dont j’éprouverai certainement les effets, & pour le par- 
don de mes péchés , qu’il m’a fait fi miféricordieufêment aimoncer , 
il ejl la délivrance de mon regard ô* mon Dieu. 

2. Mais quelque agréable que puilfe être pour nous cette confo- no« u 
lante contemplation, il faut pourtant toujours nous fou venir, que la 
Miféricorde de Dieu eft ennemie du péché , aulli bien que fa Juftice , & 
qu’elle n’eft pas deftinée à encourager l’impénitenoe, mais à nous por- 
ter à la repentance ; que rien n’efl plus propre à provoquer la colère 
de Dieu , que l’abus qu’on fcroit de fa patience , & que le moien le plus 
fur , pour aggraver notre condamnation , efl le mépris de la grâce qui 
nous eft offerte; Que la colère de Dieu une fois allumée fe dédomma- 
gera de fk lenteur , par la rigueur du fupplice; que fa Juftice, animée 
par fà Miféricorde , abufée & méprifée , ( fcmblable à un rafoir , qui , 
pour avoir été affilé avec de l’huile , adouci & poli avec beaucoup de 
foin, n’en eft auffi que plus trenchant ) n’en deviendra que plus févère 
& plus terrible ; Et qu’en un mot , ceux qui ( b ) méprifent les Ri- 
cheffes de fa Bonté , & qui changent fes grâces ^ fa patience’ en dif 
folution , fie font que s’amafèr des tréfirs de colère , pour le jour de 
la colère éy' de la numifeflstsion dujujie Jugement de Dieu ; Void 
donc la leçon que nous donne cette Doctrine, & la feule vraie inftruc- 
tion que nous en pouvons tirer ; c’eft , (c) que le Méchant quitte fin 
train , ô' T homme injujie fes penfées , qiéil retourne à t Etemel é’ il aura 
pitié de lui , éx n notre Dieu car il pardonne tant ix plus. 

S E C- 
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SECTION XIV. 

De la Jujîice de Dieu. 

L a Justice, eft en Dieu , cette droiture Eternelle de fa Nature 
Divine , par laquelle il arrange , difpofe toutes chofes , fuivant les 
Loix de fon infinie SagelTe , & gouverne tout le Genre humain , avec 
la plus grande régularité , diilribuant les peines & les récompenfes , 
avec l’impartialité la plus exade. Pour répandre du jour fur cette ma- 
tière , il faut remarquer; (a ) Qu’il y a dans les chofes une droiture & 
une obliquité naturelle , & que les relations de bien & de mal Moral, 
ne dépendent pas de quelque principe incertain & arbitraire, mai* 
qu’elles font fixes & immuables , éternelles & nécedâires ; Cela étant, 
il faut aulli remarquer , que la Bonté , la Juftice & la Vérité , font des 
propriétés eilentielles à la Nature Divine , antécédentes ii toute confi- 
dération de fa Volonté , propriétés qu il ii’elt pas plus en fon pouvoir 
d’altérer ou de difpolêr autrement, que de fe renier lui- même, ou de 
ceffer d’étre ; Que comme il eft le Créateur & le Gouverneur du Mon- * 
de , il a une autorité inconteftable de faire des Loix , & de les appuier 
par des Sanctions convenables. Que ces Loix une fuis faites , font , 
en quelque manière , les bornes qu’il met à la propre autorité ; Car la 
Jullice requiert , qu’il ne preferive pas à l’homme , ce qui cftau-deC* 
fus de fes forces , ou que s’il en ufe autrement , il lui donne une Puif- 
fancc fur naturelle , afin qu’il foit en état d’obéïr : Que s’il obéit , il 
ne fauroit lui refufer la récompenfe qu’il a attachée à Ion obéïlfance ) 
fans faire tort à fa Juftice ; & que s’il vient à violer fes Loix , il eft en 
droit de lui infliger les peines dont il l’avoit menacé; D’où il s’enfui- 
vra , c^uc , dans tout fon procédé envers l’homme. Dieu eft nécellai- 
renient obligé , tant par fa Nature , que par fes Traités ,* à Cuivre tou- 
jours les règles de la Juftice la plus rigide , & de l'impartialité la plus 
exacte. 

^^URai. hommes peuvent fentir l’obligation Morale , que la Juf- 

& pir «mpofe ; & cependant fe trouver dans plufiems circonlhnces , 

l’Ecricuie. dans Icfqucltes , ou , ils ne pourront pas appercevoir les rapports de ces 
obligations, ou , s’ils les apperçoivent, ils pourront ne pas vouloir en 

fiiivre 
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fuivrc les déterminations. ( a ) Le défaut d’Evidencc eft caufe que tou- 
te Juftice humaine rencontre une grande quantité d’obftaclcs; Car fou- 
Tent les faits font obfcurs , les circonlbnces douteufes , ce qu’on al- 
lègue pour preuve, n’eft que préforaption , les témoignages font con- 
tradicloires , ou bien ne s’accordent pas, ou quand l’Evidence ell corn- 
plettc , la difficulté du cas ou des raifons rpécieu^es , qui favorifent 
également les deux partis , peuvent rendre impénétrable le fonds de la 
chofe. Il y a plus , lors même que les hommes font en état de com- 
prendre ce que les règles de la Juftice exigent d’eux ; Us ne fe font que 
trop fouvent des règles de leur façon, & ces règles ont beaucoup plus 
d’influênce pour les déterminer, que celles de la Juftice. 

Les principales caufes des injuftices, que les hommes commettent, 
font l’ignorance , le préjugé ou la partialité,- l’ignorance de la chofe 
qui eft en contexte , la prévention contre certaines perfonnes , Sc la par- 
tialité eu égard à quelque deflein qu’Us ont , ou à quelque intérêt qui 
leur en revient , nuis comme aucune de ces caufes ne fauroit fe trou - 
ver en Dieu , il ne peut par conféquent y avoir en lui la moindre 
ombre d’injullice ; car il connoit le véritable rapport que les chofes ont 
entr’elles , leur convenance , & leur difconvenance , leur conformiti & 
leur difparité; & comme fes Jugemcns font vrait ô' juJl;s'tout à la 
fois , fa manière de procéder dans leur exécution , eft alfortie à cette 
connoilEince à laquel e toutes chofes font nues ô’ à découvert. Il ne 
fauroit être fufceptiblc d’aucune prévention en faveur de quelqu’une de 
fes Créatures ; car ( b ) il ejl le Père de nosa tous , & [ c ] ;'/ aime tou- 
tes les chofes qui Jont , ^ il ne hait aucune des chofes qu'il a faites , 
car s’il les eût haies il ne les aurait point créées. Enfin la conlidéra- 
tion d’aucun intérêt particulier ne fauroit influêr, fur fes Jugemcns. (d) 
car' notre bien ne va point jufju'à lui ; ( e ) toute la grandeur 6’ la 
puijfance , toute la Majejlé àe la gloire, tout ce qui ejl dans les Ciestx 
fur la Terre lui appartiennent { [f] Dieu donc pcrvertiroit-il le 
Jugement, ou , ejl ce que le Tout - Puijfant pervertirait la Jujlice ? 
Non alïïirément , fa Puiflance abfoluC & indépendante le met au def- 
fus de toutes vuês baffes & honteufes ; Ainjt à Dieu ne plaife , que 
celui qui n’a aucune raifon pour commettre '(iniquité , la commette, il 
rendra à (homme félon jon ouvre , ô' Jera trouver à châcun félon 
fes voies ; non certainement , Dieu tfagpra pas méchamment , ô' le Tout- 
Puijfant ne pervertira point le droit. 

Tome l. G g Des 

t Sermoni de Yoon(Ç, Vol. s. b Eph. tV. t. c Sapience XI. sç. d Pf. XNl. a. 
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Des confidérations mondaines , peuvent porter des perfonnes en 
place , à pervertir le droit ; les liaifons du fang ou de l’amitié , quel- 
que intérêt , les follicitations des Grands , les préfens , peuvent aveu- 
gler un Juge , & l’engager à avoir quelque égard dans fes Jugemens à 
l’apparence des perfonnes. iMais ( a ) VEtemel notre Dieu , eft le 
Dieu des Dieux , ^ le Seignettr des Seigneurs^ un Dieu grand, pstij- 
fant Ô' terrible , qtsi n'a point d'égard aux perfonnes , & qui ne prend 
point lie récompenfe : (b ) S'il n'ejl pas à propos de dire à un Roi, tu 
es méchant, ni aux Princes vous êtes impies, combien tnoins à celui , 
gui n'a point dègard à la perfonne des Princes , Ô' qui ne fait pus plus 
de cas du Riche que du Pauvre , car ils font tous tOuvrage de fis 
mains. Il eft donc ( c ) évident , que celui qui couuoit parfaitement 
la règle de l’équité, & qui juge nécejjairement des choScs, telles qu’el- 
les font en elles - mêmes , qui a tout le pouvoir néced'aire pour ren- 
dre la Jullice félon cette connoilTance , & qui ne fauroit être en aucune 
manière tenté de s'en écarter le moins du monde , à qui on n’en peut 
impofer , qui ne lâuroit être gagné de quelque façon qu’on s’y prenne, 
ni effraie par aucune Puiiïànce ; 11 efl, dis - je , de la dernière éviden- 
ce , qu’un tel Etre fera toujours ce qui eft droit , fans iniquité , fans 
partialité , fans prévention , & fans égard à Papparence des perfonnes. 

Mais fi Dieu n’a point d’égard à l’apparence des perfonnes ( d ) 
pourquoi efl -ce que la voie du Méchant profpèrel pourquoi ejl- ce que 
tout ceux qui agijjent de snauvaifi foi font heureux ? [ e ] /« Ten- 
tes des Voleurs profèrent , ^ ceux qtù provoquent Dieu font ajjû- 
rés ; (f) ils ne /ont peint expofis au danger comme les autres, àr ils 
ne jont point barrafjés comme les autres hommes ; ( g ) leurs maifons 
font à couvert de lu crainte , isr la V erge de Dieu n'ejl point fur eux ; 
car ils paffent leurs jours ‘dans la joie dans P abondait ce , ^ dans 
un moment , ils defeendent au fépulchre , leur départ de ce Monde cil 
prompt & facile ; Uù elt donc la Jullice de Dieu ? & qu’elles marques 
trouvons - nous ici de fon impartialité ? 

L’Impartialité de Dieu ne fe fait pas toujours , il efl vrai , remar- 
quer d’une manière fcnlihle , parce qu’aiant delliné ce Monde à être un 
état d'épreuve , & que fe propofant d’y éprouver robetlfance des hom- 
mes, & leurs inclinations an bien ou au mal , il n’auroit pûfi bien venir 
à fon but, fans une ddli ihuticn inégale de ce que nous appelions 
périté, & fi chaque chofe étoit ici bas précilément à la plate qui lui 

convient, 

a Dent, X 17 . &c. b 'rV. XXXtV.iS. ti) Se. c Sermons tic Clarke Vd.I. djetémie 
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convient, nous n’aurions pas fur un jugement à venir la certitude que 
nous avons , parce qu’il ne feroit plus aulli nécelTaire qu'il nous pa- 
loit à préfent; deforte que II Dieu difTére la punition des Alcuhans, il 
a de tiès bonnes raifons pour en uTer de la forte , li , comme le Ptal- 
mille s’en plaint, ( a ) il les fait profpérer dans ce Monde d’une manière 
remarquable , c’eft que quelquesfois fa Providence veut s’en fervir com- 
me d’inftrumens pour châtier les autres hommes ; les Tyrans & les üp- 
preffeurs font dans ce cas , quelques - fois il tn ufe de cette manière, pour 
rendre leur punition plus frappante & plus exempliire cumme dans 
le cas de Pharaon-, d’autresfois enfin , c’elt p.iur nu itrer fi iM f.-ricorJe 
& fa Patience, & pour rendre l’impénitencc toit -à fait inexcufable , 

[b] en fupportant patiemment les i'^aijjeaux- de colère préparés à la 
deJîruBion. Nous pouvons donc , fi nous Ib.nnies affès infenfés pour 
cela , porter envie à la filicité du Pécheur , & à l’orgueil de celui qui 
Je porte fièrement. Au Lieu que fi nous n’abandonnons pas la créance 
d’une autre vie , nous ne pourrons nous empêcher de croire , qu’un 
tems viendra , que les plus gsands Perlbnnagcs , qui , pour fatisfaire 
leurs convoitilès & leur ambition, ont renverfe les Roiaumes , faccagé 
les Provinces , opprime & ruiné des millions d’hommes , ne feront dif- 
tingués des autres, que par la crainte & par le tremblement univerfel 
dont ils feront faifis , en la préfence de la Jultice impartiale de Dieu ; 

( c ) Quand les Rois de la Terre , les Grands, les Riches, fy- les Puif- 
fans Je cacheront dans les Cavernes, isn dans Us Rochers des Monta- 
gnes, ù' qu'Us diront aux Montagnes, tombe's fur mut , & aux Ro- 
chers , couvris nous , ^ nous cachés de devant la face de celui qui ejl 
ajjis Jur le Trône , car le grand Jour de J a colère ef venu , bf- qui 
ejl - ce qui pourra fubffer ? Cette confidération fufiît feule , pour juf- 
tificr à notre efprit, tout ce qu’il peut y avoir prélentement d’inégal 
dans le partage des Biens & des Maux, quand cette inégalité feroit en- 
core dix mille fois plus grande qu’elle n’efi. 

Pour juftifier donc la Providence de Dieu , dans tous les événe- Rcfultat 
mens , & pour ( d ) produire en nous une patience invincible & un 
contentement d’efprit que rien ne puilfe altérer ; aions continuellement coitente- 
devant les yeux & dans le cœur , cette belle fentence d’un Msrali/le 
profond , favoir , f e ) „ Que la Divinité ell par fa Nature, le plus jjf- 
„ te de tous les Etres , autrement Elle ne feroit pas Divinité. Surtout 
aions foin de nous repéter l'ouvent à nous - mêmes , ce que Dieu a dit 

G g 2 dans 

a Pf LXX'IT b Rom. ÎX. 52. c Apoc.V^I. i f.Ac. d Théolog’c H’Ed- 

Wards , Vol. 1 , e ùiuuilM» fvsu Tiilaf T» btîo » , àr n Qir.v, Porphyr. 



Drgitized by Google 



DELAJUSTICEDEDIEU. 357 

Yoiagc , étonnement & confufion de face, défulation, ruine finale, font 
les différentes images , qui , jointes par le Prophète dans le même Ta- 
bleau , compofent une defcription exquife , mais épouvantable , dugrand 
Ô' terrible jour du Seigneur. 

Mais confiderés les heureux effets d’une vie vertueufe, cette mé- 
me Jurtice , qui regarde avec tant de courroux les Méc'ians , change de uicu. 
face, quand elle fe tourne du côté des Julles, & femblable à la co- 
lomne de nuée, ( a ) qui conduifoit les Ifraélites dans le defert , Elle 
répand lur les uns une lumière agréable , pendant qu’elle ne préfage 
aux autres , qu’obfcurité & que déféfpoir. L'Eternel règne , s’écrie 
[b] le Prophète Roial plein de joie , que la Terre ien réjouïjje , ô' 
que la multitude des Isles en fait Joteufe, & il en donne larailon dans 
le verfet fuivant, JuJîice, dit -il, 6* le Jssgement font la bafe de 
fon TbrSne ; Et en effet , dans quelque afflichon que l’on puiffe fe ren- 
contrer , quel malheur qui puiffe nous arriver , la plus grande confo- 
lation de ceux qui font droits de cæur , eft de confidérer, que fEter- 
nel ejî un Roi, dont la Juftice fait attention à leurs Griefs, & dont 
la Puiffance le met en état de les redreffer ; qu’il ejl ajjîs fur un Tbrone, 
d’où il peut voir le tort qu'on leur &it , & avancer fon bras pour pro- 
téger leurs perfonnes , pour venger ou pour foutenir leur innocence op- 
primée. Ceft pourquoi le même Prophète qui vient de nous mettre; 
devant les yeux , les jraieurs du Seigneur , afin de nous donner de l’é- 
loignement pour l’impiété , nous en préfente auffi les promeffes , qui 
nous font efpérer de fa part , un fecours promt & affuré , dans toutes 
nos détreffes , û nous nous tenons attachés à lui , & il nous nous ac- 
quittons , fidèlement de notre devoir ; ( c ) Ne crain point , dit l’E- 
tcrnel , car je fuis avec toi , ne fois point effraie', car je fuis ton Dieu, 
je te fortifierai , je f aiderai, br même je te maintiendrai par la droite 
de ma Ju[Uce , ne crain point je f aider ai , dit t Etemel , je t'aiderai , 
br ton Rédempteur défi le Saint d'Ifoaÿl. Ce qui doit certainement 
liiffire f pour adoucir ici - bas nos chagrins , & pour ssous donner une 
pleine efpérance istn bonheur étemel après cette vie. 


a Exode XIY. b PC XCVIl. 1, <. c Efkîe XLI. 10. &*. 
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SECTION XV. 


De la Véracité de Dieu. 

deolra'ce T ^ Vèraàti de Dieu , eft cette droiture étemelle de l’intelligence 
que c ell. L Divine , ( a ) qui fait que fes idées font exadement conformes à 
la vérité & à la réalité des objets , & que fes paroles répondent à fes 
idées , & expriment fes fentimens & fes intentions , d’où réfulte , la 
plus grande Jîncèrité dans les déclarations , & une fidelité inviolable 
dans toutes les promejfes que cette Divine Intelligence trouvera à pro- 
pos de faire aux hommes en quel tems que ce foit. 
froLŸte II cil vrai que les hommes, bien loin de connoitre parfaitement 
j^URai-ja Natjire des objets, font, à tout moment, expofés h faire de mauvais 
jugemens; parce qu’outre l’ignorance qui leur eft naturelle, ils ont en- 
core des palïïons & des préjugés , qui fouvent les font tomber dans 
l’erreur , & qu’au cas qu’ils aient delléin d’en impofer aux autres , il 
ne leur manque pas de termes ambigus , d’exprelEons équivoques , pour 
déguilér leuis (èntimens & leurs intentions ; Mais il ne fauroit y avoir 
en Dieu de défaut d’entendement , parce qu’il connoit parfaitement tou- 
tes chofes , dans leur ellênce , avec toutes les qualités qui les dillin- 
guent les unes des autres , & dans leurs différentes relations ; ( b ) Il 
efi lumière , ix lui il n'y a point de ténèbres ; Comme donc il n’eft 
pas pollible qu’il fe trompe dans fès Jugemens , rien ne l’engage non- 
plus, à nous tromper dans la manière de nous repréfenter les chofes , 
parce que tout ce qui peut porter un Etre raifonnable à la fraude , elt 
infiniment éloigné des perfedlions que nous connoifTons en la Nature 
Divine. ( c ) Le caraélère de Mentettr , paffe parmi les hommes pour 
un caractère odieux & infâme, parce que c’cll la marque d’une ame 
baffe & rampante . fervilement attachée à quelque avantage , & efcla- 
ve de la crainte de quelque danger. Mais la plénitude de Dieu , & (a 
Toute- l'ufilfance , le mettent fort au - delfus de l’efpérancc d’augmenter , 
& de la crainte de diminuir fon bonheur , quelque chofe qui puilfe 
arriver ; Ainfi on ne fauroit le foupçonner de quoi que ce foit de hon- 
teux. Qiiand les hommes manquent à leur parole , & qu’ils violent 
leurs cngagenicns, ils le font , parce qu’ils font dans l’impuiffaiKe d’ac- 
complir 

■ Théologie de Fiddo. b I. Jean I. j, c Sennona de Tillocfon , VoL i. 
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complir des promeflcs qu’ils avoient faites témérairement , fans y avoir 
bien penfé , ou par défaut de prudence ; Mais en Dieu , rien de tout 
cela ne peut avoir lieu ; parce que fa S^ejfe infinie , & fa Connoijfance 
parfaite , par le moien de laquelle il prévoit clairement tout ce qui doit 
arriver , le mettent à couvert de la témérité, de \inconjiance & de 
t oubli ,• & que là Puidiince fans bornes , le met en état d’exécuter tout 
se que fes lèvres ont proféré, & que fa Bonté à trouvé à propos de 
promettre. Cette idée des pcrfccÜons de Dieu fi eft naturelle , que les 
Païens mêmes en ont reconnu la folidité. Et après avoir établi pour 
maxime „ Que le Menfonge & la fauffeté font des défauts odieux à la 
„ Divinité & aux hommes ; [ a ] Platon nous dit , que la Nature Di- 
„ vine eft exemte de toutes ces tentations , qui tirent leur fource de la 
„ crainte ou de refperance, d'où il conclut, que Dieu eft véritable, 

„ St que tant dans ce qu’il dit , que dans ce qu’il fait , il en ufe ronde- 
„ ment avec nous ; car la vérité félon Pytbagore , eft quelque cliofe de 
- „ fi excellent & de fi parfeit, que fi la Divinité vouloit fe rendre vifi- 

„ ble aux hommes ; ( b ) Elle choifiroit la Lumière pour Corps & la 
„ Vérité pour Ame, 

Il ne faut donc pas s’étonner , que l’Ecriture Sainte nous tienne fou- Par rEa-î- 
vent ce langage ; (c) les ftntiers de f Etemel [ont Afijericorde à' Vé- 
rite , Cd) [es paroles . Ce) fes voies (f)& Jes jugement font vérita- 
bles fy'jujiet. Pour éloigner de lui tout foupçon du contraire. Elle 
dit , que ( g ) Dieu tfefi pas un homme pour mentir , ni un fis dbom. 
me pour fe rêpentir, que ce qu'il a dit il le fera, & ce qiiil a pro- 
mis il taccotnplira , & pour nous afiurer de fa fincèrité Sc de fa vérité* 

Elle déclare, qu’il f h) ne laijfera point défaillir fa Jufiiee , qu’il ne 
rompra point fon Alliance , & qu'il ne changera point ce qui ef forti 
de fes Ikn-es ; Czr {t) fa vérité dure à toujours ; & ( k ) quand même 
les deux & la Terre paferoient , fa Parole ne pajfera point. 

CD Mais comment peut -on dire que Dieu foit fi véritable , & fi ObjeÆan. 
fidèle , puifque la plùpart des PromelTes faites aux gens de bien , font 
bien éloignées d’avoir leur accompliffcment ; ( m ) Ceux qui aiment la 
Loi de t Etemel, jouiront dune grande paix, ô' rien ne leur fera du 
mal }ln'\ Il les délivrera de fx adverftis , & à la [eptième le mal ne 
les touchera point , dans la famine il les délivrera de la mort, tir dans 
la guerre de la puijfance de l'Epée , Ut feront à couvert du fléau de 


la 

a De RepubI, Lib a. b Porph)f. in vita Pythag. c Pf XXV. lo. d a.Sam. 
VU. i8. e Apoca). XV. 3. f Apocal. X VI. 7. g Nomb XXllI. 19 h Pf. 
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la Iaii£Uf, à' ils n' am ont pas peur d{ la de/îruHion quand ell s vien~ 
dra. Car (a') la pieté eji utile à tout , aiant les promejjes de la vie 
pnfente à' de celle qui ejl à venir. Voila , outre plufieurs autres de mé- 
mo nature , les protnelTes , que Dieu fait fl Couvent dans fa Parole à la 
Pieté & à la Vertu ; Aïais helas ! qu’il cft rare d’en voir l’accomplif- 
fement ! Et de quelle utilisé la pieté ejî-elle aux gens de bien, par 
rapport à la vie préfinte ; puifqu’on les voit (c confumer peu à pou , 
par la faim , & par la difette , qu’ils font expofés à toute forte de dan- 
gers & de calamités , qu’on les charge d’injures , que l’envie verfe fur 
eux fon poifon , qu’on les maltraite , qu’on les perfccute , & cela fou- 
vent même à caufe de la JulUce ? Il fenible , que , quel que puilTe être 
le fort des gens de bien après cette vie , l’exemption des dangers & 
des maux , & la tranquille joui'fl'ancc des biens ou des honneurs de la 
Terre n’eCt du tout point leur partage ici - bas. 

Pour réfoudre en quelque forte ce grand Problème , il e(l bon de 
Ri.por.fe. remarquer , que les promefles d’une profpérité mondaine ne Ibnt pas 
abfolués Sc fans rellriclions ; Mais qu’clLs regardent feulement ceux , 
qui font duCment qualifiés pour les obtenir, foit parce que leur pieté ejl 
véritable & fincère, foit parce qu’ils mettent en ufage les moiens les 
plus propres à leur procu.er un bonheur temporel Or puis qu’il y 
a tant de diflimu'ation parmi les hommes , & qu’ils ont tant de moiens 
pour déguifer leurs vices lècrets , & pour nous en dérober la connoif- 
fance , comment pouvons - nous , à moins d’une pénétration infinie , 
qui nous découvre le fonds de leurs coeurs , prononcer avec quelque 
certitude fur leurs diftërens caractères , & diftinguer ceux qui font Cn- 
cèrement gens de bien , de ceux qui n’ont de la pieté que les apparen- 
ces. Un hypocrite rufé peut nous en impofer , & les befoins & les 
affliélions dont nous le volons accablé , peuvent nous paroitre uh trai- 
tement févère , dans le teins que les maux qu’il foulFrc , ne font dans 
le fonds , que la julle rétribution de fes iniquités ; Jufqu’à - ce donc que 
nous aions des hommes , une connoilfance plus diftinélc que nous ne 
fommes capables de l’avoir préfentement , gardons - nous bien de trou- 
ver fi fac'.lenicnt à redire aux voies de Dieu , & de cenfurer fa fidé- 
lité ; puifque , fi certaines perfonnes , qui nous paroilToient vertueufes , 
font cependant accablées de difgraccs, il y a mille à parier contre un, 
que cela vient uniquement de leur faute , & que ne s’étant pas aquitées 
du devoir, qui rendoit la promefle conditionnelle, elles n’étoient pas 
dans le cas d’en recevoir l’accompUlTement 

De 
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De mdmc , fur quel fondement peut • on fe promettre la jouROmce 
des avantages & des commodités de la vie , à moins qu’on ne fuive la 
m tbode qu’il convient de fuivre pour fe les procurer ? (a) Car quand 
Dieu promet à l'homme de bien, d’augmenter confidcrablemcnt ce 
qu’il poQTéde , il n'ouvre pas immédiatement & à la lettre, les portes 
du Ciel , pour verfer dans fon fein une abondante pluie d’or , & fa 
Providence n’en ufc pas avec lui , d’une manière aufli marquée ^ audi dif- 
tinguée , qu’elle en ufa autrefois avec Gedéon, ( b ) dont elle humeâa la 
toifon , pendant que tout le terrein d’alentour étoit parfaitement fec ; 
Mais il l’abandonne , en bonne partie , à fes foins & à Ion airidu'ité , 
en accompagnant feulement (on honnête induftrie de fa bénédiébon, & 
la couronnant d'un heureux fuccès , ce que le parellèux & le fainéant 
auroient grand tort d’efpérer. On en peut dire autant , de la fantc 
du corps , de la paix & de la fureté , du crédit & de la réputation ; Il 
faut être fobre & modéré ; 11 faut obferver les Loix de la continence 
& de la chaileté; Il faut être julte dans là conduite, & bien choilir 
ceux que l’on veut fréquenter, autrement on manque à la condition 
attachée à la promelfc , & fi la promefle ne s’accomplit pas , on ne doit 
t’en prendre qu’à foi - même. , 

Mais fuppofé qu’on fatisfit à la condition attachée à la promefic , 
il ne s’enfuivroit pat pour cela , qu’on dût néceflâirement obtenir le 
bien, qu’on avoit lieu d’espérer; car il faut remarquer que toutes les 
promelTet , de cette efpèce, ont leurs refirièliont y & que leur acconv- 
pliifement ne doit avoir lieu , qu’autant que la gloire de Dieu , & l’a- 
vantage des perfonnes à qui elles font faites , s’y rencontreront ; Or il 
efi certain, que Dieu efi quelques- fois plus glorifié par les afHiifliont 
de fes Serviteurs, que parleur profpérité. Si Julie Job eft affligé 
en bien des manières , l’Ecriture nous indique le but de fes fouffrances ; 
C’étoit pour le mettre à même, de donner une preuve convaincante 
de fa fincerité & de fa droiture ; (à patience & fk foi dévoient être éprou- 
vées jufqu’au bout , afin que fon exemple pût rendre ces vertus recom- 
mandables à ceux , qui , dans la fuite des tems , auroient des fouffrances 
à foutenir , afin que le Diable & fes Anges fuffent confondus , que la 
Puilfance de Dieu fe déploiât dans fa foible(Te, & que toutes ces cho- 
fes contribuaffent à la manifefiation & à l’avancement de la Gloire de 
l’Etre Suprême. 

N'efi-il pas évident encore, que les fidèles, par les perfécutions qu’ils 
ont endurées, que les faints Hommes, par leur mort & par leur mar- 

Tome I. II h tyre, 
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Rcrulot 
vît tît At- 
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Conli^ncc 
Cil ticu. 


tyre, ont confirmé la vérité de l’Evangile^, répandu la foi Chrétienne,' 
accrédité la Religion & glorifié le Seigneur du Ciel & de la Terre. 
Enfin n’eft - il pas évident , que Dieu elt avec fes Serviteurs dans leurs 
tribulations & dans leurs détrelTcs , pour les diriger & les conduire , 
pour les protéger , & les détendre , pour les confoler & les réjouir , 
pour montrer fa puifance dans leur infirmité , & fouvent pour les dé- 
livrer & pour les mettre en (ùreté. 

Voilà comment les afflictions des gens de bien tournent à la gloire 
de Dieu , ce qui eft une confidération qu’il ne faut ni méprifer , ni 
palTcr fous filence , lors qu’il s’agit de i’acconiplilTement des promeflls ; 
Mais elle n’eft pas la feule , qui foit de quelque poids devant Dieu ; 
Cet Etre infini, qui connoit li parfaitement dequoi nuus fomsnes faits , 
fait fort bien aufli quel ufage nous ferions de fes bénédictions ; Ainfi, 
comme un fege Médecin , qui a fincérement à cœur le bien & la gué- 
rifon de fes Malades , il n’a aucun égard à nos demandes folles & 
extravagantes ; il ne nous accorde pas les avantages de ce Monde félon 
que nous U foubaiterions , & il ne règle pas fes ptéfens fur nos appé- 
tits & liir nos envies \ mais il nous fait des tiens d’ici -bas, telle por- 
tion , qu’il fuit le mieux convenir à notre état , & être la plus propre 
à rétablir ou à fortifier notre fanté fpirituelle. 11 prévoit que nous de- 
viendrions négligens dans la fanté , infolens dans la prufpérité, & que 
l’abondance ne lêrviroit qu’à nourrir notre orgueil , & à exercer no- 
tre luxe. Il prévoit aufli , que nous aurions befoin de châtimens , que 
les affligions & les traverfes nous feroient utiles , pour domptée. nos 
mauvdif s inclinations , pour nous fevrer des vanités du monde , & 
pour élever nos affections vers lui & vers le Ciel ; Ainfi il nous refufè 
certaines chufes , comme la profpérité , parce qu’elles nuus devien- 
droient pernicieufes , Sc il nous en donne d’autres , comme l’adverfité, 
parce qu’elles nous font très avantagersfes ; mais en tout cela , il nous 
donne des marques de fon afteétion , & s’il nous afflige , c’eil afin que 
cette legdre alÜHion, qui ne fait qtse pajfer , produife en mm un poids 
éternel d’une gloire excellemment excellente. Ce qui fuliit pour jufti- 
fier la fi iè-ité de Dieu , dans tout ce qu'il fait à notre égard , puif. 
-qu’il ne nous refufe que les chofes qu’il fait bien qui nous feroient 
■niiifibles, & que d’ailleurs, il nous dédommage abondamment des biens 
de la Terre qu’il ne nom accorde pas , en nous comblant de favçurs 
& de confolations cclcdcs & éternelles. , 

Nous avons donc ici une bafe ferme & durable, fur laquelle nous 
pouvons fonder U confiance que nous avons en Dieu ; Qjiclques confi- 

dérubles 
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dérablcs que foient les biens , qu’il a voulu nous promettre , cependant, 
puifqu’il a été allés bon pour les promettre, il fe croira interelTé à rem- 
plir les engageincns , dans lefquels il ell entré à notre égard. Ainfi , 
quoique les miléricordes de Dieu foient fort grandes , & que les biens 
que nous attendons de lui foient fort au deHus de notre mérite , tou- 
tesfois , puis qu'il nous a exprelfément promis , que , tandis que nous 
lui demeurerions attachés , & que nous nous acquitterions de notre de- 
voir , il ne nota laijferoit pas , il ne nous abandonnerait pas , nous 
pouvons faire fonds fur fa parole , & compter fur la continuation de 
fa faveur & de fa protection dans nos dangers , perfuadés qu'il aura conf- 
tamment foin de nous , quand nous nous trouverons dans le befoin. 
Quoique le fentiment de nos péchés foit une réflexion mortifiante , & 
que cette penfée fuffife pour nous jetter dans le défefpoir , fur - tout 
quand nous faübns attention à la Majellé de celui que nous avons ot- 
fenfé , aux lumières que nous avons méprifées , & aux touchantes ex- 
hortations à bien faire que nous avons rejettées , quoique nos rechù-; 
tes , malgré tout cela aient été fort fréquentes ; Cependant , quand nous 
rcflcchiUbns, que , moiennant une répentance fîncére , Dieu a promis d’^ 
facer nos iniquités , de ne plsa fi fouvenir de nos tranfgrejjions , de tes 
jetter derrière fin dos , àr de les précipiter dans t abîme de la Mer ; 
Ce font là les expreffions dont il veut bien fc fervir pour notre con- 
folation ; nous fommes autorifés par - là , à ne plus le regarder comme 
un Juge irrité & inexorable ; mais comme un Père tendre , avec le- 
quel nous fommes rentrés en grâce , par les mérites & par la puiflàn- 
te interccflîon de fon Fils bien - aimé : De plus , quoique la récompen- 
fe , qti’il a propoféc à nos efpérancci foit, par fa grandeur , au deffus 
de toute compréhenfion , & de tout ce que nous aurions pu nous 
promettre de fa libéralité ; quoique nous ne puiflions pas concevoir , 
quelle raifon peut avoir eu le Grand Dieu du Ciel & de la Terre , qui 
ell le centre de fa propre félicité , de nous deftiner fon Roiaume Cé- 
lelle , de nous prier de demeurer avec lui, & de jouir pendant toute. 
l’Eternité de fa préfence glorieufe. Quoique , dis-je, nous ne puif- 
fions concevoir ni comprendre , pour quelle raifbn ce poids éternel de 
plaire a pù nous erre donné , & que toutes les fois que nous jettonsles 
yeux fur ce que nous avons fait pour le mériter , cette confidération 
iùltife pour faire naitre en nous quelque doute , & quelque défiance à 
(Regard ; Cependant , puifque Jbsüs-Christ nous a allurés , 
qu’il a plujhurs demeures dans la Mai fin de fim Père , & qu’il eft 
ailé nous préparer une place , afin que là où lui àe fon l ère font , 
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nous y foions nujp, notre droit à l’héritage célcfte e(l pleinement coo- 
firme, par le fang, qu’il a vcrfé pour nous l’acquetir , & en vertu de 
fes mérites nous pouvons en tout tems [ a ] avoir notre rejuge , four 
mut faijir de la promejje qui nous ejl profojee. 

Croire en Nous avons encore ici un fondement fuffifant , pour croire tout ce 
iJveï^'* * avons fujet de regarder conme une Révélation , que Dieu 

a faite au Genre- humain de fa volonté, & pour donner notre aflenti- 
ment à tout ce qui nous vient de fa part ; 11 ell certain , que Dieu 
n’exige pas que "nous créions d’une foi implicite, tout ce qui porte le 
nom de Révélation Divine : C’eft-là un fujet qu’il foumet à notre 
examen, & il nous invite à donner tous nos foins à cette recherche, 
ajin que nous fiions en état de rendre raifin de la foi qui ejl en nota ; 
Alais lors qu’après une recherche cxaélc , & un examen féricux , nous 
fommes convaincus, que telles ou telles chofcs nous ont certainement 
été révélées de la part de Dieu , la Foi dont ces chofes font l’objet , 
n’eft pas tant fondée fur leur cre'diiüité , que fur la Vérité & lur la 
Véracité de celui qui nous les a révélées. i b 1 Si donc nous rece- 
vons les Saintes Ecritures comme la Parole de Dieu, & fi nous fom- 
mes perfuadés de leur autborité Divine , la conicience nous oblige à 
croire tout ce qu’Ellcs contiennent , malgré Vohfcurtté impénétrable , 
dont quelques points nous y paroifient enveloppés , & quoique nos re- 
cherches les plus profondes , ne puifient jamais fatisfaire notre curio- 
fité là-defius; la raifon en efi, que ces chofes ont été révélées par 
un Dieu , qui ne fauroit mentir , dont la connoifiance cft iufaillilale , 
dont la Parole cft la Vérité même , & au feul témoignage duquel , nous 
devons une croiance ktvae , prompte entière &fiiicère, fi du moins nous 
avons à ca'ur fa Gloire , & fi nous voulons appofir notre Sceau à fa 
Véracité ; C’tft dans ce fens qu’il faut prendre les paroles d’un Apô- 
tre , ( c ) Celui qui croit au Fils de Dieu , il a au dedtms de lui - mi- 
me le témoignage de Dieu , mais celui qui ne croit point à Dieu la fit 
menteur ; car il na point crû au témoignage que Dieu a rendu de fin 
Fils. 

Nous avons confideré quelques-uns des principaux Attributs de 
Dieu , & cette confidération doit nous avoir donné de là Nature des 
idées grandes & dignes de lui , elle doit avoir fait naitre dans nos cœurs 
de Saints mouveniens , conformes h notre état , & à la dépendance 
continuelle où nous fommes à fon égard. Et de tout ce que noiis»' 
avons dit fur ce iujvt , il réfulte , que la fimpUcité de la Naturè 
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DE LA VERACITE’ DE DIEU. a4j 

Divine dcvroit , dans la conGdération des différentes fubdances dont 
nous fommes compofcs , nous infpirer des penfées d’humilité , fa Spi- 
ritualité devroit faire honte au mélange qui ell en nous , & à cet 
alliage d’un Efprit avec la chair , qui conilituë l’humanité ; Son Eterni~ 
té nous confondre, dans la penlée que nous ne fomwsque depuis un jour ; 
Sa Préfence en tous lieux nous foire méprifer notre renfermée dans 

des bornes très étroites : Sa Toute Science nous faire fentir le peu de 
capacité de notre entendement: Sa Toute - Fuiffance nous convaincre 
de notre foiblcffe ; Sa Sainteté exciter toute notre admiration ; Sa Bonté 
notre Amour ; Sa Afijèricorde notre reconnoiffance ; Sa JujUce dé- 
troit nous effraiera Sa Vérité enfin, hjidélité, fa Conjlance , & fou 
Imm'i^ttibilité foutenir notre Foi , notre efpérance , & notre confiance 
en lui La confidération générale de ces différentes perfeiihons , com- 
parées Il notre baffen'e , &à notre imperfedion , devroit encore nous por- 
ter à nous profterner devant lui , & à dire en célébrant, fa Grandeur & 
fa Alajedé dans les termes du Saint Homme Joh : a ) J'ai oui de 
mes oreilles parler de toi mais maintenant mon œil t'a vû, Cejl pour- 
quoi j'ai horreur de sstoi-même , & je me répens Jur la poudre Ô' Jur 
la cendre. 


CHAPITRE V I. 

De la Trinité. 



jU s ac E s - 1 c 1 nous avons traité de la Nature de Dieu, 
confiJérée A'une manière abjlraite , & des différens Attri- 
buts , qui procèdent néceffairement de la contemplation 
de cette nature • Confidérons à préfent ce que les Sain- 

tes Ecritures nous enfeignent fur la manière dont elle 

fubfilte en une Trinité’ de Perfonnes. Je dis ce que les Saintes 
Ecritures nosa enfeignent ; car il faut avouer, (b) qu’un Myftère com- 
me celui-ci ne nous feroit jamais venu dans la penfée , fi l’Efprit de 
celui qui connoit le mieux fo propre Nature , & la manière dont il 
cxiile , n’avoit bien voulu nous le révéler. On peut, il ell vrai , comme 
j’aurai occafion de le faire voir dans la fuite , trouver quelques tra- 

II h 3 ces 

•1 Job XLII. y , l. b Burnet , fur les jÿ. Arti.:si. 
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CCS [al d’une tradition très ancienne, touchant trois différences , ou 
trois dillindioiis réelles dans la Nature Divine ; Alais ç'a toujours été un 
fujet de dilpute parmi les Savans, de lavoir d'où cette Tradition tire 
fon Origine , ou fi les Chrétiens ne bàtiffent pas fur quelques conjec- 
. tures ob 'cures , & forcées. Il y a plus , quelques Théologiens ont har- 
diment foutenu , & je ne penfe pas qu’ils l’aient fait fans raifon , que 
les Juifs eux - mêmes , n’avoient jamais eu de Révélation exprefle fur 
cette matière ; C’eft pourquoi ils difent « que [ b ] le mot Hébreu JE- 
lobim , dont la terminaifon e(l celle du nombre pluriel , conllruit avec 
le Verbe Ëara, qui eft au fmgulicr, c’eft-à-dire, Dieu créa, e(l une 
façon de parler propre & familière à la Langue Hébraïque , & que par 
conféquent , on n’en peut rien conclure en faveur d’une plssralité de per- 
fonnes dans une feule & même Eifence ; Que ces expreflîons , faifons 
t homme à notre image ; conformes au langage des Rois , ou des per- 
fonnes confidérables par leurs emplois, qui en parlant d'Elles- mêmes , 
lè fervent du nombre pluriel , dcfignent feulement la Majefté de celui 
qui s’énonce de cette manière , & non aucune pluralité qu’il y ait en 
lui , ni aucune confultation entre pluficurs Perfonnes en la Divinité ; 
Et que la triple répétion de ce terme (c) Saint, Saint, Saint, apli- 
qué à Dieu , au lieu de fe rapporter aux trois hypojlafes de la Divini- 
té, marque feulement la véhémence de celui qui parle, ou l’importan- 
ce de la chofe , & que c’ell là un formulaire de Doxologie ufité dans 
toutes les Langues ; de forte que , fuivant l’opinion de ces Mellieurs , 
ces Pairigcs & d’autres femblables , ne font pas fi formels en faveur 
d’une Trinité , pour nous perfuader que l’Eglife Judaïque ait pû y 
puifer une connoilTance claire & diftiuctc de ce Myllère : Pour ce qui 
ell de ce que les Juifs modernes pen'.'ent fur cette matière , il eft cer- 
tain, qu’ils ne reconnoiflent aucune Trinité en Dieu , & qu’au contrai- 
re ils la rejettent abfolument ; Et les Seftateurs de Mahomet dans tous 
les Actes publics de leur Religion , répètent fouvent , & avec beaucoup 
d’ardeur cette fentence , Il n'y a qu'un Dieu , il n'y a qu'un Dieu , 
non tant par un principe de zèle pour foutenir & afiSmier l’unité d’un 
Dieu , que pour eu exclure cette Trinité de Perfonnes , que les Cluê- 
tiens y admettent, & qu’ils font profcflîon de croire; de forte que, cette 
Docirine de la Trinité , ( d ) eft pour ainC dire , le Schibioleth de l’E- 
gÜfe Chrétienne , & ce en quoi ceux qui profelfent le Chriftianifme fe 
diilingucnt de tous les autres Adorateurs de la Divinité. Alais 11 cette 

Doctrine 

a Sermons de Tîllotlbn , Vol r. b Borner , ibid. & Sennont de South , VoU IV. Voie* 
Cen. t, ç Efiic VL ). d Edwards Thcolüjie , VoL 
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Do:'lrine eft particulière h la Foi Chrétienne » ( a ) elle en eft aulTi le ^ 
grand iwini 6 ' l'article fondamental , & celle qui comprend virtuelle^ 
ment tout le refte ; Car fi Dieu n’a pas un Fils Eternel & un EJjtrit 
Etemel, tout le Myftèrc de notre Rédemption par Jésus-Chris t, 

& de notre Sanclificatioa par le Saint Efprit , lequel avec toutes les 
conlèqucnces qui en découlent , ell le tout de l'Evangile , & la mar- 
que qui le didingue de toutes les autres Religions du Monde , tombe 
par cela même, & difpnroit entièrement. . 

Il faut donc avoir un grand foin de donner à notre Foi fur cet 
Article, un fondement folide 8c inébranlable , 8c nous ne devons pas 
tant faire attention à ce que l’cTprit humain à inventé pour nous don- 
ner l’explication de ce Myftère , quoi qu’il ne faille pas non plus le 
méprifer tout - à fait , qu'ii ce que les Saintes Ecritures , qui font nos 
feuls Oracles dans cette rencontre , nous en ont déclaré ; C’ell à ce 
qu’EUes nous enfeignent que je ferai principalement attention dans ce 
qui me refte à dire fur ce fujet ; mais avant que d’aller plus loin , je 
croi qu’il eft à propos de faire une feule remarque ; ( b ) C’eft que , 
quoique ni le mot de Trinité, ni peut - être celui de Perjenne , dans 
le feos que l’emploient les Théologiens , quand iU traitent de ce Myl- 
tère , ne fe rencontrent nulle part dans les Saintes Ecritures , que ce- 
pendant on ne peut pas nier , qu’il n’y foit parlé de Trois , fous les 
Noms de Père, de Fils 8c de Saint Ef^irit, 8c qu’il n’en foit parlé d’u- 
ne, manière à les diftinguer autant l’un de l'autre, que nous avons ac- 
.coutumé de diftinguer, dans le langage ordinaire, trois différentes Per- 
fonnes, il s’enfuivra , que, quoique ces exprelEons ne fuient pas de l'£- 
criture , on peut pourtant, pour éviter toute prolixité & toute circon- 
locution dans le difeours , s’en fervir fort convenablement & innocem- 
ment , pourvù que par ces expteflions on n’entende ni plus ni moins 
que ce que l’Ecriture dit en d’autres termes ; Cela pofé par forme de 
préliminaire, je continuerai préfentement à examiner & à expliquer cette 
Doctrine elle - même , & pour cet effet je tâcherai de faire voir ; 

I. due l’Ecriture Sainte fait mention de Trois Perfonnes diftinc- 
tes,qui poffédent également la Nature & les perfections de la Divinité. 

I I. Que fuivant la même Ecriture , ces Trois Perfonnes ne font 

qu’un feul Diea , • , , 

III. Que cette Dodrine d’une Trinité, dans une feule F.lTence, ou 
ces Trois Perfonnes en un ^eul Dieu, n’eft point uue Dochinc contra- 
dicloire , ni dont la croiance révolte la raifon. 

I. Que 

a Etat lie la éi^tite Soeinienne p?f ShetIo.k, b Sonnons de Tilloifun , Yi>l. 1. 
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Qu’a eft L Qjie les Saintes Ecritures faflTent mention de Trom & qu’Elles 
fut men- en parlent d’une manière très marquée & très diftinélemcnt f Ceft ce 
paroit par pluficurs paflages , je me contenterai d’en rapporter quel- 
les Sainta ques-uns. Lorftjue l’Ange prédit à la Bienheureufe Vierge, qu’El- 

Kcriturei. (jçviendroit enceinte , fans le concours d’aucun homme , voici dans 
quels termes cela lui fut annoncé ,* ( a ) Le Saint Efprit Jierviendra 
en toi, Ô' la Vertu du Très ~ Haut te couvrira de fon ombre , c'ejl 
pourquoi aujjt, ce qui naîtra de toi Saint, Jera appelle le Filt de Dieu ; 
On voit qu’ici , le Saint Efprit , ou la PuilTance , qui couvre de fon om- 
bre , le Très - Haut dont cet EJ]>rit eft la Puiflance , & la ebofi ou 
la Perfonne Sainte, appellée Fils de Dieu, parce qu’Elle eft née d’u- 
ne Vierge , renduë enceinte par cette Puiifance Divine , font claire- 
ment dillingués l’un de l’autre. Au Batème de Notre Seigneur , ( b ) 
H crt dit, que \' Efprit de Dieu defeendit comme une Colombe àc fe re- 
pofa fur lui , & qu'une Voix du Ciel déclara qu’il itoit le Fils de Dieu\ 
( c ) Rien de plus clair que les trois Perfonnalitis , qui paroiifent dans 
cette occafion , le Père pariant du Ciel , le Fils fortant du Jourdain , 
& l'Ejprit defeendant fur lui. Dans la promefle que notre Divin Sau- 
veur &it Èk fes Difciples , pour les confoler de fon départ prochain , & 
pour foutenir leur conltance dans les afflictions qu’ils auroient à fouf- 
frir, on 7 voit des fonélions, des Peribnnes , & des qualités diffé- 
rentes ; (d ) Je prierai le Père il vota donnera un autre Confola- 
teur , pour demeurer avec vota éternellement , favoir PEfjirit de Vé- 
rite , ^ quand le Confolateur fera venu , que je vota envoierai de la 
part de mon Pire, favoir t Efprit de Vérité qui procède de mon Père , 
il vaut rendra témoi^age de moi : Le Père de qui l’Efprit procède , 
que le Fils prie, & par qui à la requête du Fils le Confolateur eft 
donné , le Fils priant le Père envoiant le Confolateur de la part du 
Père , & à qui l'Efprit envoié de cette manière rendra témoignage , 
VEfprit enfin donné par le Père envoié par le Fils lui rendant tèmoi- 
gnage , & après le départ du Fils demeurant à toujours avec les Dil'ci- 
ples. 

Le grand Apôtre de Gentils voulant appuier la Doélrinc de la ré- 
furreftion , dit aux Romains , [ e ] que Jt P Efprit de celui , qui a ref- 
fujciti J E s VS des Morts , babitoit en eux , celui qui avoit reffufeitè 
] SS V s des morts vivifieroit aufp leurs Corps mortels par fon Efprit 
habitant en eux', 11 y a dans ces Parq^s une diftinclion mauUefte 

entre 

a I.ucl. }4, b Matth. ni. K. c Théologie d’Edwirda , Yol. T. & Stanhope Tut les 
Epitret & les Evangiles, Vol. d Jean XIV. & XV. %6. e Rem. VllI. ii. 
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entre Jésus le Fils de Dieu , reiTufdté d’entre les morts , l’Efprit de 
Dieu par lequel il fut relTufcité , & celui qui a relTufcité ce Jésus, 
& qui dans le grand & dernier jour rdlüfcitera tous ceux , en qui Ibn 
Efprit aura habité. Le même Apôtre , pour faire voir aux Corinthiens 
les avantages qu’ils avoient retirés de leur conveidon , 9 c après avoir 
fait un détail de plufieurs ordres de Pécheurs , ajoute [ a ] Tels étaient 
quaifcpses- uns i entre vous ; mais vous en avés été lavés, vous en avés 
été fanSiJîés , vous en avés étéjujlifiés , au Nom du \eigneur Jésus- 
Christ, & par rEjprit de notre Dieu, c’eft-à-dire , de Dieu le 
Père ; On ne fauroit nier que la Sandification & la Juflification ne 
foient des dons de Dieu fèul ; car il n’y a que lui qui puilfe nous ab- 
foudre de la coulpe & nous purifier de la feuillure du péché ; cepen- 
dant l’Apôtre leur dit enfuite , qu’ils recevoient cet avantage non feule- 
ment de Dieu le Père , mais encore du Seigneur Jésus & du Saint 
Efprit ; c’ell à quoi doit auffi fe rapporter cet autre pailâge de la mê- 
me Epitre i (b) Il y a diverjtté de dons, mais le mime EJprit; voila 
la troifiéme Perfonne de la Trinité ; Il y a différence iTadminiJlration , 
mais le mime Seignessr , voila la fécondé ; mais il y a le mime Dieu, qui 
^ opère tout en tous , voila la prémière. De plus , le même’ Apôtre , dans 
la prière qu’il fait pour les Tbeffaloniciens , s’adreiTe à la Très -Sainte 
Trinité, (c ) Or notre Dieu iy- notre Fére , cÿ* notre Seigneur Jésus- 
Christ, veuille adrejjer notre chemin vers voies ; isr le Seigneur 
c’en -à- dire le Saint Efprit, vous fajfe croitre isr abonder en charité 
les uns envers les aistres ; Car que, par le Seigneur , nous devions en- 
tendre ici le Saint Efprit, c’eft à mon avis , ce qui paroit clairement 
par le verfet qui fuit, afin qu'il ajf'ermijfe vos deurs fans reproche en 
Sainteté , devant Dieu notre Fére , à la venttè de notre Seigneur 
Jesus-Christ, accompagné de tous fis Saints , puifqu’il eft le Sanc- 
tificateur , & que fon Ouvrage & ü Fondlion particulière , eft d’<^^- 
mir nos cœurs dans la Sainteté', Et fi cela eft , il s’enfuit , qü’il y a 
dans ce paftage un claire énumération des trois perfonnes de la Trinité. 

Saint Fierre, l’Apôtre des Juifs, commence fa I. Epitre Catholique, 
adrelfée à fes Frères dirperfès , par des exprellions dont le fens tend au 
même but , quand il appelle ceux à qui il écrit , [ d ] Elus félon la pre- 
fcience de Dieu le Fére, par la SanHiJîcation de C Efprit, à robéijfan- 
ce àr afper/ton du Sang de J isv S', Car on doit remarquer ici , que 
les Trois Perfonnes n’y font pas feulement nommées exprefrément , 
mais que leurs emplois diftincts , par rapport au Salut de l'homme , y 
Tome I. 1 i font 

a I.Cut. VI. ti. b J. Cor, XII.4.&Ç. cl. TLeiliU, ii, it, j). &c, U I.l’icrrcli. 
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font particulièrement fpédfiés , Jors qu’il tft dit du Père , qu’il cboijit , 
de l'Ejprit , qu’il fattHifie , & du Seigneur Jésus, qu’il rép<»nd Jon 

Saint Jean , l’Apôtre bien - aimé du Seigneur , dans cette Salutation 
qu’il fait aux Eglifcs , ( a) La grâce ^ la paix , de la pirt de celui 
qui ejl , qui était , ^ qui ejl à venir , ^ de la part des fept hj 'prits, 
qui font devant fin Tbrone , if" de la part de Jesus-Chkist, 
nous a ai fli donné une énumération diftii’éle des Trois Perlbnncs de 
la Trinité-, pourvu feulement que nous voulions entendre, comme l’ont 
fait la plupart des Interprètes , par ces .^rtrr , [tr] au nombre de fept , 
qui étoit Sacré parmi les Juifs, une feule Perfonne , favoir le Saint Ef- 
prit , de qui prucéJoit toute cette variété de dons , & d’opérations qui 
étoit alors fi remirquable dans l’Eglife Chrétienne ; mais quoi qu'il en 
foit , il eft certain que dans fon Epitre le Palfage où il eft parlé des Trois , 
( c) qui rendent témoignage dans le Ciel, le Fé e, la Parole, Ô' le 'oint 
Efprit , cil un témoignage aulfi clair & une déclaration de ce Myllère 
aufli pofitive qu’il foit pofiible d'en trouver ; Je fai bien que quelques 
Critiques ont tâché d’invalider lautorité de ce Pallkge, fous prétexte 
qu’il ne fe trouve pas dans quelques Manulcripts , ^ qu’il a été rare- 
ment allégué par les prémiers défenfeurs de la Foi Catholique , contre 
les Ariens & contre les Afacéduniens -, mais il eft facile de prouver le 
contraire , ( d ) Tertullien , ( e ) Saint Cyprien , & ( f ) Saint Fulgence, 
le citent dans leurs Ecrits; [g] Sa'M Atbanafi s’en fervit dans le Con- 
cile de Nicée , contre Arira ; & Socrates nous apprend dans fon lliC- 
toirc Eccléfiaftique , (h) la raifon pour laquelle ce PalTage ne fe liloit 
point dans quelques Manuferits , quand il nous dit , „ que l’Eglife 
„ Chrétienne s’étok toujours plainte , que l’Epitre de Saint Jean avoit 
„ été corrompue par les prémiers adverfaircs de la Divinité de Jesüs- 
„ Ch R I s T. Ce fut donc par un effet de leurs artifices que ce Paffage 
avoit été omis; (i) Plufieurs Saraus de toutes les Communions, ont 
prouvé d’une manière très évidente , qu'il étoit originalement dans le 
Texte , & qu'il fè lifoit encore dans la plupart des plus anciens Ma- 
nuferits. 

Mais pourquoi nous appliquons nous fi fort, à foutenir l’autenü- 

cité 

a Aooc. 1 4. y. b , fur les Articles, cl. Jean V. 7. d TertuL 

adverf. Praxeani , Cap. îy. c F?ix-t Dooiit/us , ego & Pater unum fumus s 
& iteram de Pâtre , Pil-e Çy Sjiriru S.n,ilo Sctiflum ^ & hi très unum 

funt } De Uniiatc Ecdefuc. f In H;ercitolog. g l.ih. I. Dial, ad Tferph. 
h Lib. Vil. C. 32. i Voies , .Miicedan. Dcfco*c de la l'riritè psr Stil- 
lingflcct. Ch. &. Nouveau Xeliaincot de xMill , & Diiicrtaiiou de Alaiiip. 
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cité d’un (cul PafTage , nous pourrions l’abandonner fans faire par là 
aucun tort à la Doctrine que nous avons delTein d établir , puifqu’ou* 
tre ceux que nous avons déjà allégués, & plufieurs autres que nouf 
pourrions encore citer , le Formulaire même , par lequel nous fommcs 
reçus dans l’Eglife Chrétienne , indique clairement une Trinité de per- 
fonnes dans une feule Elfcnce Divine ; car nous fuinmes bàtifés , (a) 
au Nom du Père y du Fils Ô' du Saint Ef^rif, nous difons dans nos 
Prières , que , [ b ] par le Fils , nous avons accès auprès du P ère en 
un mime Efprit ; Et à la fin du Service Public qui lé fait tous les jours, 
voici en quels termes eft conçue la bénédiétion , dont on fe fert en 
congédiant l’Alfemblée. f c ] La Grâce de notre Seigneur Jésus- 
Christ, t Amour de Dieu àe la Communication du Saint Efprit , 
fait avec nota tota éternellement Amen. Comme fi la Sagelfe de Dieu fe 
fut exprellénient propofé de nous inculquer tous les jours cette idée 
d’une Irinitê, & de nous faire fouvenir à chique Ade de notre Culte 
de la manière de fa fubüitance. 

11 paroit donc ainfi qu’il y en a Trois , qui fe préfentent très fouvent 
dans les Saintes Ecritures , (bus les diiférens Noms de Père , de Fils & reTaooM 
de Saint Efprit ; Or que ces Trois ne foient pas un feui & même 
£tre, confidçré fous différens égards, mais trois Perfonnes réelles , & j^ferfo". 
diftindes , avec une manière de fubjîjler , qui leur eft paiticulière , c’elt nés diilio. 
ce qui paroit clairement par les Noms mêmes , de Père, de Fils , & 
de Saint Efprit, pris dans un fens propre & naturel, (d ) parce que 
ce font' des rélations oppofées , qui ne peuvent jamais (é rencontrer 
dans le môme fujet ; Car un Père ne fauroit être le Père de foi - mê- 
me , mais de fon Elis ; & un Fils ne peut être le Fils de (bi-méme , 
mais de fon Père ; le Saint Élprit ne fauroit non plus procéder de foi- 
même , ou , dans ce fens être fon propre Efprit , mais l’Efprit du Père 
& du Fils de qui il procède ; Ainfi donc le Père n’eft pas le Fils , ni 
le Saint Efprit; le Fils n’eft pas le Père ni le Saint Efprit; & le Saint 
Efprit n’eft ni le Père ni le Fils ; 11 eft feulement queftion de favoir , fi 
ces Noms , quand ils font donnés aux Perfonnes de la Trinité , ont 
une fignification propre & naturelle, ou s’ils ne leur font donnés que 
dans un fens d'allufion & de métaphore , quoiqu’il foit afies difficile de 
concevoir de quoi ces Noms pourroient être des métaphores , & qu’il y 
ait un peu trop de groffièreté à s’imaginer , qu’il pût y avoir la moindre mé- 
taphore en Dieu , qui eft un Etre tout parfait , & une Elfence Infinie ; 

I i 2 ’ La 

a Matth. XXVnT rp. bEph. IL IJ. C2. Corinth. XIIL 13. d Sher- 
locL , état de la difpute Soemiconc. < 
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La Nature & le* perfcclions Divines étant fort au defTus de no* corr 
ccptions , peuvent être mifes à notre portée , par des métaphores , 
prilès de t crtaines qualités qui fe trouvent dans les Créatures , & qui 
ont quelque rapport avec ces perfertions ; Et dans ce fens , nous pou- 
vons convenir , que les Noms de Pcrc ^ de Fils font métaphoriques , 
dans l’aplication qu’on en fait à la Divinité; Non que Dieu le Père, 
ne foit un Père , dans le lèns le plus fublime Sc le plus parfait , & fou • 
Füs, un Fils, dans le fens le plus propre , le plus réel, & le plus na- 
turel ; Alais parce que la Génération Divine , cil une communication fi 
parfaite de la Nature & de rExillente du Père au Fils , que les Géné- 
rations humaines n’en font que des Images obfcures, & des figures très 
impaifaites : 11 cil certain, que quand quelque chofe eil dite de Dieu 
d’une manière métaphorique, la métaphore & l’image, font toujours 
dans les Créatures , la vérité, la perfedioa , Si la réalité de tout en 
Dieu. Cela étant , il s’enfuit que , fi Dieu efl Père . & qu’il ait un 
Fils , un Fils unique, engendré de lui , de toute Eternité, quoique cette 
génération éternelle foit infiniment au deifus de ce que nous pouvons 
concevoir ou imaginer, il cil pourtant évident, que. Dieu le Père, com- 
paré avec les Pères Tcrrelhres , cil Père, d’une manière plus propre & 
plus parfaite qu’aucun d’eux ; Et que Dieu le Fils , comparé avec les 
Fils des hommes, ell Fils d’une manière plus propre & plus parfaite 
qu’aucun d’eux ; Que fi Dieu le Père , & fon Fils , font véritablement 
& parfiiitenicnt , l’un Père , & l’autre Fils ; Il faut qu’ils foient des Etres, 
véritablement & parfaitement dillinck l’un de l’autre ; Car ( a ) le Pè- 
re , ne fauroit être le Fils , qu’il a engendré , ni le Fils être le Père , 
dont il a été engendré , ni le Saint Flprit non plus être le Père ni le 
Fils, de qui il procède; Par confequent, il faut que ce fuient là des 
chofes dillinâes , & dts Pci Tonnes réelles & propres ; Car celui qui 
engendre , & celui qui dl engendré , Sc celui qui procède de tous 
les deux, ne fauroient être les mêmes Petfonnes ni les mêmes Etres. 

Et comme cette différence de relations, établit manifellement une 
OfRct» dir. diflinclion , entre ces trois Perfonnes ; de même les Üiiices Sc l.'s em- 
plois difféiens , qui leur font attribués dans l'Ecriture , font encore une 
martiue de la différence qu’il y a entr'tlles ; Car qui ne voit , que la 
première Création de toutes chofes , aufli bien que leur difpofitio:!, où 
brille tant de Sagefil’ , de Jullice & de Miféricorde , fout attribuées au 
Père; Qic le grand Ouvrage de notre Rcdeirption , eil le foia& l’em- 
ploi du Fils , êit que la fonction pa’rtiLulicre du Saint Efpiit , ell d’il- 

luini- 
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liiminer & de fanftifier ceux qui ont été rachetés par le FiU ? 

ür je dis , qu’à moins de fuppolcr une diftinelion entre ces Trois 
Perfonnes , on ne peut rendre de raiibn fatisfaifante , pourquoi , dans le 
grand Ouvrage du Salut de l’home, châcune de ces Perfonnes a une 
fondion , & une opération didinéle de celle de l’autre; Pourquoi (a ) 
11 eft dit du Pcre léul, qu’il choi/it, du Fils feul, qu’il a répantlu fin 
, & du Saint Etprit ieul qu’il nota fitoSiJie pour roèéijfince-, au- 
tant donc qu’une diverfité de Noms , d’offices , & d’opérations peut dif- 
tinguer un Etre d’un autre , autant eft- il clair , qu’il y a une diftinc- 
tion de Pcrronncs dans la Divinité. 

Ce n’eft pas tout encore ; Ceux qui prétendent régler la vérita- 
ble idée qu’on doit attacher à ce terme de Pcrfionne , dans la matiè- 
re que nous traitons , nous difent , ( b ) que c’eft un Etre , qui a de 
r entendement , (y qui e/l une fubfiance diJiinSe de tout autre , entière 
par elle - mime ; ( c ) une fubjiance indhtidueUe , d'une nature raifon- 
noble , r d ] une fubjlanee com^lette , intelligente , avec une manière 
de fubjtjler , qui lui ejl particulière ; (e ) de forte que pour faire une 
Perfonne , il £iut joindre à une nature commune , une manière parti- 
culière de fublifter , aup'ement ce ne feroit qu’un pur mode ; car jamais 
nous ne concevons une perfonne , fatis y joindre en meme tenu fin Ejfen- 
ce ; Cette idée pourra peut - être fervir , non - feulement à fixer la vé- 
ritable diftinction des Perfonnes dans la Divinité , niais aulTi à rendre 
raifon de certains paffages des Pères, fur lefquels on a quelques doutes, 
& à concilier les différens fentimens des Théologiens fur cette matiè- 
re.' U faut feulement prendre garde, comme je l’ai dit ci-dclTus, de 
ne pas donner au mot de perfonne , quand il eft queftion de la Sainte 
Trinité^ le même fens , quil a parmi les hommes ; [ f] Les perfonnes 
des hommes font des hommes diftinâs, aullî bien que des perfonnes 
diftindes; mais cela ne nous autorife point à affirmer, que les Perfbn- 
nes dans la Nature Divine font des Dieux diftincls ; La diftindion des 
perfonnes des hommes confifte en une fubfiftance féparéc & divifée ; 
mais la diftinction des perfonnes Divines ne fauroit confifter en cela, 
parce que la fiparation & la divifion , ne peuvent avoir lieu dans un 
Etre infini. En un mot , trois perfonnes humaines font trois hommes, 
parce que, quoi qu’ils aient la même nature fipécijîque ou en efpèce, ils n’ont 
pourtant pas la même nature numérique ou en nombre ; au lieu que 

*1 i î les 

a Pierre J, i. Rom. VIII. af. Heb.XlT.t 4 . II.Theff. II ij. b Edwards ibid e Roetiu* 
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Ws trois Pcrfonnes dans la Divinité , ne font pas trois Dieux, parce 
qu’eiles ont la même EiTcnce numérique, qui leur eil commune :( a ) 

& puil'que tous conviennent , que la Nature &. la fubjijlance , jointes 
enfemblc , font une perfonne , pourquoi leur manière de (ublifter ne 
pourroit-eile pas être aufil dilférente, que leurs natures le font, de l’a- 
veu de tout le Monde , l’une étant finie, & l’autre infinie? Ainfi, quoi- 
que dans les Etres créés , il (bit nécelTaire qu’une feule EOTence fubfille 
dans une feule perfonne , & non plus ; Cela ne prouve du tout point , 
que la même chofe doive néceflàirement avoir lieu, en , dont la 
Nature e(l tout à fait différente de celle des Créatures, & qui, par 
conféquent , peut autant difi'érer d’elles , par (à manière de fubfifier , 
qu’il en diffère par fon Elfcnce; car n’c(l-il pas conforme aux (impies 
notions du fens commun , de penfer , que la nature Divine a une ma- 
nière de fubfilter, fort diftérente de celle d’aucun Etre aéé , & que 
par conféquent Elle peut avoir une feule & même Elfence ,qui s’étende & 
fe communique à trois Pcrfonnes diiUndes; Mais comment, & de quelle 
manière cela fe (ait - il ? Comment une feule fubilance dans la Divinité , 
eft-ellc communiquée à plus d’une perfonne, & devient elle la leur ? 
Comment dans une feule & même Effcnce, peut -il y avoir trois Per- 
fonnes différentes , d’une manière Numérique ? Voila la dijjîculté. Et 
c’eft ce qui a obligé Saint Hilaire , qui écrivoit fur ce fujet , d’avouér 
» [b] Que le My (1ère de la Trinité elt immenfe , incompréhenfiblc , 

^ incftàble . hors de la portée des fens , de forte qu’il éblouit les yeux , 

„ & qu’il furpaffe la capacité de notre entendement ; Je ne l’cntens pas, 

„ dit- il, je m’en conlblerai, dans la penfée, que les Anges mêmes l’i- 
„ gnorent, & que les âges ne le comprennent pas, que les Apôtres ne 
„ s’en font pas informés , & que le Fils de Dieu même , n’a pas trou- 
vé à propos de le révéler. 

R 4 ron& feule objection , qui ait quelque force , & à laquelle peuvent fe fe 

jec^wu réduire toutes les autres , qu’on pourroit faire contre la diJHuHion des 
ferfonnes , dans la Divinité , eft tirée de la fimplicité de la Nature Di- 
vine, qui, félon l’opinion de quelques pcrfonnes, ne fkuroit admettre 
aucune dillinélion ; (c) Mais quoique la firaplidté de Dieu excluê 
tout mélange, c’eÛ-à-dire, toute compofition de chofes bitéro^ènes 
â la Divinité, n’y aiant rien en Dieu , qui ne foit Dieu ; Il ne peut 
cependant, nonobftant cela , y avoir dans la Divinité une diflinclion 
d’hypoliafes , pourvu qu’ellcs’foicnt bomorènes , & de la même nature. Je 
‘ dis plus , U l’on y fait bien attention , la fimplicité de la Nature Divine , 

loin 
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loin d'exclure tonte diflinction d'bypoflafis , admet au contraire iiéccf- < 
fairement quelque chofe de femblable; car puifque la fimplicité de la 
Divinité . conlifte principalement , en ce que Dieu eft un ETprit pur , 
éternel , exemt de tout mélange de matière quelle qu’elle foit ; Il faut 
qu’un Efprit éternel, ait néceflâirement en lui de toute éternité, une 
îiotijan de /«>. W/ne,' qu’on appelle, dans le langage de l’Ecôle , l^er- 
bum mentis , on ne làuroit «jamais le concevoir fan: cela. Or cette 
Parole ne peut pas être en Dieu , ce qu’elle eft en nous , un accident 
pajjager ^ qui s'enfuit ; car alors la Nature Divine feroit compoféc 
de fubjlance & ^accident , de; qui repugneroit à fa parfaite fimplici- 
té ,• Ainfi il faut que çette parole foit une parole fttbfantielie Ô’ fub- 
JsJlante , eSc dillinde , quoique non divifée de l’intelligence Eternelle de 
qui Elle procède. ( a ) Ce n’eft point ici une nouvelle fuètilité. de 
l’Ëcàle ; mais une idée que tous les Pères des premiers ficelés nous ont 
tranfmil'e, & qui n’eft pas dsftituée d’un fondement fufiifant dans l’E- 
criture Sainte; Elle ne prouve , il eft vrai, que deux perfonnes; & non 
pas une Trinité dans la Divinité mais auflî elle fait voir , qu’une 
dilbndlion de perfonnes , dans la Divinité , s’accorde fort bien , avec 
là fimplicité , & même qu’une femblable diftindâon , découle nécclfai- 
rement de la véritable nature de la fimplicité de Dieu ; & s’il y a en 
Dieu une diftindion de deux , il peut aufli y en avoir une de Trois , 
& qu’il y en ait une de Trois , c’en dequoi nous alTure abondamment 
le témoignage de toute l’Eaicure Sainte, comme je l’ai fait voir ci- 
drlTus. 

" La voix de la Raifon , confirmée par les Oracles de Dieu , établit donc 
cette grande vérité , qu’il y a dans l’unité de Dieu trois Perfonnes fubfif- 
tantes , quoique nous ne puilfions pas exadement comprendre la maniè- 
re dont elles fubfiftent ; Et que châcune d’Elles foit une Perfonne Di- 
vine, co-égale t & Co-étemelle, quant à leur Elfence & à leur Divini- 
té ; C’eft l’autre partie de la propofition , que je vai maintenant prou- 
ver. 

Que le Père , que nous appelions la première Perfonne de la Tri- 
nité , foit véritablement & proprement Dieu , c’eft furquoi on n’a ja-' 
mais eu la moindre difpute. Quoiqu’il fe foit trouvé des Perfonnes 
alfés fimplet , pour s’imaginer , que , fi feulement on pouvoit faire voir 
que le Père eft fouvent repréfenté dans l’Ecriture fous le caradère de 
vrai Dieu; Cela fuffiroit pour renverfer la Dodrinc d’une Trinité de 
Perfonnes, dans l’Unité de rEfTcnce Divine; (b) Mais Elles fe trom- 

pvnt 
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, • pent groflièrement en cela , parce que , quoique le Pe're pniiTe être re- 

prêfcnté de cette manière , & coninre le frémier à certain égard , ce- 
I , pendant il n’elt pas le lèul , à qui ce titre foit donné , & la Divinité 

J ne lui ell pas attribuée dans un fens‘ exclulif pour le Fils & le Saint 

Efprit i Car cette même Ecriture , & ces mêmes Anciens Ecrivains , 
qui appellent quelquesfois le Pe're , le feul Dieu f ne font auilî , foit 
exprelTément , ou par des conféquenccs nécellkires , des Trois Perfon- 
ncs, qu’un feul & même Dieu. Ce qui me refte donc à faire pour 
I éclaircir cette matière , c’eft de rechercher , r. Pour^quelle laifon , ou 

/ fur quel fondement on attribue à Dieu le Père , une prééminence , ou 

priorité dans la Divinité & de prouver, 2. Que nonobftant cela, le 
Fils & le Saint Efprit , quant à leur ElTence , & à leurs perfedions Di- 
vioes, font véritablement & également Dieu. 

/’ F,n quoi I. Que le Nom de Dieu, pris dans un fens eJ>folu, foit ordinaire- 

' Treàmi-'* attribué au Père, & qu’il foit fouvent appellé d’une manière, plus 

• nciico du *>»i»ente Sc plus emphatique, ( a ) /f feul Dieu , [b ] le vrai Dieu, 

I Pciu. ic') le feul vrai Dieu ; ( d ) /e Dieu & Père de Notre Seigneur J ï- 

J sus-Christ; Ceft ce qui paroit viCblemcnt , par tout le conte- 

!• nu de l’Ecriture Sainte, & toute perfonne, tant foit peu verfée dans 

' ' la lefture des premiers Pères de l’Eglilè , avouëra fans peine , que quoi- 

qu'ils donnent^fouvent au Fils , & quelquesfois au Saint Efprit , le titre 
de Dieu , cependant quand ils font mention du Père & du Fils en mê- 
me tems , ils appellent ordinairement le prétnier Dieu , d’une maniéré 
1 ahfoluë , & celui-ci feulemesit. Seigneur, Dieu de Dieu ^ ou Fils de 

‘ Dieu &c. Et quand ils parlent de la Troifième Pcrfotme , ils l’apellent 
, ordinairement , le Saint Efprit , ou l’Efprit de Dieu , refervant , pour 

ainli dire , le titre de Dieu , particulièrement pour le Père ; Mais audi 
nous devons faire cette réflexion, c’ed que la prééminence dont nous 
parlons, n’eft pas fondée, fur ce que l’ElTence ou les Attributs de l’un, 

I font plus grands que ceux de l’autre ; car nous en prouverons l’égalité ; 

mais feulement , fur ce que le Père a cette ElTence par lui-même , que le 
Fils ne l’a que par la communication qu’il en reçoit de fon Père , 
auili eft-ce pour cette raifon , qu’il fe reconnoit lui-même (c ) étant 
de lui,(^{) vivant par lui , Sc qu'il lui rapporte ordinairement tontes 
chofes , comme les aiant reçuês de lui ; [ g J Ced pourquoi quelques 
Anciens , n’ont pas hélité d’entcndie ces Paroles, (h) mon Père efl plut 
grand que moi, de Christ confideré même comme le Fils de Dieu , 

& 
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& comme Seconde Perfonnc de h Trinité, eu égard cependant, non 
à Ibn Ejfence,' mais à la Génération , par laquelle on entend , que le 
Fils tient Ton Etre du Père , qui fcul , l’a de lui • même , & qui e(l la 
fourcc de toute PuilTance, & de toute Efleiice dans le Fils. 

La prééminence du Père , eft encore fondée fur l’ordre des Perfon- 
nes , dans la Sainte Trinité , entre lefquelles il ell lâns contredit le pré- 
mier ; Car quoique, dans quelques endroits des Ecrits des Apôtres, [a] 
le Fils, & quelques - fois (b ) le Saint Efprit, fuient nommés les pre- 
miers; Cependant, là où les trois Perfoniies Ibnt fi mplement nommées, 
& nous font propofées comme des objets de foi , comme dans la For- 
mule du Batéme , au Nom du Fére , du Fils du Saint Efprit , 
l’ordre convenable y eft conllamment obfervé , & cette Précédence qui 
eft donnée au Père, n’eft pas une Précédence arbitraire-, mais Elle re- 
fulte naturellement de la Relation de Père , que Dieu foutient à l'é- 
gard du Fils , piiifqu’il faut nécefTairement que le Fils foit Second à l’é- 
gard du Père, de qui il reçoit fon Origine, & que le Saint Efprit vien- 
ne après le Fils , de qui il procède. Aufti volons - nous , que les An- 
ciens Docteurs de l’Elfe appellent très fouvent le Père f c) l’origine, 
la Caufe, l’Auteur, la Source, & le Chef de toutes “chofes , même des 
deu.x autres Perfonnes ; parce que la Divinité du Fils & du Saint Ef- 
prit, eft la Divinité du Père , comme dérivée de lui; & ( fui vaut leur 
méthode ordinaire, lors qu’ils vouloient répandre du jour fur une ma- 
tière ; ) comme la branche vient de la racine , & la rivière de la four- 
ce , qu’au contraire la racine ne reçoit rien de la branche , ni la fource 
de la rivière ; Ainfi les deux autres perfonnes font du Père , recevant 
de lui leur fubfiftance foit par génération , ou par procejjton, pendant 
qu’il n’eft ni de l’un ni de l’autre , entant qu’il a ion ElFence en lui- 
mème, & qu’il ne tient d’aucun d’eux ce qu’il eft. 

Ceft là, la véritable raifon, pour laquelle la Divinité nous eft quel- 
ques- fois repréfentée, comme fubfiftant d’une manière plus éminen- 
ce, dans la prémière.Perfonne , avec une efpèce de fubordination dans 
les deux autres ; ( d ) Il faut l’avouér , il y a quelque elpèce de fub- 
ordination , renfermée dans les Amples idées de Paternité & de Filia- 
tion , mais il faut remarquer , que ce n'eil pas une fubordination de 
Nature & de Subftance, en aucune manière, non plus que d’Attributs 
edentiels , ni de propriétés naturelles : mais Amplement une fubordi- 
nation perfonnelle , fondée fur des propriétés perfonnelies ; & poar 

Tome I. K k noji 

a U. Cor. XIIT. t). b I. Cor. XII. 4. &C. c Voies Fearfoo fur le Sjmbole pag. < t. 
DffenJ. Fid. S'ie, fat Bull. Théologie de FiJdei, Vol. Lp- 38). d Stephens, fut U Gc- 
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lumière , & une reQèmbiaiicc e.xa:Ie des perfections , qi^i fe trouTcnt en ' 
fon Père, comme dans leur fource. 

La fimple idée d’un Fils , fuppofè que ce foit un Fils réel, emporte s«* Ti«tei,' 
nécelTairement , que le Fils de Dieu foit , pour me fervir des expreflions 
du Symbole de Nicée, ( a ) Ditu de Dieu , Lumière de lumière , 
vrai Dieu de vrai Dieu , Sc de la même JubJiance que le Père ; Et 
quoique nous ne puilTions pas expliquer la manière dont cette fub- 
filtance a été tranfniife au Fils , de toute éternité , & qu’il s’en faille 
beaucoup que nous ne comprenions ce que c’eft que l’Acte de la Gé- 
nération Divine; Cependant, puifquc nous trouvons au commencement 
d’un Evangile , écrit, dans le deflein de confondre l’erreur de ceux , 
qui nioient la Divinité du Fils j [ b ] Qu’jw commencement était la Pa- 
role , par où chacun convient, qu’il faut entendre la Seconde Perfon- 
ne , que cette Parole était avec Dieu , que cette Parole était Dieu , 

Et que (c) étant en forme de Dieu, il n’a point cru, que ce fut une 
rapine d'être égal à Dieu, & que prefque par tout , nous trouvons , 
qu’il pu appellé (d) Dieu, 8 c de plus que ce titre eft accompagné d’é-, 
pithètes emphatiques qui en augmentent la force, comme, (e) le 
grand Dieu , ( f } /e vrai Dieu , ( g ) /e Seigneur Dieu, [ h ] /e Seigneur 
de tous , Ci) If Seigneur de Gloire, ( k ) le Dieu feul fage , ( 1 ) /e 
Roi des Rois, ( m) l'Héritier de toutes ebofes , & (n ) Dieu par deff/a 
tout bénit éternellement , Amen ; nous ne fautions nous empêcher de 
croire , que ces expreflions marquent quelque chofe de plus qu’ur.e 
Divinité précaire à' j'ttè ordonnée , il n’eût pas été poflible d’inventer des 
termes plus exprdUfs pour déligner une par&itc égalité. 

Il elt vrai , que les Anges ou les hommes , agillânt au nom & en 
l’autorité de Dieu, peuvent quelques -fois recevoir des titres grands & neots. 
honnorables , c’en en ce fens que l’Apôtre nous dit , qu'il y a plufteurt 
Dieux ô’ plufeurs teigneurs ; mais quand on fait attention , que dans 
l’Epitre aux Hébreux , le Fils eft nen- feulement préféré aux Anges, 
mais qu’il leur eft encore mis en oppolitiun, comme étant d’une autre 
efpèce d’Etres , & aiant ( o ) par héritage , obtenu un Nom plus excel- 
lent que le leur; que les Anges ne font que des Efprits adminijïrateurs, 
à qui il ejl ordonné d adorer le Fils, dont le Throne ejl à perpétuité , 
ije dont les années ne fniront point y 11 làut , de toute nécelllté , reçoit- ^ 

noitre , que les homteurs qui font attribués au Fils » ne fautoicnt , 

K k 2 fans 
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fans blarpWme , être déférés à aucun Etre crée , ou à aucun Dieu ti- 
tulaire , quel qu’il füit. 

*■ On peut très bien regarder la Création, la confervation & le gou; 
▼emement de toutes choies , comme des Ouvrages , que le feul vrai- 
Dieu , Tout PuilTant , eft capable de faire. Quand donc un Chré- 
tien humble & fincère , trouve dans les Livres Sacrés , que par le Fils, 
( a ) ont été créées toutes les cbofes , qui font dans les deux ô' fur la 
Tore, vifohles ^ invijiùles, les Tbrones , les Dominations, les Princi- 
pautés, àf' Ifs PuijfaneeSf que toutes cbofes ont été créées par lui , & 
de plus qu’ Elles fubjijient par /«;,'& (b) qu’il les foutient par la 
parole de fa bouche \ 11 ne fauroit s’empêcher de prendre ces mots à la 
lettre , & de les rapporter à l’ancienne Création du Monde vifible & 
naturel , & non à une Création imaginaire d’un Monde moral , & à une 
RéFormation dans les idées & dans les mœurs du genre - humain , par 
la Prédication de l’Evangile. Il croit de plus , avoir afTés de rail'on , 
pour fuppofer , que ces termes dénotent la pleine PuifTance de Dieu , 
opérant Fans être conduite ou dirigée par aucune main fupérieure. [c3 

, Il ne Fauroit s’imaginer , qu’un faint homme , parlant par inlpiration 
Divine , eut jamais voulu s’adrell'er à un Etre agilTant fous les ordres , 
& fous la dircélion de quelque autre , comme fut le Pfalmide, dans 
ce Paffage , cité par l’Auteur de l’Epitre au.x Hébreux ; ( d ) Tu as , 
Seigneur , au commencement, jetlé les fon'>emens de la Terre, Ô’ les 
deux font (Ouvrage de tes mains, ils périront, maâ tu es permanent, 
ils s'envieilliront comme un vêtement , ^ tu les plierai comme un ha- 
bit, ix ils feront changés'. Mais Toi, Tu es toujours le même à' tes 
Années ne finiront point. 

Ainfi quand il lit dans ces mêmes Ecritures, que notre Divin Sau- 
veur [ e] parle de la gloire qu'il avoit auprès de fon Père, avant que le 
Monde fut , & que rendant témoignage de lui - même , il s’apelle ( f ) 
(Alpha éx l'Oméga , le commencement éx la fin , celui qui étoit , 
qui eft , ix qui ejl à venir. Quand il l’entend dire , ( g ) J^’/V con- 
mit le Père , que lui éx fon l ère ne font qu'un, qu’il eji en fon Père , 
& que le Père eft en lui, & que tout ce que le Père a lui app.irticnt ; 
Quand il voit , dans l’IIillotre de fa vie , écrite par des perfonms très 
dignes de foi ; Qu’il peut ( h ) fonder let cœurs des hommes , éx favoir 
les cbofes cachées de Dieu , pardonner les péchés , envoier le àaint Efprit , 

accor- 
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searier grâce , donaer la vie éternelle « rejfujciter les morts , & juger 
le Monde au dernier jour. Quand, dis -je , le Chrétien confidère, que 
ces niâmes perfeélions , ces mêmes opérations, qui font propres au feul 
vrai Dieu , font également attribuées il C h R i s t , la Seconde Perfonnc 
de lu Trinité; au lieu de recourir, mal à propos , à des interprétations 
étranges & abfurdes , pour en éluder le fens , il croit que le plus fur 
eil , de n’attacher aux termes ,• que la fignification qui leur e(l la plus 
naturelle , ( a ) parce qu’il fe contente de la periuafion où il eft , qu’un 
corps de perfonnes de probité , animées de l’Efprit de Dieu , ne fe 
feruit jamais fervi d'expreffions, dont la force, le nombre & la liaifon 
portent naturellement à croire , que Christ eft le vrai Dieu , s’il 
ne l’étüit pas ellédivement ; Et quoi qu’on puiife lui faire, fur ce fu- 
,jet , pluGeurs qurllions, qu’il n’eft pas capable d’entendre ni de réfou- 
dre, il croit cependant, que le meilleur parti pour lui, eft de s’en tenir 
au fens qui fe préfente d’abord , & de retenir [ b 3 un Myftère véné- 
rable , & digne de la Majefté de Dieu , s’il eft enfeigné par l’Ecritu- 
re Sainte; Mais qui lui dt\ïent injurieux , & contraire à là fmcèrité , 
s'ü n’a d’autre fondement que des façons de parler. 

Le Chrétien regarde encore , comme le principe le plus certain de 
la Religion , celui de diriger fon culte & fon adoration à Dieu feul , 
comme à celui qui en doit être l’objet propre & unique. ( c ) Le prin- 
cipal but de rOeconomie Mofaïque étoit , de bannir du cœur des Juifs 
ridolatrie & le Polythéïfme , pour y placer l’idée d’un feul Dieu , & 
d'un feul objet de culte religieux; 11 remarque, que la Doélrine Chré- 
tienne tend au même but ; car toute idolâtrie y eft défendue , & l’or- 
dre polltif du Fondateur de notre Sainte Religion porte, que nous de- 
vons ( d ) adorer P Eternel notre Dieu , ix le fervir lui J'eul ; Mais 
en meme tems , qu’il fait ces remarques , il ne fauroit s’empêcher d’ap- 
percevoir , que dans ces mêmes Ecrits , qui font la règle de fa foi & 
de fa conduite , il eft dit qu’il faut , (e) que tous bonnorent le Fils 
comme ils bonnorent le Père ; Qu’il faut ( f) que tout genouïl fe ploie 
devant lui ; [g] Qu’il faut qne les Anges ssièmes de Dieu P adorent ; 
[ h ] Que toute P Armée des Cieux fe profeme devant lui , ix qu'elle 
P adore ; Il ne fauroit non plus s’empêcher de remarquer , que tous ces for- 
mulaires de louanges, dans lefquels , la béniiiüion & tbonneur, ( i ) 
la gloire éy la Majefié , la Domination ix tn PuiJJance , font attri- 

T K k 3 huées 

a Bumet , fur les Articles, b Sermons de Young. Vol a. c Buraet, i'*id. 
c! Match IV. lo eJeat\^ 2J. f Philp-Ib lO çH*b L6- h 
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h/éfs au Jèul Dieu Jage notre Sauveur , & (a) à t Agneau , conjoint^- 
ment , avec celui qui ejl a[Jis fur le Tbrone , font une démonftration 
claire & vifible de Coégalité ^ & que toutes ces Salutations , qui fe trou- 
vent au commencement & à la lin des Epitres , & dans lefquelles on 
fouhaite aux Fidèles la Grâce, la' Mifirieorde & la paix de la part 
de Dieu le F ère ô’ du Seigneur Jésus - Christ, renferment tout 
autant d’aèles d’invocation , dont J e s v« - C h r i s T e(l l’objet ; II ne 
fauroit s’empêcher de remarquer , que par - tout , Jesus-Christ 
nous eft propofé; comme l’objet de notre Foi , de notre efpcrance & 
de notre amour ; comme une perfonne , à laquelle nous fommes con- 
facrés par le Batéme , en qui nous devons croire , à qui font dùês nos 
actions de grâces, par laquelle nous devons bénir, à laquelle nous de- 
vons addrelfer nos prières , & qui doit être l’objet propre de notre cul- 
te , tant intérieur, qu’extérieur. Le Chrétien humble & fincère, peut 
il encore s’empêcher de remarquer , que la pratique des anciens Fidè- 
les étoit conforme à ces règles ? Que les Chrétiens étoient ordinaire- 
ment qualiHés de gens], (b) qui invoquaient le Nom ^tJesus-Christ 
notre Seigneur ; Que Saint Paul , expofé [ c ] aux tentations du De- 
nron , car c’eft le fens qu’on donne ordinairement à ce paiTage , s’a- 
drelTa rJesus-Christ, pour en être fécouru, & que Saint Etienne, 
fur le point même d'expirer , l’arjora en lui adrcITant deux courtes 
Prières, qui, dans le fonds , font les mêmes que notre Sauveur adrelTa 
à Ion Père, au moment qu’il alloit expirer; [dj Seigneur Jisus ! re- 
çoi mon Efprit, Seigneur ! ne leur impute point ce péché ; Et cependant , 
li Christ n’étoit pas le vrai Dieu , égal à fon Père , ce premier de 
tous les JVIartyrs feroit mort en faifant deux actes , qui paroüTent non 
feulement idolâtrer, mais encore blafphèmatoires , puifqu’il fe fervit, à 
l’égard de Jesus-Christ, des mêmes expreflîons , dont Jésus. 
Christ s’étoit auparavant fervi en s’adreifant à fon Père. 

Le Chrétien, dis -je, qui fait toutes ces réflexions , doit en con- 
clure, ou que Jésus - Christ, fécondé Peribnne de la Trinité, eft 
réellement & ellentiellement Dieu ; ou "que les Livres Sacrés , ont été 
écrits , à defTein de l’entrainer dans cette croiance , & de là dans le 
crime de iTdolatrie , puis qu’ils attribuënt au Fils des titres & des per- 
fections, des honneurs, & des offices, qui ne conviennent qu’à Dieu; 
puis qu’ils recommandent fi fbuvent l’obligation de l’adorer, & qu’ils 
appuient les ordres , qu’ils nous donnent à ce fujet , de l’exemple de 
tous les Saints Hommes , qui nous ont précédés , ce qui me paroit tout- 

à-fait 
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- D ig i]^ 2 ■e d - b y 



D E L A T R 1 N I T E’. îSj 

Ji • fait incompatible avec la Gmplicité des Ecritures , & ne pouvoir nul' 
lement s’accorder avec la Bonté de Dieu; car enfin, ces Ecritures nous 
mettent dans la nccelGté de nous faire de fauffes idées fur cette impor- 
tante matière, & de donner par là même dans des pratiques dangereu- 
fes , fi Elles nous repréfentent toujours fous un caraélère Divin , & re- 
vetuê de la plénitude de la Divinité, une perfonne , qui ne l'cll réelle- 
ment pas. 

„ Mais dira >t. on peut-être, tant s’en faut que notre Seigneur s’ar- Obicctioa- 
„ roge un tel caraélère , que dans la réponfe , qu’il fit à un jeune hom- 
„ me , dont il e(l parlé dans l’Evangile , il femble le rejetter ; Pourquoi 
„ ( a ) m'apeUes tu han'i lui dit - il , U n'y a qu'un feul qui ejl bon , 

„ à favoir Dieu. Et dans la Prière, qu’il fit à Dieu , en faveur de fes 
„ Difciples, il rend témoignage à la fuprémncie de fon Père ; [b ] Ceji 
„ ici la vie éternelle , qu'ils te connoijfent feul vrai Dieu , à' celui que 
y, tu as e ivoié JesüS-Chrjst; Ainfi , quoique le Fils puiffe être 
„ une perfonne très excellente , [ C ] /e premier -né de toute Créature , 

„ comme le qualifie l’Apôtre ; Quoiqu’il ait été révétu d’une grande 
„ Puilfince, & enlevé dans le Ciel, pour y recevoir de Dieu les inftruc- 
„ dons de fon Miuiftère ; Tout cela cependant ne ûifEt pas , pour nous 
„ perfuader , qj’il foit le Fils de Dieu , Suprême ^ Eternel. Voila la 
plus forte obj.clion qu’on ait faite contre la Divinité de Jesus-Christ , 
elle renferme la plupart des ebufes qu’on a alléguées contre cette Doc- 
tiiue. 

A cela Je réponds , i . que c’efl pervertir mifcrablemcnt les paroles 
de notre Sauveur, que de fuppofer , qu’il nie d’être bon , par oppofition 
à Dieu, dans le tems , qu’il ne le nie , que par rapport à l’idée du jeune 
homme, qui le prenoit pour un fimple homme; [d} Sa réponfe elt 
donc ce que nous appelions un argument ad bominem , & revient à ceci , 

„ Si je ne fuis qu’un fimple homme , le titre que tu me donnes ne fau-' 

„ roit me convenir dans un fens propre & rigide , car il n’y a que Diai, 

„ qui foit ejfentiellement & abfolument Bon ; Si donc tu rccoimois que 
„ je fuis bon de cette manière , il faut que tu reconnoifl'es , en méi e 
,, tems , ma Ehvinité; parce qu’il n’y a que Dieu, qui foit Bon par f< n 
,, Effence , & d’une manière parfaite. Il eft certain , que c’eft là le vé- 
ritable fens des paroles de Jésus - Christ ,<& que le but de notre 
Sauveur fut, non d’empêcher ce jeune homme de croire qu’il fût Dîiu^ 
mais plutôt de le porter adroitement à le reconnoitre & à le coniefiér ' 
comme tel. 

a. Je 

• Mitth. XIX, 17. b Jean XTU. )• < ColoŒI. i;. d Théologie d’£dv:rds , Vol U • 
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2. Je foutiens encore , qu’on explique mal ces autres paroles de 
notre Seigneur , /? Jfui vrai Dieu , 6" celui que tu as envoie .Jésus- 
C H R I s T . fi on les entend , comme s’il eût touIu par4à s’exclure lui- 
méme de la Divinité ; le terme feul , n’ell joint , dans cet endroit , à 
celui de vrai Dieu , que par oppofition aux fkuQes Divinités des Païens , 
lefquelles n'étoient point Dieux de leur nature ,&Jisus-Christ 
n’appelle Ton Père le feul vrtû Dieu , que pour le dillinguer de ces 
Dieux , que les hommes s’étoient forgés ; Mais il fe donne , en même 
tems , ce Nom à lui-méme ; car fuivant [a] les meilleurs & les plus An. 
dens Interprètes, la conjonction x«l , ne marque pas id quelque 
oppofition i Mais un accord & une union des chofes , dont on parle , 
comme dans plulieurs autres Pafiages de l’Ecriture Sainte; Cell ainfi, par 
exemple , que quand l’Ange commanda aux Femmes , qui étoient venuét 
au Sépulchre de notre Sauveur , d’aller annoncer aux Difdples ce 
qu’elles avoient vû , il leur dit , [ b ] allés ô' dites à fes Difdples , 
ijr à Pierre ; paroles que nous ne devons pas expliquer , comme fi 
Pierre n’eùt pas été un Difdple, puis qu’au contraire elles fuppofenC 
qu’il en étoit un , & même un des plus diftingués ; De même , ces paro- 
les le feul vrai Dieu , & jESUs-CHRiST;ne marquent pas une op- 
pofition entre Dieu, & J E s u s-C h r i s T, & ne font point exdufives pour 
celui - ci , comme s’il n’étoit pas aufii le feul vrai Dieu f . mais elles 
marquent, qu’il l’eft cfFeélivemcnej. La véritable manière de les traduire 
feroit donc de les ranger ainfi , qu'ils te connoiffent Jesüs-Christ 
le feul vrai Dieu ; Ils font tous deux, félon ce paflage, le feul vrai Dieu ; 
& tout ce qu’on en peut apprendre de plus, eft, que Jésus - Christ 
y ell dillingué du Père , & a titre d’une autre perfonne dans la Divinité , 
quoi qu’il foit le même Dieu. 

3. Quelque foit le fentiment de l’Apôtre , quand il appelle notre 

Sauveur le Primier- Ni de toute Créature, il paroit cependant évidem- 
ment , par les paroles fuivantes , qu’il n’a pas eu intention de le met- 
tre au rang des Etres créés ; car il l’cn excepte cxprelTément, quand il 
nous afiure , ( c ) que toutes chofes , tant dans les deux , que fur la 
Terre ont été créées par lui ,• Il eft donc vifible qu’il faut rendre ces 
paroles ( d ) »■«»»« âirutt comme s’il y avoit , vgè w-xrit 

, ni avant toute Création , ou Créature ,• & il ne doit pas pa- 
roitre étrange , que noustraduifions ici le terme de ?rÿ».7»7«xo< , dans un fens 
de comparaifon , par , né avant, car dans le ftylc de l’Ecriture, on trouve 

‘ ' alTés 
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aflifs fouvent des Aipcrlatifs , qu’il faut traduire de cette manière ; Et fi 
les termes peuvent fouffiàr cette tradudion , nous y trouvons une preuve 
claire & démonfirative , de la Divinité & de l’Exificnce étemelle de 
notre Sauveur, d’un côté, parce qu’on fait fort bien, que, dans l’idio* 
me de la langue Juive , cette exprefllon avant la Création, étoit une 
&çon de parler , dont on fe fervoit communément , pour marquer (a) 
l'Eternité , & de l’autre , parce que tout ce qui eft antécédent à toute 
Création , doit néccfiairement avoir exilté de toute Eternité , puifqu’il 
n’y a point de milieu , entre une Exifience depuis une Eternité abfo~ 
lu'é , & une Exifience avant toute Création ; de forte que , fi Christ 
exifioit avant toute Création^ il faut néceflairement qu’il fbit incrié , 
& s’il efi incréé , il cfi clair comme le jour , qu’il faut qu’il foit éter- 
nel. 

Il efi vrai qu’on peut donner à cette exprelEon un fens , qui paroit 
aufii vrai-femblable, (b) & l’entendre, comme fi l’Apôtre eût vou- 
lu marquer par ce titre de l'rémier- né de toute Créature, que Jssus- 
Christ eil le Seigneur & l’Héritier de la Création , car le Prémier- 
Né , efi l’Héritier naturel ; Et JuJhnien nous dit , que le mot à'Héri- 
tier , fignifioit anciennement Seigneur ; Cefi pourquoi , l’Ecriture prend 
indificremment ces termes l’un pour l'autre, & comme s’ils étoient équi- 
valens ; Car au lieu que Saint Pierre dit de Jesus-Christ, qu’il 
( c) eft le Seigneur de tom . Saint Paul l’appelle Héritier de toutes cbo~ 
fit , d’où il s’enfuit , que l’Apôtre aura très à propos , & très convena- 
blement donné à notre Seigneur le titre de prémier - né de toute Créa- 
ture ; parce que , toutes cbofis ont été créées par lui ; car fi l’on peut 
jufiement donner à quelqu’un le titre de Seigneur, à' d'Héritier de la 
Création , c’efi Ikns doute à celui , qui a fait tout ce qui a été fait, 
& fans lequel rien de ce qui a été fait na été fût. 

Mais pour éclaircir encore d’avantage cet endroit , il efi bon de re- 
marquer , que les Anciens Commentateurs , ont eu fur ce fujet une pen- 
fée , qui n’efi pas indigne de notre attention ; ( e > Ils fuppofent , que, 
quand Dieu trouva à propos de créer le Monde 4 il envoia la Parole 
ou fon Fils unique , qui avoit toujours été avec lui, pour créer toutes 
chofes , & parce que rien ne pouvoit être agréable à l’Etre Suprême , 
que par les jSIérites de celui , en qui il prend fon bon plaijîr , il voulut 
que fon Fils les lui préfentàt après les avoir créées; ils fuppofent en- 
core , que , fuivant fes ordres , le Fils fort! du Pèse , créa le Monde, 

Tome /. L 1 le 

a SU mes tfi Hebrais ÆtemitAtem pepulvriter deferibere'. Grotius in Job. L 
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le mit devant lui, comme lui appartenant, & que, s’étant mis à la tè- 
te du Monde créé, il en çut le nom de premier - né de toute créa- 
ture; [a] dans le même fcns que les Philofophes emploient le mot 
»fX‘ > comme qui diroit caufi principale efficiente de toutes cbofes , 
& ce qui mérite notre attention , & qui vient ici très k propos , c’cft 
que le terme même, traduit par nos Verfions Vulgaires, par Celui de 
commencement , eft emploié dans l’Ecriture Sainte , avec le mot de pre- 
mier - né , comme s’ils étoient fynonymes , & qu’ih fignifialTent la mê- 
me chofe ; ( b ) Le commencement ^ le prémier-né <T entre les morts , 
c’eil- à - dire , la caufe principale & efficiente de la Réfurreclion des Morts. 

4 . Il importe fort peu, en quel fens on prenne cette exprcffion, 
puifque Tun & l’autre rendent témoignage à la Divinité de notre Sau- 
veur , & détruifent également cette fiction ridicule, quil ait été enlevé, 
dans un certain tems , dans le Ciel ; qu’il y ait été revêtu de puifian- 
ce & d’authorité ; & que de là , il ait été envoie fur la terre , pour 
fiiire la fonction de Médiateur ; car pour ne rien dire des preuves tirées 
de l’Ecriture, qui réfutent cette fiJion ; fc) Peut -il venir dans l’Et 
prit de qui que ce Toit, que, dans une Hiftoire fi exacte de la vie de 
notre Seigneur , écrite par plufieurs peribnnes , on eût entièrement né- 
gligé de rapporter un fait auffi important que celui-ci, avec toutes 
lès circonftanccs ? Eft -il concevable, que ces mêmes Ecrivains nous 
aient donné une Relation, bien détaillée, de fon tranfport en Egypte, 
pendant fon enfance , & de ce qui lui arriva à l’âge de douze ans , lors 
qu’il fut trouvé dans le Temple , difputant avec les Doéleurs Jriift , leur 
répondant & les qiiellionuant à fon tour ? Q_'i’ils nous aient fi exacte- 
ment informé de fon Ilatcme, par Jean, & qu’ils nous aient appris, 
qu’après avoir été batifé , il fut mené par rEfprit dam un dejert. fO'ir 
y êt'-e tenté par le Diahle , qui le transféra d’un lieu à un autre , laiis 
nous dire un feul mot de fon enlèvement dans le Ciel , ni de fa def- 
cente fur la Terre? Pourquoi ne nous ont -ils rien appris, fur le tems, 
ou fur aucune autre circonltance de cet événement mémorable , d'où 
dépendoit pourtant fi fort l’autorité de fa Aliffion & la Divinité de fa 
Doctrine ? D’où vient , que tous les Evangeliftes , gardent un fi pror 
fond filence fur ce fujet, pendant qu’ils entrent dans un grand détail, 
fur plufieurs autres choies , qui n’étoient pas de cette importance ? Mais 
fur tout, pourquoi Saint Jean, qui écrivit fon Evangile le dernier de 
tous, & dans la vue, dit £.vrè^, de l'ùppléer aux omiffions des au- 
tres Evangeliftes, ne ndus'auroit-il pas donné le moindre indice de cet 

• évcDc- 
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événement, fi jamais rien de femblable fut arrivé ? Donnons 'gloire k la 
vérité, & difons hardiment, que ce conte femble n’avoir été forgé 
que pour appuier une hypothèfe , qui ne pouvoit pas fi bien fe foute- 
tenir fans cela , & pour fervir , au befoin , à invalider plufieurs Paf- 
fages, où il ctt parlé de la Génération Etemelle du Fils, où il elt dit, 
qu’il étoit dans le lein de fon Pere , avant que le Monde commençât, 
qu'il a été envoié de Dieu , ô' qu'il ejl venu de Dieu avec toute Puif. 
J'ance , & que toutes ebofes lui ont été ajfujetties , & où ce'a elt dit, 
d'une manière fi forte & fi claire , qu’il n’y a que l’Auteur d’une fie- 
tion aufli hardie & aufli téméraire , qui puiife le nier , ou en éluder 
la force ; Mais en voiU alfés & même plus qu’il n’en faut pour con- 
fondre une fithon aulli vaine que celle-là. ■ . , , , 

Pour appuier Sc pour confirmer les preuves que nous avons avan- 
cées , & que nous avons tirées de l’Ecriture Sainte , nous allons pré- 
fentement alléguer le témoignage de la primitive Eglife ; Nous ne nous 
arrêterons là-delTus, qu’autaut de tems qu’il en faut, pour rapporter ce 
qu’ont dit, touchant la Nature Divine de notre Sauveur , & fa confubllan- 
tialité avec le Pere . ceux des Ecrivains EccléfiaRiqucs ^ qui ont vécu avant 
le Concile de Nicée, & que chacun regarde comme les meilleurs In- 
terprètes des Saintes Ecritures, en voici quelques exemples. 

Saint Ig-^ace ^ a ) appelle le Fils , le Ferbe de Dieu , non de fa 
P arole, ^is de ja Subjlance , & il ajoute de plus , qu'il n'ejl pas le 
fon de fa parole articulée , mais une fubftance engendrée par la Puif- 
fance qui ejl^ en Dieu. JuJiin Martyr allïire ( b ) quil a été en. 
gendre du Père, (Tune manière propre & particulière, qu’étant le Fils 
unique de Dieu , il eft Dieu , & qu’il étoit véritablement tel , avant 
^ la Création du Alonde ; Meliton (c) nous apprend , que notre Sau- 
veur nous a manifejlé deux EJfencet , étant dans la même perfonne , 
aufli bien un Dieu parfait , qu’un homme parfait ; Clément (tAlexan- 
drie ( d ) l’apelle fon Dieu le phu manifejle & le plut vrai , égal au 
Seigneur de toutes ebofes , parce qu'il étoit fon Fils ; Et Tertullicn , fur 
le même fujet , dit ces paroles remarquables , ( e ) Hune ex Deo pro- 
latum didicimus , ô’ prolatione gratiarum , 6' idcirco Filium Dei , ^ 
Deum diüum ex unitate fisbjlantûe.. Novatien foutient , (f) que no- 
tre Sauveur pouvoit bien fe dire un feul avec le Père, comme il le 
fait en Saint Jean X. 30. parce qu’il était né , 6' qu'il procédait de 
lui , & que, par ce moien , il étoit / ieu. Hyppolite affirme J (g) 

L 1 * que 

« Tpnt Epift. ad Magn. b Juêm. Apot. i. c Vois» Cavt Hift. L’tter. Vol. a. d Clé- ’ 
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que le Fils a tos^ours été Dieu far fa Nature , às" qu'apris , comme 
avant fin incarnation , fa Nature Divine , e'toit un fubjiance fubjlan~ 
tieile , infinie y incomprébenfible , iy' douée de toutes les perfeSions Divi- 
nes. Denys d’Alexandrie , avance ( a ) que dans cette génération Di- 
vine , le Père Ù' le Fils font confubfiantiels , participam de la même na- 
ture , comme le fini un Père Ô' un Fils parmi les ^snmes. Grégoire de 
Néocéfarée ( b ) appelle le Fils , Dieu de Dieu , le véritable Fils d’ un 
véritable Père , & il affirme de plus , que le Père ta fait un feul E- 
tre avec lui -même. Les Pères do Concile à' Antioche , alTcmblés pour 
condamner les erreurs de Paul de Samofate , ( c ) déclarent que le 
Fils efi la Sagejfe, la Parole y & la PuiJJance de Dieu, exifiant avant 
tos4s les fiécles , non dans la prédétermination de Dieu feulement, mais 
par eflcDce , & perfonne , Dieu , le' Fils de Dieu. Le Martyr Lucien 
appelle (d) /e Fils engendré de fin Père , avant tous les fiécles. Dieu 
de Dieu, Tout de Tout, parfait de parfait , tima^e immuable de la 
Divinité, EJfence, Puijfance , volonté ô' Gloire dfjbn Pire : Je n’en 
nommerai plus qu’un ,* Laéhnce dit , ( e ) que puifue le Pire a pro- 
duit le Fils, iy que le Fils a été produit par le Père , ils n’ont qu'une pen- 
Jèe , tsne Divinité , tme jubjlance , & enfuite que défi avec raifia qu'on 
dit qu’ils font un feul Dieu, parce que tout ce qui efi dans le Père efi tranf. 
tssis au Fils , iy que tosst ce qui efi dans le Fils defeend du Pire. 

Nous avons ici , pour ainfi dire , fous nos yeux, la plupart des Pè- 
res , qui vivoient avant le Concile de Nicée ; ils rendent tous unani- 
mément témoignage à cette importante vérité , la Divinité éternelle à' 
coejfentielle du Fils , & ce qu’Û ne feut pas oublier , c’eft que leur 
témoignage lait voir, que telle étoit la Doctrine confiante de l’Eglife 
des prémiers fiécles. 

Mais pour exécuter le plan que nous nous fommes propofe , di- 
fons préfentement quelque chofe de la Troifiéme Perfonne de la très 
làinte Trinité , qu’on appelle le Saint Efirit. 

Le Saint Si nous voulons nous convaincre que le Saint Efprit e(l une Perfon- 
une” Per*^ ne , & non une fimple qualité ou opération , nous n’avons qu’à con- 
bnae. lûlter le long & dernier difeours que notre Seigneur fit à fes Dif- 
ciples , dans lequel il promet de leur envoier cet Efprit Saint . pour 
fuppléer à fon abfence. ( f) prierai le Père , ^ il vous envoier a 
un autre Confolateur , qui demeurera stvec vous , il vous enfeignera 

toutes 

a DionyC Alexand. apud Athanaf de decretis , Conc. Nyc: b Greg. ThatmiaL in ex- 

poC Fid. c Patrej Antiocheni in Epift. ad Paul. Samoa, d Luaian. in S\ni. apud Athan. 
de Synod. e Lacianu Lib. IV. f Jean XIV. le. ad. 
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toutes cbejes , il rendra témoignage de moi , il vous conduira en toute 
vérité , il vous montrera les cbofes à venir , il vous fera Jouvenir de 
toutes cbofes , Il convaincra le Mende de péché , de Jujlice àe de Ju- 
gement ; (a) Car toutes ces expreflions ne font autre chofe , que tout au- 
tant de del'criptions d’une perfonnc; d’une perfonne qui demeure, d’u- 
ne perfonne qui enfeignc , d’une perfonne qui rend témoignage , d’une 
perfonne qui reprend , d’une perfonne qui inftruit ; ( b ) Mais quand 
outre cela, nous lifons dans TEcriture Sainte, que (c) cet ^rit (d) 
peut être contrijié ( c ) qt^il fubvient à nos infirmités , ( f ) qu'il no:a 
fanSifie à Fobéijfance , ( g ) qu’il nous donne accès auprès du Père , (h) 
& qsJil intercède pour notss , par des foupirs , qui ne fi peuvent expri- 
mer\ Quand nous lifons , qtfil fonde ( i ) toutes cbofes, même les cbofes 
profondes de Dieu , ( k ) qu’il Jepara Bamabas ix Saut , pour F couvre à 
laquelle il les avait appeUés , qu’il ( 1 ) établit des Evêques fur tEgUfe 
de Cbrijl ; qu’il fait toute forte d’opérations , & qu’il accorde toute 
forte de dons aux hommes , qu'à [ m ] tun , -H donne de parler avec 
SageJ]e , à t autre de parler avec fcience , à F autre la foi , à Vautre le 
don de guérir les malades , àr que te même EJprit opère toutes cbofes , 
les difiribuant à cbâcun féparément y filon qu'il veut ; Quand nous trou- 
vons dans les Ecrits des Apôtres , que cet Efprit eft expreffément dif- 
tingué de fes dons, & que Saint Paul nous dit, [n] eju'il y a diver- 
fité de dons , mais un fiul ^ même Efprit , qui les diverfifie & les dif- 
tribué aind à plufteurs ; Quand , dis - je , nous lifons ces PalTages , avec 
un cœur honnête à' bon , avec un efprit exemt de tout préjugé , & que 
noos réglons notre croiance , fur ce que nous lifons , le prenant dans 
le fens , qui fe préfente naturellement à notre Efprit r à la première 
leiSure , il ne nous eft guères poffible de douter , que cet Efprit , dont 
on nous parle , comme on a accoutumé de parler de perfonnes réel- 
les, auquel on attribué des aidions , qu’on n’a accoutumé d’attribuSr qu’à 
des perfonnes , & duquel on dit des chofes pareilles à celles que l’ou 
dit du Père & du Fils , ne foit une perfonne aullî réelle que le font 
le Père & le Fils ; Car dans la PromelTe de notre Sauveur rapportée 
ci - délFus; Quel Juge impartial, pourra fes perfuader, que le Père, à 
qui C H R I s T demandoit , qu’il envoiât un autre Confolatessr , eft nne 
perfonne ; que celui qui prie le Père d’envoler un autre Confolateur, 
eft aulfi une perfonne , & que cependant cet autre Confolateur ] , 

L 1 3 envoié 

a Pearfon fur le Symbole, b Sermons de Smalridj^. cjeanXV.ad. dEph IV. jo. 
eRom. VIIL aj. f I. Pier. I a. gEph. II. iS- h Rom. VIII. aj. i I.Caiinth.n,io. 
b Att XÛL a. 1 A<a. XX. tg. m I. Corüult. XII- 8- &c. n Verfet 4. 
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envoie par le Père, par l’intercellion du Fils , n’eft pas une Pcrfonne 
mais une qualité ; qu'il eft , non celui qui donne la confolation , mais 
le don lui -même, non un autre Confolateur diftérent du Père, & du 
Fils , mais la confolation accordée aux fidèles , par le Père , à la re- 
quête du Fils. Aufli Orighte , que je choifîs entre une infinité d’An- 
ciens Pères de l’Eglife que je pourrois alléguer , étoit- il d’un fcnti- 
ment tout- à- fait contraire., „ Le Saint Efprit , dit- il, n’cll pas, 
„ comme quelques - uns fe l'imaginent , une opération de Dieu , n’aiant 
„ pas , félon eux, une manière de fubfifter , qui lui foit propre; Car 
„ l’Apôtre aiant fait le dénombrement des dons de l’Efprit , ajoute im- 
„ médiatement après ; Mais ce feul Ô' mhne Efprit opère toutes cet 
„ chofet , partageant à cbâcun Jèparément , comme ii veut , fi donc il 
„ veut , il opère , & s’il partage , il efi: une fubltance opérative , & non 
„ une limplc opération. Et dans un autre endroit , le même Père eft 
encore plus exprès ; car difputant contre ceux , qui foutenoient que le 
Saint Efprit n’eft pas une perfonnc diftinébc , voici la déclaration qu’il 
fait au nom de l’Eglife Catholique , „ Nous fommes pcrfuadés . que le 
„ Père, le Fils, & le Saint Elprit font 7f»‘< , c’ett- à-dire trois 

„ Perlbnnei. 

Il eft vrai , que l’Ecriture Sainte attribue au Saint Efprit pluficurs cho- 
fes , qui n’appartiennent pas fi proprement à une perfonne ; ( a ) Mais 
aufii on doit remarquer , que , par une figure alfés ordinaire , par la- 
quelle on tranfporte à t'^et le nom de la caufe qui l’a produit , le 
Saint Elprit le prend , quelques fois , pour fes opérations , & pour les 
grâces , dont il eft le Difpenlateur ; Quand donc nous voions qu’on nous 
parle du Saint Efprit, comme s’il étoit fulceptible d’accroilTement , ou 
de diminution ; comme s’il étoit répandu , qu’il s'éloignât ou qu’il 
déteignit , qu’il fût donne , par mefure, ou fans mejure , à diverfes per- 
fonnes , dans les différens âges de l’Eglife ; il làut entendre tout cela 
des dons & des eftèts du Saint Efprit , qui peuvent croître & diminuer, 
fe diverfifier & changer ; Mais il n’en eft pas de même de celui qui en 
eft le difpenfateur , & qui les produit, il a toujours été , & il fera tou- 
jours ce qu’il eft , incapable de changer & de s’éteindre jamais , entant 
çf/il eft le même Dieu , aujourd'hui que hier , ô' <p*il le fera iter- 
neilemenf. Car enfin, que le Saint Elprit foit non - feulement une per- 
fonne Divine , de la même Nature , de la même Majefté , & de la 
même gloire , que le Père & le Fils , c’eft ce que l’on peut prouver 
de la même manière que nous avons prouvé la Divinité du FiLs. 

Quand 

a Pearfon fur le Sjrmbole. 
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( a ) Quand donc nous voions que l’Ecriture Sainte donne au On prouve 

I Saint Efprit les titres qui ne font dûs qu’k Dieu , qu’elle lui attribue qu’il eft u- 

les mêmes perfeciions , qui font particulières à Dieu ; qu’Elle dit de JJ' 

' lui, qu'il fait des oeuvres, que Dieu feul peut faire; qu'Elle nous or- par fesTi- 

doime de lui rendre ce même culte, qu’on ne Cuiroit, fans idolâtrie, 
rendre à d’autre qu’à Dieu ; Comment peut- on douter, que celui à ufficcs. 
qui ces titres magnifiques font donnés , à qui ces perfcdions font at- 
tribuées , à qui ces Ouvrages & ces OiEces Divins Ibnt aflîgnés , & 
à qui ce Culte religieux doit être rendu , ne foit proprement & véri- 
tablement Dieu ? On ne làuroit s’imaginer , que ( b ) l’£/re Supri~ 
me voulût dillinguer une perfonne , qui ne feroit pas véritablement Dieu, 
au point, non - feulement de lui conférer fes Attributs cfl'entiels, mais 
encore de la lailfer participer aux honneurs Divins , & fe joindre à 
lui , & à l'on Fils , dans le formulaire du Batéme , dans les Doxolo- 
gies , & dans les bénédiéUons Apoltoliques , dont quelques-unes, dans 
leur fens naturel , renferment une invocation de Dieu ? Quelle raifon 
avons -nous de croire, que Dieu, qui eft fi jaloux de fon honneur , 
qui a déclaré fi expreflement , qu'il ne donnerait point f* gloire à un 
autre, & qui ne faiiroit même s’en défaifir, en faveur de qui que ce 
foit , fans renoncer à fes propres perfedions , voulût pourtant ailbder 
une perfonne qui ne feroit pas véritablement Dieu , aux Cérémonies les 
plus augufies , & aux Ades les plus folemnels du Culte Divin ? Quand 
donc ( c ) nous venons à confidérer , que nous fommes admis dans 
l’Eglife de Jésus- Chris T par le Batéme, qui nous e(l adminifiré 
au Nom du Saint Efprit , auifi bien qu’au Nom du Père & du Fils ; 

Qpe nous efpcrons , & que nous attendons du Saint Efprit , auifi bien 
que du Père & du Fils , les bénédidions du Ciel ; Quand nous confi- 
dérons que ( d ) /<* conception miraculeufe du Fils de Dieu , dans le 
Jein <f une Vierge , que la PuiiTance que Jésus - Christ reçût , 

( e ) dejetter hors les Diables ; que /e [ f] don furprenant des langues, 
qui fût accordé aux Apôtres ; que la réfutredion dejESUS-CHRiST 
[J g ] d'entre les morts eil , auifi bien que la nôtre . [ h] lors qu'il vi- 
vifiera nos corps mortels , une opération manifeile du Saint , Efprit ; 

Qiiand nous refléchüTons, qu’il eil dit de nos corps . [i] qu'ils font 
les Temples de Dieu ; parce que VFfsrit de Dieu habite en eux ; que 
notre Sauveur nous a enfeigué, que (k ) fe blafpème contre le Saint Ef 

prit 

’ a Sermons de Smalridge. b Théologie de Fiddes. c Smalridge, ibid. 
dMatth l. ig. e Match. XII. 28. f Acl. Il 4. g I. Fier. 111 . i g. h Rom. 

\'lll. II. il. Cu.'inth. III, 16. K Mauh. Xll. 51. 
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fprit ne fera pardonné, ni dans ce Jiéc'e, ni dans celui qui ejî à ve- 
nir , & que Saint Pierre accula Ananias , [ a ] £ avoir menti à A ieu ; 
farce qu'il avait menti au Saint Efprit ; Nous ne {aurions concevoir 
comment cet Efprit pourroit faire des œuvres fi admirables , qu’il n’y 
a que Dieu qui puiQe en opérer de femblables ; ou pourquoi nous lui 
ferions confacrés à notre entrée dans TEglife , pourquoi on nous béni- 
roit en fon nom , & pourquoi nous ferions condamnés fans efpérance 
de retour pour avoir péché contre lui , s’il n’étoit pas une peribnnc 
Divine, & de la même ElTence , Puillknce & Majeflé que le Dieu Su- 
frime. 

^Su'*tou| Je n’alléguerai plus qu’une feule preuve de la Divinité du Saint EC- 
Jnwerne' P^itj cette preuve eft tirée des fonctions qu’exerce le Saint Efprit dans 
rtglire. le Gouvernement de l’Eglife. [ b ] Notre Sauveur , fur le point de qui- 
ter le Monde , promit à fes Difciples de leur envoier un autre Con- 
folateur, qui demeureroit avec eux, & qui conduiroit fon Eglife, juf- 
qu’à fon retour ; qu’en conféquence , cet Efprit mettrait à part des per- 
fonnes propres aux fondions du Miniftère , qu’il béniroit , & rendroit 
efficaces les Divines inflrudions qu’elles donneroient, rendant les Sacre- 
mens propres à nous régénérer , & la dilpenfation de la parole utile à 
régler nos mœurs ; qu’il [c] illuminerait les yeux de notre Entende- 
ment , afin que nota connujfions qu'elle efi t ejperance de notre vocation , 

[ d 3 qtéil répandrait l’amour de £ ieu dans nos coeurs , nous rem- 
plirait de paix à' de joie , qu'il purifierait nos Ames par la Foi , en 
obiijjant à la vérité, [cj qu'il nous fortifierait par fa puijj'ance , dans 
tbomme intérieur , & qu’ainfi il nous conduiroit, & nous dirigeroit 
dans toutes nos paroles Sc dans toutes nos actions ; afin que nous hf< ~ 
fions ce qui peut plaire à Dieu , Sc nous rendre agréables à fés yeux ; 
Voila quel eft conftamment l’office du Saint Efprit ; Mais faut-il moins, 
qu’une Puiffance infinie pour opérer ces chofes ? Puifque l’Ame & le 
Cœur de l’homme font les fujets que le Saint Efprit gouverne , il faut 
de toute néceflîté, que celui, qui, par fon emploi, doit conduire & 
diriger nos penfées & nos intentions , les connoilfe parfaitement ; Pour 
cet effet , il faut qu’il pofféde une fcience fans bornes , pour favoir corn- 
ment il doit s’acquitter des différentes parties de fa fonction , il Faut 
qu’il iokpréfent par- tout \ car autrement comment pourroit- il con- 
duire & diriger ces événemens extérieurs , qui fervent à remuêr nos 
paflions, & à régler nos defîrs? Et faut -il moins qu’un Etre Tout- 

Puijfant , 

■ AA. V. ). 4. b Stephens , de U Perfoniialité & Oiviailc di Saint Efprit. c Eplk 
d Kom. Y. 5. & XV. ij. cEph.Ul.id. 
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puilTant , pour di.'pofer & arranger une fi grande variété d'accidens , 
qui concernent un fi grand nombre de perfonnes , fi éloignées les 
unes des autres, par les tems, les lieux & les circonllances , & dont 
le tempérament « l’humeur , & les inclinations font fi différentes ? U 
efi incontefiablCj que celui qui exerce un pareil emploi , doit nécefiiiire- 
ment être révétu des perfedlions Divines ; Puis donc que rE^riture Sain- 
te nous apprend, que le Saint^ Efprit exécute tout ce!a , nous en de- 
vons conclure qu’il poflede les perfeélions de la Divinité. 

De plus , fi quelque chofe pouvoit donner un nouveau poids à 
l’autorité de l’Ecriture Sainte , je pourrois encore appuier cette Duffri- 
ne , du témoignage des premiers Peres de l’Eglife ; car, outre qu’ils 
fiiifoient profeflion , comme on peut s’en alfurer par tous leurs ( a ) 
S;ymboles , de croire au Saint Efprit, ce qui était en reconnoitre la Di- 
vinité ; outre que , dans le formulaire du Bâté ne , ils joignoient fon Nom 
à ceux du Pere & du Fils , comme cela paroit clairement ( b ) par leur 
pratique ordinaire ; Outre qu’ils lui donnoient des Attributs, qui ne 
- conviennent à qui que ce foit qu’à la feule Eflence Divine , comme on 
le remarque par tout , dans leurs Ecrits ; & qu’ils l’honnoroient d’uo 
Culte, qui n’eft dû qu’à Dieu feul, comme le témoignent plufieurs de 
leurs Liturgies ,. qui font parvenuës jufqu’à nous; Outre, dis -je, tou- 
tes ces confidérations , nous voions , que les Pères foutiennent & af- 
firment, en termes formels , dans plufieurs endroits’ de leurs Ouvrages , 
la Divimté du Saint Efprit , en lui doimant le Nom de Dieu. Atbé- 
«rfjore, réfutant la calomnie dont on chargeoit les Chrétiens, qu’on aceufoit 
à'Atbéifme, s’écrie ; ( c ) „ Qui ne s’étonneroit d’entendre traiter d’ Athées 
„ des gens qui affirment , que le Père elt Dieu , que le Fils efl: Dieu , 
„ & que le Saint Efprit cft Dieu ? Irenée par le feul Dieu , qui eft par 
delfiis tout, parmi tous , & en tous, entend le Fils & le Saint Efprit 
avec le Père. Et ( d ) dans l’endroit , ou il marque la différence qu’il 
y a entre l’Efprit de Dieu & cet Efprit vital qui nous anime, & qui 
fait de l'homme une Créature vivante, il nous dit que celui-ci efl un 
Etre créé, dont le prémier efl le Créateur, que l’un eft depuis un cer- 
tain tems , & l’autre de toute Eternité ; Orighte foutient que le üaint 
EJ prit ejl joint avec le Père ix le Fils en honneur ô' en dignité ; dans 
quelques endroits, il parle de la Divinité de la Tris Sainte Trinité 
éc dans d’autres de la Divinité du Saint Efprit. Grégoire de Néo- 
cajarée [ f ]déclare que la Trinité ejl parfaite , indivijie en gloire , en 

Tome J. M m Eter- 

a Voi^s l’Hi^toîre du Symbole par le Cheralier King. b Stephens de la perTonnalitc & 
Diviniiadu Saint tCprir.. c Athen. Legit, dlteo. UbiV. Ch. la. e Orig. comment, in 
Joh. in Kom. f Gi<.g. in exp. hd. 
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On fait 
Toir qne 
CCS Trois 
Perfonncs 
ne for.t 
qu'unUieu. 


Par la Na 
tore puti- 
culiére de 
bûi?iniic. 


Eternité Ô" Domination , qu’il n'y a rien en elle de O'éé , 8c ru'El- 
le a toujours été une Trinité immuable , invariable ; Mais pour met- 
tre fin à tous ces témoignages, je n’alléguerai plus que celui de Ter- 
tullien, qui dit non - feulement , qu'il y a une feule fubjlance en Trois 
Ferfonnes Cohérentes , & que les Noms de Dieu ^ de >:éigneur appar- 
tiennent au F ère, au Fils , àr nu Saint Efprit ; Mais encore , que 
la Jubflance ô' It but du Nouveau Teÿament ejl de nous apprendre , 
que le Père , le Fils , & le Saint Efprit étant Trois Ferfonnes, ne font 
qu'un feul Dieu , Sc que ceux - là ne différent en rien des Juifs , qui 
croient un Dieu de manière, qu'ils excluent Je Fils Ô' t Efprit. 

Après avoir jufques- ici tâché de prouver qu’il y a dans la Divinité 
Trois i^rfonnes dillinéles , & également divines , nous palTons mainte- 
nant à l’examen de l’autre partie de ce grand Myllère , dans laquelle 
nous nous propofons de faire voir ; Que ces j rois Ferfonnes diJiinBes 
ne font qu'un feul Dieu indivifble ; b ) Car avant toutes chofes , il 
faut remarquer , que les Saintes Ecritures , qui s’expliquent fi claire- 
ment fur la Trinité des Ferfonnes en Dieu , font encore plus expreflès 
fur l’article de fon. Unité ; qu’Elles nous difent fouvent , qu’il n’y a 
[c] qu’un feul eipneur, un feul Dieu àr qu'il n'y en a point d'autre 
que lui, qui . pour cette raiion, e(l aopellé le jeul tirai Dieu: Qiie, 
q uoique les Païens euffent pltfteurs Dieuor Ô' piujieurs Seigneurs , nous, 
qui fommrs Chrccitns j ( d ) n'avons pou.-f>nt qüun jeul t ieu le Pè- 
re, de qui font toutes chofes , 6’ neuf en lui : Qu*-, quoique nous foitins 
bâtifés au Nom de Trois , nous forames cependant tenus , de ne re- 
connoitre [ e ] qu'un Jeui Seigneur à" qu'un feul Dieu , comme il n'y 
a qu'une feule Foi 6' un feul BaiSme ; Qu’enfin , quoi qu’on nous a - 
fure ( f ) qu'il y en a trois , qui rendent témoignage , dans le • iel , le 
Père , la Parole C3' le Saint Efprit , il n’y a cependant point de con- 
tradiclicn à dire que ces Trois Jont un. 

II. Voici donc où commence le lort de la difficulté, & je ne con- 
nois point d’autre moien de la réfoudre, que ceux que pouiront four- 
nir ces» deux confidcrations , favoir i. La Nature particulière de la Di- 
vinité ,. qui eft infinin.ent fuperieure à la nature de tous les antres 
Etres. 2 . La manière dont le Fils & le Saint Elprit participent à la 
Nature Divine. 

I. Pour peu qu’on fafie attention à la dignité & à l’exccIIcnce de 
la Nature Divine , on aura afles de panchant à fe peri'uadcr , qu’il n'en 

elt 

a TetfuL adverCPnx. Cap. Il, ij. st. b Stanhope , Epiir; A Ew.gile Vol. VllI. 
c Deut. VI. 4 . d 1. Cm. Vi.l. 6. e Eph, iV, $. f I. Jv«n V. p. 
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eft pas de la Divinité , quant à la manière de fiibfifter , comme des 
autres Etres ; ( a ) Les Etres créés , fubfillent féparéaient l’un de l’au- 
tre y chàcun d’eux a fon Exiftence à part , & leur nature ne renferme 
lien de plus ; Au lieu que la Nature Divine a le privilège éminent de 
réfider dans plus d’une perfonne ; Sa fécondité & (à fur-abondance font ■ 
telles , qu’Elle ne peut fiibfiflcr feule ; ftlais qu’il en dérive néceffaire- 
ment une émanation Divine ; Et lors même que cette émanation fe 
fait , la Nature Divine a encore cette excellence inhérente . qu’Elle ne 
peut fc multiplier elle - même , parce que fa Nature ell infinie ; Ür ce 
qui e(l infini ne fauroit fe multiplier , il ne fauroit y en avoir plus d'un 
de la même efpèce ; L’excellence de la Nature Divine qui n’a tien de 
pareil dans le iMonde , nous mène donc tout droit à reconnoitre , que 
les trois Pafonnes de la Divinité font le même Dieu ; parce que la Di- 
vinité ne fauroit pro.^uire hors d’elle - même , c’cll-à- dire, hors de 
foit EiLnce Divine, que ce qui eft tel qu’Elle- même ; puis donc que 
la Divinité ell d’une nature immenfe & infinie , il faut néceUairement 
que ce qu’elle produit ne foit qu'un avec elle -même. 

Eclaircüfons ceci d’une autre manière ; [ b ] Tous conviennent , 

& c’eft ici une vérité de fentiment , que châque Ame a fa parole , ou, 
comme je l’ai expliqué ci delTus , une Notion d’elle - même , & fon Ef 
prit , & qu’on ne fauroit la concevoir fans ces deux chofes. On peut 
donc préfumer auffi , que l’intelligence éternelle a là Parole éternelle , & 
fon Eiprit éternel. 

Et voici quelle a été vifiblement la raifon pourquoi cette idée n’a 
pas conduit tout le genre - humain à la croiancc naturelle d’une Trinité 
de Perfonnes, (avoir VAme , la Parole & YEJprit, dans l’Unité de l'Ef- 
fence Divine ; Cell qu'ils s’appercevoient que leur Parole , & leur Et 
prit n’étoient pas des Ettes permanens , des Perfonnes fubCftantes , mais 
des Créatures palfagéres de leur Ame , qui , comme nos penfées , n’é- 
toient pas plutôt produites , qu’elles mouroient & difparoiflbient ; Mais 
il n’en eit pas de même de Dieu. Or s’il ell eifentiel à une Ame éter- 
nelle d’avoir, par une génération & par une procellion éternelles , une 
Parole & un Efprit éternels, vivans &fubüftans, il s’enfuit, que cette 
Parole & cet Efprit éternels, font elfentiels à une Ame éternelle, 
non , comme parties , qualités ou perfections elfcntiellis , mais cum- 
mc Productions & Proceffions clfenticiles , en unité & identité de Na- 
ture ; Ceft ainfi que 1 Eciiture nous propofe ce Myilère , qu’il y a un 

Al m 2 feul 
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feul Dieir , qui a une Parole éternelle & un Efprit éternel ; Si donc la 
Parole éternelle, & l’Efprit éternel font elTentiels à l’intelligence éter- 
nelle , il cft certain que le Père , le Fils , & le Saint Efprit , l'Intelligence 
étemelle , fa Parole & fon Efprit ne font qu’une Trinité individuelle ; 
puifque l’idée d’une nature individuelle renferme tout ce qui lui ell ef- 
fentiel ; car une Nature ne fauroit être complété & entière , non plus 
que l’idée qu’on s’en forme , dès qu’il leur manque quelque chufe 
d’elTentiel. 

3. jMais pour concevoir d’autant mieux ce grand My<lère , il faut 
conGdérer, puifque le Père eft la Racine & la Jource de la Divinité , 
de quelle manière les deux autres Perfonnes participent à la Nature Di- 
vine. Nous avons, il eft vrai, quelque difpofition à domier , lur ce fu- 
jet , dans une idée grolTière. & à nous imaginer précipitamment que 
cette communication de la Divinité doit fe faire par Divifon ; parce 
que nous ne pouvons pas nous- mêmes communiquer à d’autres iftie 
partie de notre Etre d’une autre manière; mais fi nous y penfons mû- { 

rement , nous trouverons que la Nature Divine n’eft pas fufceptible de 
Divifion ; L’Unité eft fon Attribut elfentiel ; Aufii ceux , qui ont écrit 
fur cette matière, fe font- ils fervis du terme de communication ^ par 
lequel ils entendent , que la Nature Divine eft la même & toute en- 
tière dans les Trois Perfonnes ; Que le Père a de toute éternité donné 
fà Nature & fon Eifence Divine au Fils & au Saint Elprit , & que ce- 
pendant. il contijuié de l’avoir en lui- même, fans affoiblifement ni di. 
mittution. 

(a) Cela étant, & l’EfTence Divine demeurant indivifée , quoique 
communiquée à trois Perfonnes diftinéles , il s’enfuit , que toutes ces 
Perfonnes , quoi qu’elles aient une manière de fubfifter qui leur eft 
propre , ne font que la même Eifence Divine ; Et il faut que la chofe 
foit de cette manière , parce que cette communication de la Na- 
ture & de l’Elfence Divine , que le Père fait au Fils , & que l’un & 
l’autre font au Saint Efprit , a lieu , fans qu’il fe felfe dans la fubftance , 
ou dans l’Elfence Divine, ni divifion, ni féparation; Il faut donc, que 
ces deux Perfonnes aient la même Eifence Divine que le Père ; ( b ) 

Si donc le Père communique toute fa Nature, fans divifion ni fépa- 
ration, au Fils; Et que le Père & le Fils communiquent la même Na- 
ture , toute entière , au Saint Efprit ; Ils font* Un , dans l’idée la plus 
parfaite, puis qu’il y a dans tous les Trois une feule & même Divinité, 
entière Sc parfaite; Un Tout, un Tout, & un Tout, font Trois Touts 

en 
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en nombre , mais ils ne font qu’une feule Nature Identique ; Car il faut , 
qu’un Tout d’un Tout, foit le même Tout , & c’eft dans cette Unité 
de Nature , que confifte l’Unité de la Divinité. 

Alais pour fuulager davantage nos Entendemens , & pour leur ai- 
der à concevoir ce grand Alyftère , voions, avec les Scholaftiques, li, 
en bàtiiTanC fur les Idées de la raifon , nous ne pourrons p^int trou- 
ver d’objet , qui ait en lui - môme quelque ombre , ou quelque image 
de la manière , dont une feule fubdance , fimplc & indivifée , fe pro- 
duit elle -même en trois Subflflances , fans s’éloigner de fon Unité; 
( a ) Pour cet effet, repréfentons nous i. une Ame raifonnable , mais 
infinie , qui, coi.fiderée fous la prémière & originelle perfection de l’E- 
tre, ou de l’E-xidence, peut être appellée le Pére\ a. Confidérons cn- 
iiiite dans la môme Ame infinie , la perfeélion de Entendement , comme 
rcfultant immédiatement de la perfection de l’Exiflencc , qui peut être 
appellée le Fils. 3. Enfin, quand cette Ame infinie, par le moien de 
fon Entendement , réfléchit fur fes propres perleélions cffentielles , d’où 
refulte en elle, un fentiment d’amour & de plaifir , dont cet Enten- 
dement eft l’objet; cet Aéfc à' Amour & d’acquiefiement , qui vient d’u- 
ne reflexion intelleéhielle fur ces chofes , peut être appelle le Saint 
Efprit. Nous voions donc qu’ici , une feule & même Ame , eft tout 
à la fois. Etre, Entendement , & acquiefeement ou amour, ou plutôt, 
eocijlante, entendante, & fe plaifant À une certaine contemplation ; Et 
cependant , nous ne pouvons pas dire , que l'Etre foit ['Entende- 
ment , ni l'Entendement la Volonté', Nous ne pouvons pas dire non 
plus, que V Entendement foit fimplement l'Etre, ni que la Volonté loit 
l'Entendement. Mais ce n’efl ici , comme nous l’avons dit, qu’une Ima- 
ge très imparfaite ; Il n’y a rien dans la Nature, dont la comparai- 
fon puilTe nous donner des Idées affés juftes , de l’Unité & de la dif- 
tinction des Trois Perfonnes de la Très Sainte & indivifée Trinité, (b) 
Trois Soleils, de la même efpèce, feroient un Soleil, d'une manière fpé- 
cifique ; Mais il n’en eft pas ainfi de TUiùté des Trois Perfonnes. La 
Lumière & les raions d’un même Soleil , ont fourni aux Pères , une 
comparaifon , fur cette matière , moins défeélueufe que l’autre ; Car 
comme, difoient- ils . le Soleil , avec fa lumière, & fes raions indivi- 
fés, font un feul &méme Soleil individuel, de même , le Père, avec les 
deux autres Perfonnes , qui procèdent de lui , & qui exiftent infépara- 
blement avec lui , & en lui , efl une feule Subflance individuelle , un 
feul Dieu. [ S ] Un Triangle équilatéral , qui feroit d’une feule & même 
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matière , d’or, par exemple, ou d« quelque autre métal, paflTc encore, 
pour être un emblème fupportable de la Trinité ; Car comme, par 
rapport à la matière de tout le Triangle qui eH \'Or , chaque Angle eil 
le wèmt , quoiqu’il diffère des deu.x autres , par fa pofition ; De mê- 
me , ciiâque Perfonne dans la Trinité , eu égard It la Nature , qui elt 
commune <à toutes les Trois , efl: le même Dieu ; & la manière de 
leur fubfiftance dans cette Divinité , elt ce qui les dillingue l’une de 
fautre. Le Père , à cet égard , n’eft pas le même que le Fils , ni le 
Fils , que le Saint Efprit , non plus que l’Angle , dont la pointe eft 
tournée à la droite , n’eft pas le même que celui dont la pointe eft 
tournée vers la gauche ; Cependant , comme le Triangle eft au fonds 
la même choie que les Trois Angles diftinifts) ainfi Dieu eft le même 
que les Trois Perfonnes diftiiiéles. 

Voila, ce femble, un léger éclairciftèment de la chofe, auflî ne 
m’en fuis -je pas fervi , comme d’une compaiaifon , à laquelle il n’y eut 
rien à rédire , ni dans l’intention de mettre , ce que cette Doélrine a 
de myftèrieux, à la portée de notre compréhenfion ; Car il faut tou- 
jours reconnoitre , que cette Doélrine eft au deffus de la portée & de 
la pénétration de l’entendement humain ; Mais feulement pour faire voir, 
que ce n’eft pas ici un Dogme aulfi abfurde que quelques perfonnes 
voudroient fe l’imaginer , puifque des chofes mêmes , qui font tous les 
jours fous nos yeux, nous peuvent fournir de foibles Emblèmes , des 
Images imparfaites de ce Myftère ; Et c’eft ce qui me conduit à la troi- 
fième & dernière propofition que j’ai avancée , fur cette matière , fa- 
voir f que la DoBrine tTune Trinité, en un feul Dieu , ou de trois per- 
fonnes , dans une Jèisie EJfence Divine, n’eft, ni contradiéloire en el- 
le-même, ni contraire à la droits raifon. 

Le Dogme III. ( a ) Pour traiter de coqtradiéloire un Dogme quel qu’il foit, 
vie 1» rri- il pg pjg dg jirg ^ que nous ne le comprenons pas , ou que nous 
fau%it è- “c pouvons le concilier avec nos idées ; Mais il fkudroit auparavant 
tre acculé nous être affurés que nous l’entendons , & que nous le comprenons par- 
faitement ; Autrement il fc pourra , que la contradiclion fera , non dans 
le Dogme , mais dans notre manière de le concevoir , & nous pourrons 
nous imaginer mille abfurditcs dans la Doélrine , dans le tenis que tou- 
tes ces abfurdités feront réellement un tfltt de notre ignorance. Or 
fl nous confidérons , combien peu de chofes, même parmi celles qui 
frappent le plus communément nos fens, nous comprenons parfaitLm. nt ; 
Combien furtout, rElfencc des chofes, & la confticutitin de leur Na- 
ture , 
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tiire 1 les raifons de leurs puiflTances & de leurs propriétés , & la ma- 
nière de leurs produftions & de leurs opérations , font cachées , & im- 
pénétrables pour nous ; Nous ne faurions nous empêcher d’en conclure • 
qu’il doit y avoir dans la Divinité , pluileurs chofcs qui furpalTcnt notre 
comprehcnnon , mais il ne faut pas d’abord prononcer que ce font des 
cuntiddkhons, de peur que le défaut ne fe trouve dans notre capacité, 
(a) Ür quiconque s’oppofe à la Doftrine que nous examinons préfen- 
temcnt , d>>it prouver, que les Trois Perfonnes de la Trinité, nt fau- 
roient être aulli réellement diltinclcs entr’elles, que le font les Perfon- 
nes de trois hommes , [ quoique n’étant qu'un feul Dieu , Elles ne peu- 
vent , à cet égard , être comparées aux perfonnes des hommes ; ] & 
pour le prouver, il faudroit qu’il coimùt la Nature de Dieu, aufli bien 
qu’il conr.üit celle de l’homme ; autrement il ne fauroit jamais être en 
état de prouver , que trois Perfonnes Divines ne peuvent pas être un 
feul Dieu , quoique trois Perfonnes humaines ne puiiTent pas .être un 
feul homme. A la vérité, fi on foutenoit que les trois Perfonnes dans 
la Divinité font Un, au même égard qu’ElIes font Troà , on tomberoit 
dans une contradiélion évidente & infoutenable : Mais ( b ) puifqu’on 
fe réduit à dire qu’Elles font Une en fubftance , & Trois dans leur dif- 
férente manière d’avoir & de communiquer cette fubftance ; Une dans 
toutes les perfeélions eftentielles à la Divinité, <% Trois dans leurs re- 
lations & dans leurs propriétés refpeélives ; Il n’y a point de contra- 
diélion ni d’abfurdité à affirmer , ( c ) que chaque Perlbnne , dans la Trinité, 
eft véritablement Dieu , quand , en même tems , on foutient , qu’il n’y 
a qu’un feul Dieu , parce que le terme de D I E U dénotant la Natssre 
Divine , qui appartient également & en commun aux Trois Perfonnes , 
demeure Un en nombre , & non davantage , quand même on le donne 
à chacune d’ElIes ; Car quoique ces Trois Perfonnes participent à une 
feule & même Nature Divine , cependant , cette participation n’en fait 
pas trois Dieux , diftinéls l’un de l’autre , mais feulement un feul & même 
Dieu, fous trois manières d’exifter, qui font diftincles l’une de l’autre : 
Ces manières d’exifter ne font pas , il eft vrai , fort conformes à nos 
idées naturelles ; mais auffi il faut confidércr , qu’il eft queftion de la 
Nature Divine, & que tout ce que nous favons de cette Nature, ne 
s’accorde du tout point avec nos Idées naturelles, [d ] Une Nnture 
créée & non créée , une Nature finie & non finie , font des termes 
qui fe détruifent mutuellement Une Eternité fatis fuccellion , une Tou~ 
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te Pr/fence fans cxtention de parties ou de lieu , un nHe pur à' fimpk 
qui ell tout en un , fans compofitioii , une Intelligence toute puijfante, 
qui n’a qu’à pcnfer , pour donner l’exiAence à toutes choies , & pour 
les ranger dans un ordre admirable ; ces idées , & d’autres femblables 
qu’on doit fe former de Dieu , font direâement contraires à celles que 
nous avons des Créatures , pourquoi donc regarderait' on ce peu de 
conformité d’une chofe que Dieu nous a révélée de lui -même , avec 
les idées que nous avons d’une Nature créée , comme une objecUoii rai- 
fonnable , qui puiiTe nous empêcher de la croire. 

Ce cpic le Que quelque chofe ait néceflàirement fubfifté de toute Eternité; 
ia^Sitd évident, pour quiconque entend la force des ternies ; 

a Oe cache Cependant, qu’elles contradiélions apparentes ne peut -on pas fe forger 
ne k "rend * rapport à l’idée de ['Eternité 1 (a) Car ce qui e(t 

pasînctoi- Eternel, ne fauroit avoir dans fa durée, ni du plus ni du moins ; 11 a 
able. toujours été ce qu’il eft ; deforte qu’un accroiflement de plufieurs mil- 
lions de (iécles h venir , n’ajoute rien à autant de millions de fiécles pa(l 
fés , & que fa durée n’en fera pas pour cela plus longue. Or ne 
femble - 1 - il pas ridicule & contradicloitr de dire , que non - feulement 
dix Oécles & un , foieiit la même chofe, mais encore, qu’il n’y- ait au- 
cune difierence entre une heure & un fiéclc , entre un moment & des 
millions de fiécles ? Cependant nous acquiefçons à cette idée , quoi- 
qu’il s’jr touve certainement de plus grandes difficultés qu’il n’en peut 
naitre du Dogme que nous examinons. 

Notre imagination fe perd encore , quand nous penfons comment 
quelque ebofe apùfe faire de rien, [b] Cependant, nous fommes for- 
cés de le croire , tant par l’autorité de la Tradition écrite & non écrite, 
que par la multitude d’abfurdités vifibles , qui refulteroieiit nécefiaircment 
de la fuppofition du contraire , quoique la raifon humaine n’ait point 
encore pù le former d’idée de la poffibilité d’une produélion de cette 
nature ; Enforte qu’on ne fauroit dire , laquelle de ces deux chofes eft 
la plus difficile à croire . ou que lEJfence Divine s'ejî étendue àr com~ 
muniquée à trois Subfjlances co- égalés ^ co- étemelles , ou qu'au com- 
mencement des tems , toutes chofes ont été' faites de rien. 

Le Saint homme Job. pour donner un exemple de la Toute-Puif- 
fance de Dieu, s’arrête à cette confidération , c’eft (c) qu'il a fufpen. 
du la Terre fur rien. Or quand nous voions , qu'il eft impolTible à 
tout l’art humain, de faire qu’une motte de Terre demeure fufpenduê 
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en l’air , il eft naturellement impoffiblc à l’homme de concevoir , com- 
ment toute la mafl'e de la Terre peut demeurer ferme fans fondement , 
& nous ne pourrions jamais le croire , C nous ne (bumctcions pas no- 
foi à la Toute - PuilTancc de Dieu , ou fi nous ne nous en rappor- 
tions pas, fur ce fujet, au jugeaient de nos fens, malgré la répugnan- 
ce que notre raifon fent à foufcrire à leur décifion. 

Et pour mettre dans un plus grand jour cette même Puifiance de 
Dieu , Job en trouve encore une preuve . ( a ) dans les barres 6’ les por- 
tes qu'il a mifes à la Mer , Ô’ comment il lui a dit , tes vagues or- 
gueilleufes viendront jufques ici , Ô' non pas plsa loin. Cette remar- 
que efi fondée fur la convexité de la furface de fes Eaux , qui fait , 
que, félon l’expreffion du Pfalmifte, ib") Elles font accumulées, iy 
elles ne retournent point poser couvrir la Terre , ce que , fuivant les 
Loix ordinaires du mouvement , elles devroient nécellàirement faire 
fans cela , & répandre , au lieu d’une Marée , un Déluge d’eaux fur 
chaque Rivage ; Cefi là cependant , ce que la feule Raifon ne Ikuroit nous 
perfuader , & ce que l’expérience nous démontre fi clairement , qu’on 
traiteroit d’Infenlë , quiconque entrçprendroit de foutenir le contraire. 

On peut voir , par ce petit nombre d’exemples , qu’il ne répugne 
pas à la raifon de croire beaucoup de chofes. quoique nous ne puif- 
fions pas expliquer d’une manière fatisfaifante , le comment de leur 
exillence ; Il répugne donc beaucoup moins à la raifon , de croire des 
chofes qui regardent Dieu , & que nous fommes afiurés qu’il nous a 
révélées de lui • même , quoi qu’elles foient au delTus de notre compré- 
henfion ; ( c ) Or voila certainement le cas dont il eft qucllion à pré- 
fent. Nous ibmmes fuflifamment alFurés , que les Saintes Ecritures font 
une Révélation, dont Dieu lui -même eft l’Auteur, & que ce Myftcrc 
de la Trinité nous y eft déclaré ; L’impoflibilité où nous fommes de 
le comprendre , n’cft donc point une raifon valable p’our nous difpen- 
fer d’y ajouter foi ; Car fi cette raifon ctoit bonne en cette occafion , 
elle le feroit également pour ces fecrets de la nature, que nous croions 
fans fcrupule, quoique, de notre aveu, nous ne faurions les compren- 
dre : ( d) Il eft vrai que nous les croions, parce que nous les volons ; 
Mais le témoignage de nos oreilles n’eft - il pas aulfi valide que celui 
de nos yeu.x ? Et n’y a-t - il pas moins de danger de fe tromper , 
quand on écoute ce que Dieu dit , qu’il n’y en a , à voir ce que la 
Nature nous préfente ? 11 eft certain , qu’à luppofer que nous croions 
la Divinité des Saintes Ecritures , nous avons toutes les raifons imagi- 
lome I. N n nablcs 
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tafTcnt ; Alais fi nous admettons cette pluralité de petfonnes , nous con- 
cevrons clairement, que lui lèul elt une Société très parfaite & très 
heureufe ; le Père , le Filf , & le Saint EJprit , converfant àr Je plai- 
fant éternellement enfemble. 

Sans donc nous amufer à rechercher , fi la Raifon naturelle , per- 
feélionnée par la Philofophie, a jamais eu quelque connoifibnee du Dog- 
me de la Trinité. ( a ) Si les Egyptiens d’autrefois , [ b ] ou les Amé- 
riqtsains d’aujourd’hui en avoient quelque idée , parce qu’ils adoroient 
Dieu , fous la figure d’un Soleil à trois tètes , ou fi les trois bypojlafes 
ejjentielles de Bonté, de RaiJ'on , àr' tfEfprit, que Platon dit [ c ] être 
dans la Divinité , avoient quelque rapport réel avec ce que la Dodri- 
ne Chrétienne nous enfeigne de la Trinité ; Voici ce que nous pouvons 
avancer fur des fondemens folides, & fur des preuves évidentes , c’cil 
que quand une fois nous forames perfuadés, que cette Doctrine eft con- 
tenuë dans les Saintes Ecritures, & que ces Ecritures ont Dieu pour 
Auteur , la Raifon veut alors , que nous recevions ce Dogme , & Elle 
tire de Ton inconipréhenfibilité même un nouveau motif pour nous 
porter à l’embraircr. 

Qiiand il paroit , comme je l’ai déjà fait voir en partie , & comme 
je le montrerai plus amplement ci -après, (d) que ce Dogme a été 
univcrfellement reçu par toute l'Eglife Chrétienne , avant même qu’il 
y eut aucun Prince Chrétien, dont l’autorité le foutint, ou de Conci- 
le , dont le confentement & les décifions l’établifTent ; la Raifon nous 
ordonne alors , de relpcéler fon Antiquité. Enfin , quand il paroit , 
(c) que pour un petit nombre de Savans qui ont rejetté ce Dogme; 
11 y en a quarante Ibis autant , d’également Savans & fincères , habi- 
les & pénetrans , qui ont étudié la matière , confulté l’Original , & 
examiné ce qu’ils ont trouvé par les principes de la Raifon ; qui ont vé- 
cu , & qui font morts, dans la profenîon de cet article ; ^a Railbn nous 
commande d’adhérer , & de fouferire au fentiment du plus grand nom- 
bre, lors qu’il ne le cède en rien ats plus petit, du côté de l'habileté. 

Puis donc que la Dodrine de la Trinité , eft fondée fur l’autorité 
des Saintes Ecritures , fur la voix de la Raifon , fur le témoignage de 
l’Antiquité , & fur le nombre de ceux , qui font profeffion de la rece- 
voir , il femble qu’avant que de quitter cette matière U ne fera pas hors 
de propos de rechercher. ^ 

I. Quelles ont été les caufes , qui ont d’abord ébranlé , & enfui- 

N n a te 
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te banni , dans rePprit de quelques perfonnet , la croiance d’une Tri. 
nicé. 

II. Quels feroienC les meilleurs moiens , qu’on pourroit emploier , 
pour l’affermir & la conferver dans nous- mêmes & dans les autres. 

Caufe*^ 1 . [ a ] Entre les caufcs qui ont engagé quelques pcrfonncs à re- 

qucliet * jetter le Dogme de la Trinité , on peut mettre la coutume hardie , ab- 
quciques furde & même impie de vouloir repréfenter ce Myftère, par des figu- 
«jettentla pouvons remarquer , à cet égard , qu’il n’y a rien fur - quoi 

Trinité, les Miniftres de Pologne & de Tranfÿlvanie infillent fi fort & avec autant 
d’apparence de raifon , ( b ) [ dans un certain Livre , où ils font une con- 
felTion de leur croiance fiu: cet article , & où ils allèguent les raifotu 
qu’ils ont de le rcjetter , ] que fur ces Tableaux ^ ces Portraits ridi- 
cules de la Trinité, que certaines perfonnes avoient mis dans leurs E- 
glifes , & dans Icfquels ils repréfentoient ce Myfière, quelquesfois, par 
une feule Tête à trois vifages , d’autresfois par un Anneau monté de 
trois Diamans , placés à une égale difiance fur cet Anneau, tantôt, par 
la figure de trois hommes de même taille , afiis enfemble dans une feule 
chaife , & tantôt, par un tableau où l’on avoit peint un Vieillard, un 
jeune homme , & une colombe, dont l’un marquoit le Père, l’autre le 
Fils, de la troifième le Saint Ëfprit. Or toutes ces chofes , fi oppofées 
aux idées naturelles , que la Raifon nous donne de Dieu , ont infpiré 
à plufieurs parties (enfées du Monde , un grand dégoût pour toute no- 
tre Sainte Religion , & leur ont fait rejetter le Chrillianifme , comme 
n’étant qu’un nouveau plan de l’idolâtrie Païenne ; Ceft aufii ce qui a 
mis dans la bouche des Hérétiques , tous ces termes de mépris , toutes 
ces Epithètes abominables , d’Idolum Trijrons , Monjhum trijorme , 
Triceps Geryon , yinti - Cbrijii Cerberu» &c. dont ils ont noirci & dif- 
femé ce Divin Myftère; Blafphémes, dont ne manqueront pas de ré- 
• pondre un jour , non - feulement ceux qui auront nié ce Myftère ; mais 
suffi, ceux qui auront donné aux autres occafion de le rejetter, en pei- 
gnant la Trinité , & en la rendant par là ridicule. 

2 . Mais voici une autre caufe du même mal , ce font les expref- 
Cons egalement téméraires, vaines & frivoles, dont quelques Scholafti- 
ques fe font fervis pour expliquer ce Myftère ; La maxime d’un An- 
cien Ecrivain , Periculofum ejl de Deo etiam vexa dicere , me parent 
renfermer autant de bon fens , que de pieté. 11 n’elt donc pas t'ur- 
- prenant , que des Gens qui difeouroient de la Nature de Dieu , & Je 

là 

a Sermons de South , Vol. IV. b Un petit in Qpnrtô îiuitu’c ; VrMUonit'ia- 
: tits Coiijli tÿ /Ifojlglarum , per Minijlras iti ^ Tr, injjlv.ini, t.. 
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fa manière de fubdiler, en termes barbares, & inintelligibles, aient, 
par leurs Modalités, fuppojîtalitis circumincejjfons , & vingt autres 
fembbbles chimères, donné aux perfonnes raifonnables , une il mauvai- 
fe idée de cet Article adorable de la Trinité, que d’abord elles en aient 
été dégoûtées , & qu’enfuite Elles foient allées jufqu’à la rejetter abfo* 
lument 

J. Je ne parlerai plus que d’une feule caufe de l’afFoibliiTement de la 
Foi touchant cet Article , c’eft qu’on s’eft imprudemment fervi , pour 
prouver le Dogme de la Trinité , de paflages de l’Ecriture Sainte , qui 
nctabliflènt rien de fcmblable ; Et à cette occadon , je me contenterai 
de faire une remarque naturelle & d’un ufage général ; Ceft que , d 
ce que l’on produit pour appuier quelque grand & important article de 
la Reh'gion , qui n’eft pas évident & déinonllratif ; Ce qu’on avance 
pour le foutien de la vérité , fert plutôt à Ÿexpefer au mépris, qu’à 
l’établir ,&à confirmer dans leurs fentimens les Hérétiques, contre lefquels 
on l’alIégue , qu’à les en faire revenir , & à les convaincre d’erreur. 

Telles font les principales caufes, qui tendent à fapper la croian- 
ce d’une Trinité & voici en peu de mots , les deux moiens , qui peu- 
vent fervir à l’alTermir , & à la conferver dans le cœur de ceux qui 
l’ont une fois cmbrafTée. 

Le 1. cil d’acquiefeer à la chofe même , telle qu’elle nous a été ré- 
vélée , & à nous en tenir aux expreflions dans lefqutlles elle nous a 
été révélée. Pour ce qui cfl du Dogme en lui-méme , Dieu a dit expref- 
fément, qu’il y en a Trois , qui font au delTus du rang des Etres créés , 
le Père y le Fils, & le Saiat EJj>rit. Et quant au termes, dont il s’eft 
fervi, pour nous communiquer cette Vérité, ils font en petit nombre, 
& très aifés à comprendre , & on doit les recevoir tels qu’ils font pro- 
pofés, c'ell- k- dite, Jlmplement 8 c en général , fans entreprendre d’en 
déterminer le fens , en entrant dans un trop grand détail fur ce fujet. 

Le 2. eft de fupprimer toute recherche difficile & trop curieufe fur 
la Nature particulière , fur le pourquoi & le comment de ce Myflère ; 
Car quand une fois nous fommes alfurés , que la chofe eft , c’eft tout 
à la fois folie & manque de refpeél , fur tout dans les chofes qui 
regardent Dieu , que de s’amufer foi - même 8 c les autres , à rechercher 
comment , & par quel moien , la chofe eft de cette manière. Toutes 
les fois donc que nous ferons quelque recherche , foqvenons • nous 
qu’il n’y a point d’obéïffance comparable à celle de l’entendement , ni 
de modeftie, qui nous rende fl recommandables auprès de Dieu , que 
celle qui met un frein à notre curioficé. 

N n 3 
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Outre ces deux Remarques importantes, confidcrons encore, qu’u- 
ne recherche trop curieulb fur ces Alyftères eft entièrement inutile, par 
rapport aux vues d'un examen raifonnable Elle fatigue l’Ame, fans é- 
clairer l’entendement ; ElU nous rend fers & fantafques dans nos idées , 
au lieu de nous rendre fobres ô' à Salut. 11 eft très poffible 
aulli , qu’en voulant trop fonder les fecrets de Dieu , & confiderer de 
trop près les gloricufes perfeéUons de là Nature, qui nous font cachées, 
nous ne l’obligions à nous abandonner à des illufions étranges & ridi- 
cules ; 11 n’y a que ( f ) ebofis révélées , comme le difoit Mdife 
aux llraëlites , qu'il appartienne aux enfant des^ommet d’examiner & 
d'entendre ; c’efî là leur unique privilège , Dieu le leur a accordé , pour 
exercer leurs penfées les plus fublimes, ils doivent s’en contenter; (Mais 
pour des Myltères aulli relevés qu’ell celui de la Trinité , la Subjl<tn- 
ce d'une feule Nature en troâ perfonnes , ou de trais perfonnes dans 
une feule ô' même Nattsre individuelle , il faut les mettre au rang de 
ces cliofes feerctes & cactées, qu’il n’appartient qu’à Dieu de connoi- 
tre parfaitement , & devant lefquelles nous pauvres & chétifs Mortels 
nous devons humblement nous projierner & les adorer. 


(A) Hiflohe du Dogme de la Trinité. 

N o U s avons jufques ici confider» le Dogme de la Très - Sainte 
Trinité , comme un article de Foi , enfeigné dans l’Ecriture ; 
Envifageons - le préfentenient fur le pied d'une vérité , qui a eu fes ad- 
verfaires , & qui , dès les premiers llécici de l’Eglife , a toujours été 
un fujet de dil^ute entre les Chrétiens. 

Le formulaire du Batéme, par lequel on entre dans l’Alliance, que 
Dieu a traitée avec les hommes, par Je s u s - Ch R i s t, & qui eft 
adminiftré au Nom du Père , du Hls, 6’ du Saint Lfprit ; Ce For- 
mulaire , dis -je, fcmbloit renfermer la Doélrine de cet Article impor- 
tant ; & quiconque étoit batife déclaroit ouvertement & publiquement 
par là, qu’il faifoit profefl'ion de croire la Divinité de Trois Perfonnes, 
Co -égales & Co éternelles ; Comme on s’en fervoit ordinairement 
à l’admiflion .des Perfonnes qui vouloient entrer dans l’Eglife , il ne 

fliut 

(t) Deut. XXIX. 19. 

( A ) NB. Cette B^hition eft tirée frmcifalement des Stnmns du Savant Dr, 
B Ë R R Y M a N , qu’il a friches dans U Ltiistre fondée far Njluly Aloycr. 



DE LA TR INI fE*. aSr 

tâut pas douter , qu’il ne contint la Dodlrine requS , & il eft même très 
probable, que cette Dodlrine faifoit partie [ a] «/e cette forme des fai- 
tes paroles , que l’Apôtre dit , avoir été données aux Saints , Sc qu’elle 
ctoit un des premiers principes , que dévoient faire profefiion de croire, 
tons ceux qui étoient initiés dans la nouvelle Alliance. Et de même . à 
que les autres Articles de Foi n’étoient, dans le fouds, que des décla- 
rations de la croiance de l’Eglife , fur cliaque perfonne de la Trinité ; 
comme Ja Création de toutes chofes , par le Père , la Rédemption du 
Genre-humain , par le fils, & les avantages de notre fanHiJîcation , 
par le Saint Efprit ; Ainfi cette reconnoilTancc de Trois Perfonnes Di- 
vines dans ime feule & même Efl'cnce , a toujours été regardée comme 
un Abrégé de la Foi Chrétienne, '& le principal Article du Symbole bap- 
tifmal , dont l’Eglife demeura pailible dépofitairc , jufqu’à la venue de 
l'Ennemi , qui fema , dans le champ du Seigneur , une yvraïc , d’où 
les héréfics germèrent en foule. 

Simon le Magicien, dont nous avons l’Hiftoire dans les Actes des Simon le 
Apôtres , [b] fut le prémier , qui troubla la paLx de l’Eglife fur cette 
matière, car aiant été rejetté par les Apôtres, à caufe de fon hypocri- 
fie , & de fes autres balles pratiques , il s’érigea lui - même en chef 
de Secte , & trompa fi bien le Peuple de Samarie par fes fortilèges ou 
j rejliges, qu’il s’en fit regarder comme la grande FuiJJ'ance de Dieu ; 

Il mit au jour des erreurs fi monfirueufes & en fi grand nombre, que 
c'eft avec JulUce , qu’on le regarde comme le chef & te londateur 
de châque béréfe ; non feulement , parce que fi on a égard an teins , il 
a été le prémier en datte , mais encore , parce qu’il a jetté les femea- 
ces de toutes les autres hérélies. Il publioit qu’il étoit lui- même , le 
Dieu Suprême, qui s’étoit monifefté comme Père en Samarie, comme 
Fils , en Judée, & comme iaint Efprit, parmi les autres Nations. 

La prémière production de fon Efprit fut , à ce qu’il prétendoit, un 
Efprit femelle, appcUé Eunœa , qui, comme Mère de toutes chofes, 
aiant produit ces Anges & ces Puifl'ances fubalternes, qu’il appelloit les 
Créateurs & les Gouverneurs de ce Monde inférieur , aiiimoit alors le 
corps de cette Héléne, qu’il entretenoit, & qu’il gardoit comme fa com- 
pagne fidèle & inleparable ; Et c’eft fur cette fiction , que Simon lui- 
nrème , ou fes prémiers Sedtateiirs forgèrent ces idées extravagantes de 
leurs Æons, ou Généalogies de Dieux , qui, dans le fiécle fuivant , 
commencèrent à paroitre , à fe répandre parmi le Peuple , & à fe faire 
recevoir , par un graift nombre de perfonnes. Cet Impolleur ne de- 
meura 

a II. Tini. I. ). b VllI. 
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meura pas longtems dans la Palejïine ; Car les Apôtres s’oppoférent fi 
fortement à fes prejliget , & en triomphèrent fi hautement , par la Puif. 
fonte main de Dieu , qu’il s’en alla répandre dans àiome , le poifon de 
fon héréfie. 

Et quoique l’arrivée de Saint Pierre déconcertât fes projets , & dé- 
couvrit fes artifices , cependant , les femenccs de là Doârine , fubfillé- 
rent , reprirent vie , & fe partagèrent en diverfes Seftes , félon les dif- 
férens génies de fes Seélateurt. De ce que cet Impofieur prétendoit être 
le Père , le Fils , & le Saint Efprit , nous en pouvons pourtant conclure, 
que la Divinité éternelle de ces trois perfonnes étoit alors reconnue 
dans l’Eglife ; autrement üimn auroit lui- même trahi & ruiné fa pro- 
pre caufe , en s’arrogeant à lui fcul le caractère de toutes les Trois. 

Ménandre y fon Succelfeur immédiat, ne pouvant digérer l’idée 
d’un Dieu incarné , reconnoifibit en notre Sauveur une Nature Divi~ 
ne, qu’il appelloit le Christ, niais il rejettoit la réalité de fa Na- . 
ture humaine, prétendant, que quand U l’avoit prife , il ne l’avoitfait 
que comme un fantôme , & en apparence feulement , de là fes Secta- 
teurs furent appelles tadariôs-af. 

Quant à Cérintbe , il convenoit de la réalité de l’humanité en 
Jésus - Christ; il difoit bien qu’il étoit né d’une Femme , & qu’il 
avoit fouflfert , conformément au rapport des Evangéliftes ; Mais il préten- 
doit en même tems , que le C h R i s t étoit un Etre diftinét de J E s u s, 
une Pui fonce Divine, ou un de fes Æo»r invifibles , qui defceaditfur 
J E s U s à fon Eatême , le mit en état de faire des Miracles , & lui 
révéloit la Doârine , qu’il annonçoit , mais qui l’abandonna dans le tems 
de fa Crucifixion. 

Ehion, Difciple de Cérintbe, dont une Seéle confidérable, dans le 
fiécle fuivant , emprunta fon nom , s’accordoit avec fon Maître , à re- 
connoitre Jésus pour un Jtm^le homme , mais ne donnoit pas dans 
cette autre fiction de regarder le Christ, comme une perfonne dif- 
férente, qui defeendit fur Je sus à fon Batême ; 11 n’étoit pas non plus 
de fon fentiment, par rapport à ces Æons chimériques , & ne croioit 
pas comme lui , que la Création du lUondc fût l’Ouvrage de quelque 
Etre inférieur au Dieu Suprême. 

L’Apôtre Saint Jean vivoit encore, quand ces différentes opinions 
s’élevèrent dans l’Eglife , & il efl aifé de remarquer la méthode qu’il fuit 
pour les réfuter, tant dans fes Epitres que dans fon Evangile , qu’il com- 
polà à la requête des Evêques à'Ajie , pour ferviP d’Antidote contre les 
liéréfies , qui s'élevoient , & qui fe répaudoient déjà de fon tems. En 

effet , 
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effet , il foutient , contre ceux , qui nioient l’incarnation du Fils de 
Dieu , que ( a ) Lm Parole a été faite chair ^ ôc a habité parmi 
les hommes , de forte tjt^ils ont contemplé fa gloire , qu'ils tant 
ouie , vui , & touchée de leurs mains ; Ceft pourquoi il déclare , que 
tout Efprit qui ne confejfe point que Jésus - Christ eji venu en 
chair n’ejî point de Dieu , mais tEfprit de P Antechrijl. Contre ceux 
qui nioient la Divinité de notre Bien-heureux Sauveur, il foutient , que 
la même Parole , qui s’étoit incarnée , dans le tems , (b ) Exifoit au 
commencement , que la vie était en elle « qu’£tt? était avec Dieu & 
çpi'EUe était Dieu lui - même ; De forte que quiconque nie que Jé- 
sus fit le Christ, le Fils de Dieu , doit aulü être regardé comme un 
AnteehriJ } , niant tant le Père que le Fils , & n'aiaiit avec eux aucune 
Communion. Enfin , le même Apôtre , pour faire voir fon éloignement 
pour l’opinion , qui étoiC commune à tous les Sectateurs de iimon , 

(avoir, que le Monde avoit été créé , non par le Dieu Suprême, mais 
par quelques PiiHfances fubalternes , allure, que, [c] par cette Parole, 
toutes chojcs ont été faites , & que rien de ce qui a été fait ri a été 
fait fans elle , & il dit en termes plus précis encore, que le AfonJe a 
été fait par la Parole , & qu’ainfi , quand cette Parole vint au Monde , 

Elle vint chés les fiens. 

Saint Ignace étoit di ciple de Saint Jean , qui l’avoit établi Evêque E» Ignace. 
âl Antioche , fous l’Empire de F'efpafen", mais les lettres , que nous avons 
de lui , ne furent écrites que peu de tems avant qu’il fouffrit le marty- j). 

re ; ce qui arriva fous l’Empire de Trajan ; Il faut remarquer , qu’en 
ce tems- là, les liéréfies dont nous avons parlé ci-dclfus, firent des 
progrès très conCdérables , & furent répandues en Afe , par Cérintbe ; 
dans la Samarie , par Ménandre ; & probablement dans la Judée , par 
Ebion. On ne doit donc pas être furpris , que ce Saint Evêque , dans 
les lettres qu’il adrelfa aux Eglifes A' Afe & de Rome , les avertilfe fi 
fou vent, & avec tant de foin , de fe garder des Séduéleurs , qui intro- 
duifoient & foutenoient des DoCbrines damnables, (d) mêlant le poifon 
avec le vin doux ô' agréable de CEvangile. De plus , il alfure for- 
mellement , que Christ^ Dieu , lui attribuant Çs') la Toute Sci- 
ence , & une Exillence , ( f ) fans commencement de tems , foutenant , en 
même tems , la certitude de fon incarnation & de fit mort, contre ceux 
qui en nioient (g) la réalité, & qui allirmoient qu’il n’avoit fouffert 

Tome I. O o qu’en 

ajeanl.i 4.1. Jean!. i.IV.aj. bjeanl. 1.2.?. I. Jean II.2ï. 23-H’ ty. 

V. y. 10. &c. c Jean I. 3. lo- 1 1. 17. d AdEpheC XVIII. 1 Ibid. XV. 
f Ad Polycarp. 3. g Ad Magnes. 9. 



Hcrcfie 
«i« Gnof- 
»iciue*. 


A. D. iio. 


493 HISTOIREDUDOGME 

qu’cn apparence , C î* ] Doiflrine, que ce Doifleur zèle regardoit comme 
un horrible blafphéme. Ainfî ce Bienheureux Martyr , à l’exemple de 
Ibn Maître , s’appliquoit à foutenir tout à la fois la Divinité & l’hu* 
manité de Jésus-Christ, avec cette dificrcnce feulement , que Saint 
Jeun, qui réfidoit en ÂJie, où Cérintbe avoit principalement débité 
& répandu fes erreurs , inliilc plus , fur les preuves de la Divinité de 
JfcSus-CHRiST.au lieu qu'/^nace Evêque à' Antioche , que Mi- 
nnndre avoit infcclée de fes opinions, s’étend d’avantage, & plus ex- 
preDTément, fur la Doébinc de l’incarnation. 

Quelque tems auparavant , les partifans de ces opinions furent nom- 
més Gnoftiques , comme qui diroit , des perfonnes , qui , dans les ma- 
tières Divines, prétendoient avoir plus de connoiflànces que les autres 
Chrétiens. Valentin & fes ScClateurs J^réduifirent , dans la fuite des tems, 
leur héréfîe en une efpèce de SyRhéme régulier ; Voici , du moins quant 
à la matière dont il s’agit à préfent , qu’elles étoient à peu près leurs princi- 
pales opinions. Ils difoient donc , „ Que Démiurgus , ou le Créateur de 
„ ce Monde , n’étoit ni le Dieu Suprême , ni alTurément d’une nature fpiri- 
„ niais inférieur au Plêrôma , ou à cette plénitude de la 

„ Divinité , qui comprend toute la race des Æanx. Que le ou la Pa- 

„ rôle, n’étoit pas Fils immédiat de Bytbta ou du Père ; mais de Nûi on 
a, de Afonoginet , le Fils unique ; de forte qu’ils étoient comptés com- 
„ me deux Æont, dillinéls. Qu’il y avoit un C h r i $ t , fupérieur ou 
„ Cé-eltc , diftinél du & que ce Christ , & le Saint Efprit , 
JB étoient poftérieurs iaxÆuns , qu’ils difoient être au nombre de trente ; 
„ Que Jésus , ou le Sauveur , étoit diftincl du C h r i s T, & la pro- 
„ duélion de tous les Æont enfemble, qui, avec les Anges, renfermé- 
„ rent toutes les produftions au dedans du PlérooM ; Qie le Chrill , 
„ qui apparut ici - bas fur la Terre , étoit le Ris du DJmiurgrtt , ou du 
„ Créateur , & avoit un corps d’une efpèce de matière , plus lùbti'e , 
„ & plus artidement fabriqué que le nôtre ; de forte qu’il n’avoit pas 
„ reçu de la Bienheureufe Vierge la fubftance de fa chair; Enfin qu’a- 
„ près fon Batême , Jésus defeendit fur lui , depuis le Piérôma , & 
„ le quitta derechef avant fa pnllion. 

Tels étoient les fentiniens , avec quelques autres auffi abfurdes , 
que Valentin débita d’abord en Eicypte & enfuite à RorM , d’où fes 
Seélateurs les répandirent dans plufieurs Provinces , jufqu’à- ce qu’eufin 
ils formèrent l’hcréfie la plus confidérablc , & la plus générale du fécond 
Siéde ; Ceft contre ces opinions monftrueufes , epiirenée que Saint 
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Poljcjrpe difdple que Saint JeMi avoit inftruit , & qui fut enfuitc éta- 
bli Evéquc de Lion dans les Gaules , perfonnage d’une grande intégri- 
té , & d’une grande foUdité de jugement , fe déclare en termes très forts 
& très exprès , non - feulement dans les endroits de fes écrits , où il fon- 
dent que la Parole a toujours exifté , qu’elle a toujours , ( a ) « - exif- 
té avec le Père, égale à lui, enimmenllté, & fe mefurant ,po\ir ainli 
dire , de celui qui eji immejurable ; Mais aufïï dans ceux , où il affirme 
pareillement que le Père, a toujours avec lui, (b ) la Parole Ô' I* 
Sagejfe, le Fils, ^ le Haint Efprit, qui concoururent avec lui à créer. 
& qui concourent encore, à conferver isr à gouverner le Afonde\ de 
, forte qu'il y a un feul Dieu le Père , un feul Fils , ô' un feul Efprit 
Divin ^ proprement diftinéte l’un de l’autre, quoi qu'inféparablement u- 
nis dans cette Divinité qui n’elt qu’une. 

Avant , ou du moins bien tôt après la mort à'Irenée , Clément , 
LciSeur célèbre , & Catéchifte à Alexandrie , dont les Ouvrages font 
pleins d’une grande variété de littérature , & compofés avec beaucoup 
de jugement , entreprit de réfuter, non - feulement la fuperftition Païen- 
ne , mais encore la perverfité des Hérétiques ; Pour cet effet , il abonde 
en defcripdons du Fils de Dieu très fublimes & très rélevces ; l’appcl- 
lant , le feul Tout - Puijfant avec le Père , fans commencement àr fans 
fin ; difant de lui , & du Saint Efprit , qu'il fonde nos coeurs , & qu'il 
connais toutes cbojès; auffi joint -il celui-ci, au Père & au Fils, dans 
fa ( c ) fâmeufe Doxoiogie , comme étant un feul avec eux , le fosstien 
de PEternité ô' t Auteur de tout bien. 

Environ trente ans avant la Hn du fécond fiécle , parut Afontansst , 
qui , s’arrogeant une Autorité Divine , & affectant beaucoup de pieté 
& d’aufférité, fit un grand nombre de difciples, & s’acquit une grande 
réputation ; Cependant fes Sectateurs furent , quelques tems après , ex- 
clus de la communion de l’Eglife ; parce qu’ils attribuoient leurs pre- 
tenduès Révélations à l’infpiration du Saint Efprit ; Et quoique de la 
difpute , qui s’éleva alors , touchant le tems auquel on devoit célébrer 
la Pâque , les Afontanijles euffent pris occallon de faire leur cour au 
Pape ViSor , penfant par là fe le rendre favorable , & fe mettre fous 
fa proteélion , & qu’ils fe fuffent infinués li avant dans fes bon- 
nes grâces , qu’ils en avoient obtenu des lettres de commutiion ; Ce- 
pendant Praxeas , étant venu é'Afie à Rpme, donna à ce Pape des Idées 
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de ces gens -la, fi différentes de celles , qu’il s’en ctoit fermées, qu’il ré- 
voqua bien-côt les Lettres , qu’il le ur avoit données , & qu’il retira la protec- 
tion , qu’il leur avoit accordée. Pour ce qui eft de Praxeas , il ne fut pa# 
exemt de tout foupçon d’iiéréfie ; la Crainte qu’il avoit de détruire l’U- 
nité de la Nature Divine , l’aiant porté à ne rcconnoitre en Dieu , qu’u- 
ne diftinéÜon nominale ; car il croioit que le Père étoit précifement le 
même que le Fils , & le Saint Efprit , & que toute la différence qu’il 
J avoit entr’eux , n’étoit que dans la manière de les conûdérer , qui 
étbit différente. 

Tertullim TertuUien fiit le prémier , qui écrivit expredement y à deffein de 

^yoppo . ggjjg opinion. Le principal but du Livre qu’il compofa con- 

tre Praxeas, eft de prouver , qu’il y a une diftinélion réelle entre les 
Trois Sacrés ; & les termes dont il fe fert , pour exprimer cette dif- 
tinéfion , font fi forts , qu’on ne peut s’empêcher d’en conclure , que 
le Fils , eft autre que le Père , & le Saint Efprit , autre que tous les 
deux ; mais comme cette façon de parler , pouvoir paroitre un peu trop 
hardie , il ne manque pas d’ajouter , qu’on étoit forcé de s’en fervit , 
Non que, par- là , on voulût donner â entendre , qu’il y eût , dans les 
[a] Perfonnes de la Divinité la moindre féparation réelle ; Mais pour 
, fe mettre en garde contre les raifbnnemens captieux des adverlàires , 
qui ne fàifant attention qu’à la Monarchie ou à l’Unité de la Divinité, 
donnoient de rudes atteintes à la Sacrée Economie , ou à la Pcrfonnalité 
de la Divinité , s’ils ne la détruifoient pas entièrement ; Ceft pourquoi 
il ajoute, (b) Qu’il y en a Trois, non en dignité, mais en ordre, non 
X en fubjlance, mais en forme, non en Puijfance , mais en manifojlationj 

Que , quoique ces Trois fulTent réellement diJUnSs , ils étoient cepen- 
dant, en même tems, cobérens, d’une manière inféparable ; Que, quoi- 
qu’ils fuDTent fuàftantieUement unis , ils étoient cependant diJîinHement 
comptés ; Que leur nombre n’étoit pas moins certain que leur infépara- 
alité ; & que pour cette raifon il ne fe feifoit point un fcrupule de 
donner le Titre de Dieu à chacun des Trois , quoi qu’il fût tout à 
&it déterminé & réfolu à ne reconnoitre qu'un foui Dieu ou un Jeul 
Seigneur. 

Mais Tout ce que TertuUien pût 6ire , pour s'oppofer aux progrès 
»>S- dePhéréfie de Praxeas en Afrique, n’empêcha pas , qu’elle ne fe ré- 
pandit en Afe , par l’adreffe & l’habileté de Noetita , qui faifoit fa ré- 

fidence 

8 n (êmble que TertnUim lôît fe prémier qui a‘t introduit le terme de 
terfitme pour le dlftinguer de la Snbjtanu , adoerfus Praxcjm. Cap.-I2. _ 
b Cap. a. 
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Cdence à Snrfme. Ceux qui fuivirent fes fêntimens en AJîe , furent ap- 
pelles Noetimsy du nom de leur chef, comme en Afrique 011 les nomnioit uippoUtte. 
PrMxèens. U parut pourtant bien • tôt , & fort à propos , un bon an- »4<>- 
ticlote , contre cette hérefie , ce fût un Livre écrit , par Hyppolite , E- 
véque de Porto en Arabie, dans lequel il foutient avec toute la force 
pofllble, l'Unité de la Divinité, en même tems qu’il défend ce qu’il 
appelle (a) une myftèrieufe, par laquelle plufieurs perfonnes 

iubdllent dans un ordre propre & convenable , le Père aiant toujours 
en lui - même fa Parole & fa Sagejfe , qui ont été manifeftées dans le 
tems qu’il falloir , pour exécuter fes oeuvres admirables. 

Origine , contemporain d’Hippolite , s’ed exprimé fur la diilinclion des Et Ong^ 
Trois Perfomies Divines , en termes encore plus forts & plus fignificatils. Le 
, qui , quelquesfois , ne lignifie qu’une fimple apparence , n'au- 
roit probablement pas déplu aux hérétiques , qui , félon cette fignifica- 
tion vouloient bien reconnoitre trois Perjonnes dans la Divinité ; mais 
non pas dans le fens que les Catholiques donnoient à ce terme , pour 
défigner trois Perfomtes , réellement fubjîllantes , & ils en auroient abu- 
fé ; Ce fût pour cette raifon (^Origine fubftitua au mot xfirw» , 
celui qui, outre une apparence, ou une manifeftation fim- 

ple , renferme encore l’idée de quelque fubftance , qui fert de fi^et à 
cette apparence , & ce terme fut dans la fuite approuvé & autorifé par 
l’ufage. 

Quelques années après Origine , s’éleva Sabellius en Afrique ; il Hcrdfie» 
étoit, félon quelques-uns, difciple de Noëtius , mais ce qu’il y a de 
sûr , c’en qu’il s’appliqua fortement à défendre & à faire recevoir les ***' 
principes de celui qu’on croioit fon Maitre; Il répandit les fentimens 
dans Ptolemaide , Ville de la Pentapole , en Afrique ; non - feulement le 
Vulgaire, mais aufli plufieurs Evêques , les embrafierent avec avidité. ( b ) 

Et comme fon erreur confiftoit à nier qu’il y eût dans la Nature EH- 
vine une pluralité de perfonnes, & à fouteiiir qu’il n’y avoit en Dieu, 
qu’une feule Subfiftence , individuelle & unique; que, par conféquen^ 
les titres de Père, de Fils, & de Saint Efprit, n’étant que les différens 
Noms , d’une feule &même Perfonne, ou ditfércns modes, appartenant à 
la même bypofafe, il s’enfuivoit clairement & nécelTairement de là, que 
le Père avoit pris à foi une chair humaine ; & c’étoit fur ce principe 
erroné , que , dans plufieurs Eglifes , on ne fiifoit aucune mention du 
Fils de Dieu- ^ , 

Ce fut ce qui réveilla & alluma le xèle de Dénjs , élève d’Ori.'finet, opp«ii. * ^ 
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& pour lors Patriarche A' Alexandrie Il écrivit donc pluficurs lettres,' 
dans lelquelles il foutient & défend la didinélion réelle Sc nécejjaire en- 
tre le Père & le Fils ; Mais il lui arriva , ce qui eR ordinaire dans la 
chaleur de la difpute , de laiiTer échapper quelques expreiSons , qui n’é- 
toient pas aOTés bien mefurées , & qui tendoient à l’eXtrémité oppofée; 
Cela donna de l’ombrage aux Orthodoxes au(E bien qu’aux SaieIJiens, 
& iiût caulè qu’ils portèrent des plaintes contre lui à uiv autre Dénys , 
alors Evêque de Rome. Le Patriarche fe défendit contre Tes aceufateurs. 
avec beaucoup de force & à l’entière fatisiàdion du Pape Den\s & du 
Synode où il préfidoit , & qui s’étoit aifemblé à cette occafion ; Ce- 
pendant , le grand zèle qu’on ht paroitre , dans ce ûécle , contre les 
héréfies Nuëtienne & SaieUienne , donna la naiiTance à deux eireurs 
différentes ; Dénys de Rome en fait mention , dans une lettre, qu’il 
écrivit, probablement , dans le tems que l’afi'aire de Dénys Al Alexan- 
drie s’agitoit devant le Synode. 

Voici ce qu’il dit à cette occafion ; „ Il y en a qui renverfent la 
„ Doéhrine de l’Eglife, en divifant la Monarchie ou l’Unité Divine, en 
„ trois PuiflTances , trois hypoftafes féparées , étrangères l’une par rap- 
„ port à l’autre , ce qui ètoit, félon fon opinion , la même chofe que 
M de faire trois Dieux, pendant que d’autres les croioint non - feulement 
„ fèparés en fubffance , mais même inférieurs en nature , ne mettant pas 
„ le Fils, ni par conféquent le Saint Efprit au deffus du rang des Etres 
„ créés, c’cR pourquoi, dit -il , la méthode qu’on doit fuivre, pour 
„ voguer sûrement entre ces deux extrémités, [a] eft de ne pas nier 
„ qu’il y ait trois hypoftafes, en foutenant, en même tems, qu’elles ne 
„ font nullement féparées l’une de l’autre ; mais plutôt qu’elles font 
„ parfaitement jointes entr’clles pat ŸUnité itEJfence. 

Peu de tems après Sabeilius , s’éleva Paul de Samofate , Evêque 
A’ Antioche, qui , félon quelques-uns , nioit que Jcsus-Cmrist 
fût venu du Ciel , & foutenoit qu’il n’étoit qu’un lîmple homme ,* en 
confcquence dequoi, il défendoit qu’on chantât des hymnes à fon hon- 
neur ; Quoique , félon d’autres , il ne niât pas , que la Nature Divine , 
n’eut aâucllement habité en Jésus - Christ , mais il l’a fépaioit 
feulement de la Nature humaine , de manière , qu’il détruifoit l’Unité 
de Perfonne ; Quoiqu’il en foit , Faul , cité à comparoitre devant deux 
diffërens Conciles , afTemblés à Antioche , fe conduiflt dans le prémier, 
avec tant d’artihcc, il mit en ufage tant de rufes & de Sophifmes, que, 
quand même Tes opinions y furent condamnées, il en fortit pourtant 
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fani qu’on y eût prononcé contre lui aucune fentence ; Mais dans le 
Concile fuivant , il fut dépofé de fon Siège Epifcopal, & Domnus fut 
nommé pour lui fuccéder. 

Quelque tems après la dépoGtion de Paul de Samofate, le Ma- 
niebeijine commença à le répandre dans l’Eglife ; Outre que cette hé- 
réfie nioit la réalité du Corps de C h R 1 s t , il femble qu’elle tenoit 
encore du àaèeUianifme , en ce qu’elle répréfentoit le Père , le Fils , & 
le Saint Efprit comme un fcul Dieu, fous trois noms ditférens , mais 
le Syftéme des Manichéens renfermant aulïï un amas des abominations 
les plus déteflables des Païens & des plus médians hérétiques, on les 
regarde plutôt comme des Gentils , que comme une Secle de Chré- 
tiens ÿ Ainû il n’elt pas à propos de nous arrêter à examiner leurs feo- 
timens. 

Nous venons de voir, quelle fut, pendant les bois prémiers fiéclcs, 
la Dodrine de l’Eglife , par rapport à la Très Sainte Trinité , & quel- 
les furent les principales héréGes , qui attaquèrent ce Dogme durant cet 
efpace de tems. Les Anciennes Liturgies auroient pû nous fournir de 
grands édairciGemens fur cette matière; mais Elles fe font perdués pour 
la plôpart; Cependant, du peu qui nous e(l relié de leur contenu; nous 
en pouvons inférer, que, quoique le Père fût conflamment regardé 
comme la Jhurce de la Divinité , & que ce fût par conféquent à lui , 
que l’Eglife adrelToit la plus grande partie de fes prières & de fes loû- 
anges , il y avoit pourtant quelques parties do Service Divin , comme 
des Hymnes & des Doxologies , qui fc rapportoient diredement , & dans 
les termes les plus exprès les plus particuliers , au Fils & au Saint 
Efprit ; Ce qu’il n’eût jamais été permis de faire , G la Nature Divine 
& la G) - ejfentialité de ces deux Perfonnes avec le Père , n’eût pas été, 
en ce tems -U, la Dodrine reçue dans l'Eglife Catholique. 

Sur ces entrefaites , l’Eglife changea de face , & au lieu de la pau- 
vreté & de la perfécution, on y vit entrer les Richeffes, les honneurs, 
& les avantages mondains ; mais la diOention & la dilcorde s’y glif- 
férent en même tems. Le Siège i Alexandrie , devenu vacant par la 
mort de Pierre, martyrifé pendant la X. Perfécution, fut rempli par 
AebiUat , qui ne fur - vécut pas longtcms à Ion PrédéccGeur. Et Ale- 
xandre , qui s’étoit dillingué par fon zèle pour la Foi Chrétienne , fût, 
à juile titre , éleyé à la dignité Patriarcbale. Ariia , alors un des Prê- 
tres ÿ Alexandrie, fe aoiant méprifé, par l’élévation d’un de fes Col- 
lègues , à un poGe qui le rendoit fon fupérieur , prit la fatale réfolution 
de s’oppofer à lui, & il ne fut pas longtems lâas en trouver l’occaGon. 
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L’Evêque avoit difeouru de la Trinité , avec un peu moins de ménage' 
ment qu’il n’auroit dû le faire , & fuivant la méthode Catholique d’ex- 
pliquer ce Myftère , il avoit avancé & foutenu VinfèparoAle Unité de 
jubjlance , dans la Divinité. Cela fournit à Ariut un prétexte de l’ac- 
eufer da Saiellianijme , & de s’ériger lui - même en déténfeur de l’ex- 
trémité oppofée , en foutenant ouvertement , qu'il y avoit eu un terni 
OH le Fils n’exifioit pas f Que ce Fils étoit une Créature , qui avoit 
été formé de rien , que fa nature étoit fujette au changement , & que, 
comme les Anges créés , il pouvoit tomber dans le péché ; qu’aiant 
été uni à une chair humaine , il lui avoit tenu lieu d’Ame , & qu’il étoit 
par conféquent fujet aux foufirances & à la douleur. Le Patriarche em- 
ploia d’abord les voies de la douceur , pour le faire revenir de fes opini- 
ons blafphématoires , mais comme tout cela ne fervit de rien pour le 
ramener à la Foi Catholique , Anus .Sc fes adhérens , furent , par un 
Concile compofé de Cent Evêques à'E'^pte & de Lybie , non feule- 
ment dégradés , mais encore frappés d’anathéme , & entièrement retran- 
chés de la communion de l’Eglife. Arius s’adreflTa enfuite à d’autres 
Evêques , & fbus prétexte de le reconcilier avec Alexandre , iltachoit 
de fortifier fon parti contre lui , tandis que de fon côté , Alexandre 
faifoit tout fon poQible pour juftificr fa conduite auprès des autres E- 
glifes ; Chique parti tâchoit de (è renforcer, & les chofes refférent 
en cet état, jufqu’à-ce que l’Empereur Conjîantin le Grand, pour con- 
ferver la paix à l’Eglife, trouva à propos d’affembler un Concile Géné- 
ral à Nicée en Bitbynie , où fc rendirent , de toutes les Parties du Mon- 
de Clirétien , trois Cent dix - huit Evêques , outre une multitude prefque 
innombrable de Prêtres & de Diacres. Les Pères de ce Concile dé- 
voient d’abord délibérer toueliant les points particuliers de cette foi , 
qui avoit été donnée à l'Eglife , & enfuite , en conférant avec Ariut 
lui -même , lui demander qu’il Pit de fa propre bouche , une déclara- 
tion poiitive & publique de fes véritables fentimens. 

I. L’Intention du Concile fut d’abord, d’expofer la Foi Catholique 
dans les propres termes de l’Ecriture, & dans les expreflions les plus 
claires & les plus fimples ; Mais comme les Ariens favoient éluder le 
fens de toutes les phrafes de l’Ecriture Sainte, par des e.xplications 
pleines de faux fuïans & de fubterfuges ; le Concile fut obligé de pro* 
céder d’une autre manière. Le principal point étoit d’amener les Ariens 
ï reconnoitre & à confelTer la Nature Divine de Jesüs-Chkist, 
& ce fut pour cette raifon que les Pères du Concile expliquèrent fa 

Céné- 

a Athan. de Decret. S^n. Nie. 


Digitized by Google 



r 


i' 

I 


DE LA TRINITE’., 'aj.r 

Génération par ces mots vrai Dieu de vrai Dieu , Sc qu’ils diftingné" 

rent entre Génération & Création , foatenant que le Fils avoit- été ear ’ 

gendre à' non pat fait \ & pour prévenir tout éthapatoire dont on i 

eût pû s’avifer dans la fuite, ils affirmèrent qu’il était t» 

d’une feule Subftance avec le Père, c’eft-à-dire , de la même Nature 
que le Père, par rapport k fa Divinité , tout comme il étoit de la 
même Nature que nous, eû égard à fon humanité. , 


De 318, Evêques, qui fe trouvèrent au Concile, il n’y en eut que i 

Cinq, qui refuférent opiniatrément de foufcrire à ce Caraélêre du Fils ’ ' 

de Dieu, & la raifon qu’ils alléguèrent de leur refus, fut, que ce {. 

terme étoit nouveau^ impropre & nqllement conforme k la teneqr des i 

Ecritures ; Mais après quelque débat , le Symbole aiant été dreflé pat j 

' le Célèbre Hofius , Evêque de Cordouë en Efpagne , & le terme y , - 1 


aiant été inféré , comme le meilleur boulevard , qu’on pût oppofer aux j 

prévarications Ariennes , il n’y eut que deux Evêques , &voir Eusèbe de | 

E'icomidie & Tbéognit de Nicée , qui perfiftérent dans leurs refus. 

2. Ariut , appellé k une conférence en préfence du Synode , y fou» ^ 

tint fes fentimens , avec toute la hardielTe & toute l’opiniatreté iinagi- ^ 

nables ; & il ne manqua pas de gens , qui , en termes couverts , tâchèrent ' 

de l’exeufer & de défendre fa caufe. .Quoiqu’il en (bit, ŸAnatbime 
s{\x' Alexandre avoit prononcé contre lui , fut confirmé par l’aflemblée , 

& les deux Evêques , qui s’étoient enfin hautement déclarés pour fon 
fentiment, furent compris dans la même fentence. Cette fentence fut' 

Inivie d’une autre de la part de l’Empereur , par laquelle il excluoit les 
perfonnes condamnées des Droits Civils , aulli bien que des droits Ec> 
cléfiadiques , & les condainnoit au banninTcmcnC. 

Mais cette févérité de l’Empereur ne fut pas de longue durée ; **** 

Trois ans furent à peine écoulés , que les Evêques bannis furent rap-, . • 

pelles , rétablis dans leurs Sièges , & eurent beaucoup de crédit en Cour;. 

& on ne fut pas long-tems fans porter l'Empereur à rappeller auffi Arita. 

Celui-ci, pour judificr la repréfentation que fes Amis avoient faite en (a fa- 
veur , préfenta k l’Empereur une confeffion de fa Foi , drelTée en ter- 
mes équivoques , mais û Catholiques , en apparence , que l’Empereur ~ 

en fut fatisfiiit. Nonobftant cela, Atbanafe, pour lors. Patriarche d’/^- 
lexandrie , qui connoilfoit mieux les prévarications i' Ariut , refulà de 

le recevoir k la Communion. Ce qui irrita Q fort les partifaqs de ce- ^ 

lui -ci, qu’ils chargèrent Atbanafe de plufieurs calomnies atroces , dref- 
férent une aceufadon contre lui , & . par le aédit qu’ils avoient k la 
I Cour , le firent prémièrement dépofer , & enfuite condamner au ban- 
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nilTement. Cependant le Peuple d’Alexandrie perfifta dans le refus 
qu’avoit fait Ton Evêque de recevoir Arius dans leur Communion ; Ce 
qui porta l’Empereur à faire venir Arius à Conjiantinople , & l’HéréGar- 
que lui aiant donné une nouvelle confeflîon de Foi , conçuë en ter- 
mes moins choquans que la prémière, & en aiant appelle au Scruta- 
teur des cœurs, comme au feul qui pouvoit juger de là (incérité; Conf- 
tantin ordonna à Alexandre , qui occupoit alors le Siège de cette E- 
glife, de le recevoir le lendemain à fà Communion ; l’Evêque' avoit 
Mort (TA- pris la réfolution de n’en rien faire ; Mais Arita étant mort le méins 


»«• 
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foir , la Providence mit ainfi fin à cette difpute, le genre de fa mort, 
s’il en faut croire les Hiftoriens , eut quelque chofe de bien remarqua- 
ble , car il Je creva par le milieu , ^ fes entrailles furent répandues. 

Mais le parti d’Arita ne laifTa pas de conferver le crédit qu’il avoit 
à la Cour ; Et quoi qu’après la mort de Conjîantin , les affaires de 
Conjiantius fûffent un peu trop embarraffées , pour s’oppofer à fes Frè- 
res , qui fouhaitoient le retour d'Atbanafe , & des autres Evêques exi- 
lés ; Athanafe revint pourtant , à la recommandation de Conflantin U. 
« mais quelque tems après , il bit banni pour la fécondé fois. Et pour 
jullibcr un tel procédé , on fit revivre les vieilles calomnies dont on 
s’étoit déjà fervi pour le perdre < & on envoia au Pape Jules , une accu- 
fation contre lui , & les autres Evêques dépofés ; le Pape en plein Sy- 
node, & après un examen convenable, les déchargea de l’accufation & 
les déclara innocens. Mais le parti Arien ne s’en mit aucunement en 
peine, parce qu’il étoit en faveur , qu’il avoit la proteftion du Goo- 
vernement , & qu’il fkifoit , ou dépofoit les Evêques , felou qu’il con- 
venoit le mieux à fes deffeins. 

^ milieu du quatrième Siècle , il s’éleva quelque trouble dans 

les parties Orientales de l'Europe; ce trouble fut caufé par Pbotin, qui 
aiant jufqu’alors vécu en grande réputation parmi les Orthodoxes , & 
aiant été , <i leur grand contentement, & à leur fatisfaéUon générale, 
élevé au Siège Epifcopal de Sirmicb en lüyrie , s’étoit livré à un Tas 
d’opinions , qui infpirerent du dégoût pour fa perfonne , à tous ceux qui 
l’avoient auparavant effimé. Les Ecrivains de ce tems - là ne nous ont 
-pas laiffé un détail bien circonfhncié des erreurs , qu’il avançoit ; Ils fem- 
blent cependant s’accorder à dire , qu’il nioit la dillinclion réelle des 
perfonnes, dans la Divinité, auflî bien que Tunion perfonnelle de deux 
Natures enJasus-CuRiST; & qu’il fuppofoit que la Parole éter- 
nelle n’étoit autre choie que la Puiffance Divine du Père, qui infpiroit 
J E s U s & qui opéroit en lui ; Ces fentimens , pour le dire en paflTant» 

- • parurent 
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parurent- C manifeftemcnt erronés , que les Ariens eux -mêmes , ea 
dépoférent publiquement l’Auteur, dans un Concile alTcmblé dans là 
propre Ville de Strmifeb. 

Pendant que l’aflkire de Pboiin s’agiCoit , l’Empereur Confions por- 
ta Conjlontim Ton Frère à convoquer lui Concile Général, qui fe tint à 317 * 
Sardique ; Mais les Ariens prévoiant que les chofes n’iroient pas tout 
comme ils l’auroienc fouhaité , fe retirèrent de nuit à Pbilipopolis , qui 
ètoit une Ville fous la Jurifdidion de Conjiantius , & y tinrent une 
aflemblèe à part , toute compofée de leurs partifans , à laquelle ils don- 
nèrent pourtant le dtre de Concile de Sardique. Ce qui en refultat 
lut , que les deux Conciles s’anathématiférent réciproquement , l’un caC- 
foit les rèlblutions de l’autre , & Atbaui^e rétabli à Sardique , fut auflî 
tôt redépoj} à Pbilipopolis. 

Confions , qui avoit été caufe que le Concile s’étoit tenu , fe crut 
interelTé à faire éclatter fon relfentiment contre un tel procédé ; 11 en- ^ . g 
Yoia fur le champ demander à fon Frère le rétabliOèment des Evêques . > 

dépofés , ce qui, vû la fltuadon des affîtires de Conjlasitius , lui fut 370.' ^ 
auin - tôt accordé ; Mais après la mort de Confions & la défaite de 
Magnentius , Confiantius fe voiant feul Maitre de tout l’Empire , an- 
nuUa tout ce qui avoit été fait jufqu’alors ; Atbanafe fut condamné 
dans un Concile , alfemblé à Arles ; & ceux - qui furent affés hardis 
pour s’oppofer à cette fentence, ou pour parler en faveur de ce Pa- 
triarebe , fubirent la même peine. Animés par un tel fuccès les Ariens 
levèrent le mafque , & firent publiquement profeiiion de leur Doctri- 
ne ; fe voiant foûtenus du bras féculier , ils fufeitérent par tout l’Em- 
pire une violente perfécution, contre ceux, qui refiifoient d’embraffer 3Ç7. 
leurs fentimens; La violence de cette perfécution fut caufe , que plu- 
lieurs grands perfonnages ( a ) abandonnèrent la Foi Orthodoxe , pour 
fe ranger à la conununion des Ariens. Mais il s’en trouva , qui , pour 
rendre témoignage à la vérité , eurent affés de vertu , pour rejetter tou- 
tes les oi&es qu’on leur faifoit , & affés de courage pour méprifer les 
menaces. 

• Les Ariens , qui , jufques là , avoient été bien unis , dans le def- 
fein qu’ils avoient d’abattre l’Eglife, & qui en étoient prefque venus ns $’«<*«-, 
à bout, commencèrent alors, par un effet de la Providence, k fe di- 
vifer , & à s’acharner les uns contre les autres. Qiielques-uns d’entr’eux, 
qui rejettoient le terme de ouedriK, (tune feule fubfiance, & qui vou- 
loieut pourünt s’en approcher d’aufli près qu’il feroit pollible , foute- 

P p 2 noient 
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noient que le Fils étoit , d’une fui/lance pareille , ou fembliu 

hle à celle du Père ; quoique cette exprefïïon parût aux autres trop 
s’approcher du fens Catholique. Entre ces derniers, , autrefois 

Diacre de PEglife d' Antioche , fit revivre les Anciens Sentimens d'A- 
rim , & foutint ouvertement , que le Fils étoit non - feulement IrifB'riK. 
d'une autre fuhjiance que le Père , mais encore , «5 w» îrrxr , créé de 
rien, & àri/jLcux -rtSvxrfi, différent du Père ou dijfemblahle au Père:, 
d’où ceux, qui fuivirent fes fendmens, furent, pendant quelque tems, 
appellés Anomeeens. Il eut affés de crédit pour faire ratifier fes opi- 
nions , tant à Sirmifeb , qu’à Antioche quoiqu’il fe trouva des perfon- 
fonnes , qui les condamnèrent fur le champ , & qui , dans un Syno- 
de , affemblé à Ancyre , les anathématiférent , dans une déclaration qu’ils 
drefférent , & qu Us envoiérent à Conjiantius , qui , pour lors , fe trou- 
voit à Sirmifeh. Là - deffus, cet Empereur convoqua deux Conciles , 
Jeurco^ l’un à Rimini en Italie , pour les Evêques d'Occident , & l’autre à iSe- 
dlei i’af- leucie dans la Calejyrie , pour les Evêques d’Orient 

Le Concile de Rimini fut prefque unanime , à condamner l’héré- 
fie Arienne ; on y dépofa ceux qui la protègeoient , & on y ratifü 
la Foi de Nicée. Cependant , comme il y avoit parmi eux quelques 
Ariens ils propoférent une autre Confeffion. Les deux partis envoié- 
rent une députation à l’Empereur , pour lui faire le rapport de ce qui 
s’étoit paffé dans ralTemblée ; iMais les Ariens n’eurent pas beaucoup 
de peine à porter , par fineffe , les députés Catholiques , gens fans ex;- 
périence , à révoquer ce qu’on avoit fait à Rimini ; & à ligner une 
nouvelle confeffion , où l'ôn omit le mot de fuhjiance , & on il étoit 
' - iimplement dit , que le Fils ejl femhlable au Père , fuivant les Ecri- 

tures ; Ce que l’Empereur aiant vû , il envoia ordre aux autres Evê- 
ques du Concile ,' d’en faire de même i & ils y furent induits les uns 
par la crainte , les autres parce qu’on' leur déguifa la chofe. 

Le Concile de Seleucie conipofé pour la plus grande partie de * 
demi - Ariens , c’eft - à - dire de perfonnes , qui foutenoient !’»/««' «-/w- , 
ou la rejjemhlance du Fils avec le Père , & qui , à caufe de l’averCon 
, qu’ils avoient pour les Anomœens , étoient prefque devenus Catholiques, 

, approuva le Concile de Nicée en tout , excepté dans le mot de «fwVjce , 

mais par l’artifice d e 1 autre parti , les Pères du Concile de Seleucie 
furent aufli fcdujts de la même manière que l’avoient été les Députés 
Catholiques du Concile de Rimini ; En forte que la plupart des Evê- 
ques d'Occident & d’O/irnt, embrafférent d’une manière ou d’une au- 
tre la Foi des Anomaens. 

Pendant 
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Pendant tout ce tems-Ià., on avoit très peu difputé , au fujet de HWn« de 
la Divinité de la troifiéme perfbime de la Très -Sainte Trinité; Le 
Concile de Nicée avoit déclaré , qu’il croioit au Saint Efprit , fans plus 
ample explication , & il fcmbloit que les Ariens n’y trouvoient pas à 
redire, jnfqu’à - ce que quelques perfonnes , qui détcftoient en appa- • 

rence l’héréüe Arienne , par rapport au Fils , s’aviférent de la furpalfer, 3C0. 
au fujet du Saint Ëlprit , foutcnant, qu’il n’étoit p:is plus qu’une Lréa~ 
titre , & l’un des Efprit adminijlrateurt , qui ne dilféroit des Sanrts 
Anges , qu’en degré feulement ; Cette Secle , à caufe de fa Doclrine , 
fut d’abord appeÛée la Sede des Pneumatomaques , ou de ceux qui com- 
battent contre le Saint. Efprit ; Mais après que Afacédonius eut em- 
bralfé la même opinion , on appella généralement ceux qui s’y étoient 
rangés Macédoniens , de fon nom. 

Après la mort de Conjiantius , Julien l’Apoftat , fe flattant de pouvoir LUittoire 
détruire le ChrifUani&ne, en augmentant les difputes parmi ceux quilepro- 
felToient, comment^a d’abord par rappeller les exilés, de quelque nom,& de 
quelque Sede qu’ils fulTent , enfuite il accorda une entière tolérance gé- 
néralement à tous les partis. Et à la faveur de cette tolérance , ceux 
de la Communion Catholique, gagnèrent vifiblement du terrein; leur 
nombre s’augmenta confldérablement ; on fît ouvertement profeflîoa 
de croire une Trinité confubftantieUe , dans un Concile qui fe tint à j6a. 
Alexandrie fous les yeux de Saint Atbanajè, & plulîeurs de ceux qui 
avoient apoflallé , retraitèrent leurs erreurs , fouferivirent au Symbole 
de Nicée , & furent rétablis dajis les diflërens polies , qu’ils occupoient 
auparavant dans l’Eglife. 

Mais cette douceur & cette modération de Julien, ne furent pas 
de longue durée j il commença bien -tôt à perfécuter les Chrétiens , 
de quelque Seéle, qualité, âge , & fexe qu’ils fulTent , il les chargeoit 
de chaînes , les emprifonnoit , & leur feifoit fouffrir toutes fortes de 
fupplices ; il bannillbit les Evêques , & chaObit le Clergé des Eglifes , 
afin d’extirper' & de faire périr, par degrés, la connoilTance de la Re- 
ligion. Il ell à préfumer , que , pendant un fi trille intervale de tems , 
la chaleur des difputes de Religion fe rallentit confldérablement , tandis 
que tous les Partis étoient également dans la fouffrance , & qu’ils fai- 
foient le principal fujet de leurs prières , d’être délivrés de l’opprcf- 
fion commune & générale. t 

L’Empire de youir» , SuccelTeur de Julien l’iVpoftat fut de fi courte jgj. 
durée , que , quoiqu’il fût favorable aux Catholiques , il ne pût cepen- 
dant leur faire beaucoup de bien; Il ne fe tint que deux Conciles , 
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fous fon Règne ; l’un defquels fut alTemblé par /Jtbanafe k Alexandrie, 
& l’autre par Mélécim à Antioche ; dans l’un & dans l’autre , on fit 
une profellion publique de la Confubjîantialité , & des autres Articles 
contenus dans le Symbole de Nicée. • 

yalentinien , qui fuccéda à Jovien , fe contenta de l’Empire d’Oc- 
cident , & donna à fon Frère Païens le Gouvernement de l'Orient ; Ce-' 
lui -ci, gagné par l’Impératrice fa Femme , qui étoit prévenue en fa- 
veur des Ariens , perfécuta les Macédoniens aulfi bien que les Catho- 
liques. Les Macédoniens , dans ces fâcheufes circonftances , qui leur 
étoient communes avec les Catholiques de l’Orient , envoierent des 
Députés aux Evêques d'Oecident , pour leur témoigner qu’ils étoient 
prêts à foufcrire au Symbole de Nicée ; Ce que les Evêques aiant ac- 
cepté , ils furent reçus à leur communion ; Mais après que les Dépu- 
tés furent de retour , il s’éleva une difpute dans le Parti , les uns ap- 
prouvant, les autres rejettant l’accommodement ; (Quelques - uns nioient 
la Divinité propre , tant de la fécondé que de la troiféme Perfonne , pen- 
dant que d’autres recevoient tous les Articles de la Foi de Nicée , feu- 
lement mettoient- ils quelque petite différence , dans la manière dont 
ils expliquoient ce qui regardoit le Saint Efprit ; & c’étoit proprement 
Ces derniers, qu’on appelloit Demi - Ariens. 

Dans ces entrefaites, les Eglifes d'Oecident jouîiToient d’une pro-' 
fonde paix , & d’une grande tranquillité , dans Ij profelTion de la Doc- 
trine Catholique, fous la protcclion de l’pjnpereur Valentinien , 
ce que la mort de ce Prince, lailTa fon Frère Valens en pleine liberté 
de continuer fes barbaries. 

Apollinaire , Evêque de Laodicée , joignoit à beaucoup d’efprit , 
une grande Littérature, mais il aimoit plus à fonder fes preuves fur 
la Raifon naturelle , que fur l’autorité des Saintes Ecritures j il donna 
dans des travers furprenans , fur la matière de l’incarnation ; 11 foute- 
noit, qu’il n’y avoir en Jesus-Christ, qu’une feule Nature, que 
la Divinité tenoit en lui la place de l’ame raifonnable ; & quoiqu’il 
convint , quclquesfois , que le Seigneur avoir une Ame animale , ce- 
pendant, il difoit ordinairement que la plénitude de Divinité qui babi- 
toit en lui, fuppléoit & fournilfoit à toutes fes facultés intellectuelles. 
Bien plus , il vint , s’il en faut croire certains Auteurs , jufqu’à - ce point 
d’e.xtravagance , que d’enfeigner, que la Chair même de Jesu.-Christ, 
n’avoit pas été prife de la Bienheureufe Vierge ; mais qu’il l’avoit ap- 
portée du Ciel avec lui , entant qu’elle étoit une portion de la Parole 
Divine , convertie en cettç forme , ou que cette chair étoit fi bien mê- 
lée 
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lec 'avec la Divinité même , que ùl fubdancc en avoit été altérée , & 
étoit devenus Divine. 

On ignora , pendant quelque tems , l’Auteur de ces opinions grot 
fières , quoiqu’elles ne demeurèrent pas fans réponfe ; Divers Ecrivains 
prirent la plume pour les réfuter ; mais quand ÂpoÜinaire commença 
à fe déclarer , & à conférer les ordres à des Evêques de fon parti. Ses 
opinions furent condamnées par trois Conciles confécutifs ; & lui -même 
encourut la cenfure d’un Concile Général , affemblé à Conjîantinopk \ 
mais il lailTa , après lui, les femcnces de plulleurs divifions fatales à 
l’Eglife , qui durèrent beaucoup plus longtems. 

Après la mort de Valens , Gratien & Valentinien le Jeune , qui 37S. 
fuccédérent à leur Père , en Occident , fe virent alors les feuls Maitres 
de tout l’Empire ; Mais comme Valentinien étoit trop jeune pour pou- 
voir agir, Gratien confia à Tbéodofe le Gouvernement de l’Orient, & 
fe contenta de l'Occident , comme avoit fait fon Père avant lui ; Ils 
fàvoriférent beaucoup , l’un & l’autre , les Catholiques , chacun dans 
les Provinces de fa Jurifdiclion , rappellérent les exilés , réprimèrent les 
hérétiques , Sc leur défendirent de s’affembler publiquement , dans les 
Bourgs & dans les Villes,- Et parce que l’Orient avoit été, durant un 
li long efpace d« tems, en trouble & en confullon , les Empereurs trou- 
vèrent à propos pour rétablir la paix & l’ordre dans l’Eglife, d’aflem- 
bler un Concile libre & Général. 

Conformément à cette réfolution , il fe tint à Conjiantinople un 
Concile compofé de Cent d' Cinquante Evêques , qui fe propoférent généra' aC 
de rétablir & d’expliquer l’ancienne Doêbine Catholique de l’EgUfe , & ^Wé à 
de s’oppofer aux progrès , que les Héréfies faifoient tous les jours, nople”*^ 
Ainfi , comme V/ipeUinarifme nioit la réalité de l’Ame humaine, & du 381. 
Corps de Christ, on trouva à propos de mettre , dans le Sym- 
bole , une claufe expreffe contre cette Hérélle ; & le Symbole de 
Nicée portant fimplement & en peu de mots , que Jesus-Christ 
étoit defeendu du Ciel , f étoit incarné , & iétoit fait homme , on jugea 
à propos de l’étendre , en y inférant cette claufe , tirée d’un court Sym- 
bole d’Epiphane , qu’il ejl defeendu du Ciel , s’ejî incarné par le Saint 
Efprit, dans le fein de la Vierge Marie , ^ a été fait homme ; Et 
parce que les Pnetmatomaques nioient la Divinité du Saint Efprit , au 
lieu de ces paroles le Paraclet , qui a parlé par les Prophètes , que por- 
te le Symbole de Nicée , on inféra ces termes plus auguftes , qu’on 
emprunta encore d’Epipbane ; le Seiffteur à'' f tuteur de la Vie , 

/psi procède du Père & du Fils , à^ qui , avec le Père O' avec le Fils , 
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ejî adoré & glorifié. Les Pères de ce Concile faifoicnt voir , par ces 
ternies, qu’ils croioient le Saint Efprit réellement Dieu, & digne d’un 
honneur & d'un culte religieux , égal à celui qu’on rend à Dieu le 
Père , & h Dieu le Fils , ce que nioient ces Hérétiques , puifqu’ils re- 
tranchoient le Saint Efprit dé leurs Doxologies. C’eft ainfi que le 
Concile de Conftantinople , détermina l’ancienne Dodrine de l’Eglife ; 
L’Empereur , pour appuier ces décidons , y ajouta une Sanction de Loix 
pénales ; Et c’eft de cette heureufe union , de ce concours édifiant , 
du Sceptre & du Sacerdoce , pour le bien de l’Eglife , que nous pou- 
vons dater la chiite de l’^lriatiijme en Orient , après y avoir duré en- 
viron Cinquante Ans , & la grande paix , l’éclatante profpérité , dont 
jouît enfuite l’Eglife pendant le même efpace de tems. 
n.;rcfie Ce fut fous l’Empire de Tbéodofe le Jeune , & après l'Elévation de 
Ncitoricn- }fefiorius , perfonnage diitingué , par fes talens , aufli bien que par fes 
pafiions , au Siège Patriarchal de Conjlantinople , quiAnaftafe l’un des 
Prêtres de cette Eglife s’avifa , dans un Sermon , d’avertir fes Auditeurs 
de ne point appcller la Vierge Marie , Aiére de Dieu , parce , 

difoit-il , qu’il eft impoflîble que Dieu foit né de celle , qui n’avoit qu’u- 
ne Nature humaine. Un grand nombre d'Eccléfiaftiques & de Laïques, 
aiant été fort choqués d’une femblable Dodrine ; Nefioriut , bien loin 
de reprendre & de cenfurer le Prédicateur, foutint au contraire & a- 
dopta publiquement ce qu’il avoit avancé. Il eft vrai , qu’il recoimoif- 
foit la Divinité de la Parole , mais il la féparoit entièrement de Christ, 
en qui elle ne logeoit que comme locataire , & de la même manière 
que le Saint Efprit avoit habité dans les anciens Prophètes ; Confor- 
mément à ces idées , il foutenoit que la Bienheureufe Vierge , ne pou- ^ 
voit être regardée comme Mire de la Parole, non plus que fa Cou- 
fine Elifabetb ne poiivoit être appellée la Mère du Saint Efprit, fous 
+}o. prétexte , qu’il eft dit de fon fils Jean Eaptijle , qu’il avoit été rempli 
du Saint Efprit , dèt le ventre de fa Mère. Saint Cyrille , Patriarche 
à' /Alexandrie , fut le plus zèle de fes Antagoniftes ; Il combattoit 
fes principes , & frappoit d’Anathême tous fes partifans ; Nefionus ne 
fe montra pas plus modéré dans fes difeours; de forte que la dilpute 
s’échauffa entre les deux Patriarches & leurs Adhérens , au point , qu’on 
crût nécclTaire d’alTembler un Concile Général pour diminuer & pour 
LeTroiriê. le tumulte ; U fût effectivement convoqué k Epbéjé; Et l\ef 

meConcile torius , aiant refufé d’y comparoitre en perfonne , yfutdépofé, faDoc- 
gtnculic- cenfurée, & celle de fes adverfaires reconnue & déclarée pour 
fe. être la ventabic Dodrme Catholique. 
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Dans ia chaleur de cette difpute. Eutjcbfs, Abbe'd'uri Monaftère 
de ConJltuUineple , violent & hardi , pattil'an de la Dodrine de l’Eglifê, 
contre Nejiorius , fe jetta dans l’extrémité oppoféç , foutenarit que la 
Divinité, non •feulement habitoit , mais étoit encore réellenient chan- 
gée & convertie en l’humanité , ou plûtAt , car il fcmble que c’étoit fa 
penfée, que la chair même du Seigneur avoit été Déifiée, & étoit de- 
venue Divine, non par forme d'appropriation , mais fuèjiantiellement. 

• 'Ce Syfthéine rcnlemioit des conféquences fi dangereufes , que F/a- 
vien , pour lors Patriarche de Conjîantinople , crût que la chofe méri-’ 
toit l’attention & l’examen d’un ôancile ; cette Doctrine y fut deux 
fois conditnmée , & quoique fon Auteur eût été frappé d’anathème , il 
eut cependant alTés de crédit, pour obtenir de l’Empereur , d’être ouï 
une fécondé fois dans un autre Concile alfemblé à Epbèfe U y fut 
abfous, & Fla-vien à caulè de fa pre^enduë animofité contre lui, y fut 
dépoié de fa dignité Patriarchale ; li en appella à un Concile Général, 
mais ce ne fut qu’après la mort de Tbéodofi , que Valentinien, qui lui 
avoit furvécu , en Occident , & Marcien fon Succelfeur en Orient , 
réfolurent de concert de convoquer un tel Concile , qui s’étant alTem--m*‘’c^'^ 
blé à Cbalcidoine , confirma la dépofition d'Eutyches , & de fes adhc- >c général 
■ rens; anathématifa les héréfies , que les trois précédons Conciles 
cuméniquei a voient condamnées ; ratjfia les mêmes Doctrines , qu’ils 
avoient approuvées; & rejetta abfolument ce que Ne/lorius & Euty- 
cbet avoient avancé depuis peu fur l’incarnation. Alais la décifion de 
ce Concile fiât prefquc infruClucuïc ; Il eft vrai que les Catholiques fc 
croioient obligés de s’y foumettre , mais pour ce qui eft des Nejlorient 
& des Eutycbieni , qiii étoient alors les feules S'eCtes confidérables , 
qu’il y eût en Orient , ils demeurcrent dans leurs prémières idées ; 

Et comme les Eutychiens s'accrurent par la faveur & par la protection 
des Empereurs fuivans , ils fe diviférent & donnèrent dans des fend- 
mens oppofés. Leur Dogme favori de V unité de Nature enjESUS- 
Christ, les portoit à foutenir , tantôt , que la Divinité même étoit 
pajjihle , ou pouvoit fouffrir , parce que C h r i s T à fouftért fur la Croix ; 
tantôt , que la Parole Divine , à caufe de (bn prétendu mélange avec 
l’humanité , avoit perdu fa Toute - Science ; Tantôt enfin , que l’huma- 
nitc de C h r i s T , à caufe du changement qui lui étoit arrivé , félon 
eux, n’étoit fujette , ni à la douleur, ni à aucune autre infirmité. Il 
y en eut parmi eux , qui foutinrent , que les Trois perfonnes Divines 
étoient trois Natures , ou trois Subilances diftinCles , & qui , pour cette 
nifon furent nommés Tritbéites. Voila dans quelles extravagances éga- 

Tom; I. Q. q Icmcnt 
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lement Talnes & .ridicules les fit donner la licence efirenée de leur 
imagination ; jufqu'à - ce que , pour punir leurs blafphémes , Dieu trou- 
va à propos de lâcher fur l’Empire à’Orient, les Succefleuts de Ma- 
bomet , & d'oter par ce moien fin Cbandeliâr de fa place. 

Quant à \ Occident , les Gotbs & les Vandatet, qui faifoient alors 
de grandes & de frequentes irruptions dans la plupart des Provinces 
de cet Empire , y introduifirent avec eux l’Æianifme , & le fervirent 
pour rétabliflenient & rafFermilfement de leur Religion , de la même 
épée dont ils s’étoicnt fervis pour faire des Conquêtes. On perfécu- 
fa, à diverfes reprifcs, les Catholiques, en Efpaffie, en Italie , mais 
fur tout en /Afrique , pendant un lîécle. Et même dans les lienx , où 
on les traitoit avec le plus de douceur, on ne leur accordoit qu’une 
limple tolérance , pendant que les /Iriens , Maîtres des Eglifes , jouïOToient 
coi^animent de la faveur & de la protection du Gouvernement ; 
Jufqu a - « que l’Empereur Jujîmien exécuta en /fjrique & en Ittdie , 
“ > après là converfion du Baganifme 

au ^ilbanifme , avoit commencé dans les Gaules , environ Qnquan- 
te Ans, avant l’expulfion des Gotbs & des Vandales & le rétabliffe- 
ment des Catholiques dans la favéur de la Cour ; Il eft vrai qu’en 
Ejpagpie & en Languedoc , la Religion fe réformoit peu à peu & fans 
aucim trouble, par les foins du Roi Récaréde, qui s’étoit déclaré pour 
les Catholique, & cette Reformation fut enfuite confirmée par un Con- 
cile tenu à Tolède. 


Pendant que la France & VEfpagne , fe purgeoient ainfi heureufe- 
fement de erreurs, qui les avoient infeétife ; Dieu trouva à propos, 
de lailfer retomber l'Italie dans fa prémière misère , & de la livrer en 
proie aux Conquerans retiens-. Voici quelle en fut l’occafion ; Le Gé- 
néral Impérial, çpxi avoit chafié les Gotbs. fut fait Gouverneur de 1’/- 
talie'. Il ayoït jouï de ce -polie, pendant près àe quinze Ans,lorfque, 
pour certame r^fon , on lui 6ta cet emploi, & on lui donna un Suc- 
celfeur ; Cela l’imta tellement, qu’il invita les Lombards bel- 
uqueufe du Nord , dont la plupart étoient Âriens . à pénétrer en Ita~ 
Ite , ce qu’ils firent très volontiers , & l’aiant conquife , dans l’efpace 
de trois ans , ils y établirent leur propre Religion , & traitèrent avec 
^aucoup de rigueur . ceux qui avoient d’autres fentimens que les leurs; ' 
Jufqu a -ce qu’tnSn leur Roi Bertaride , zélé ProféI)te de la Foi Or- 
’ r ^ prudence pour convertir fes fuiets , 

que 1 herefie fut entièrement éteinte , quoique peu à peu, par- 
nu les Lomlards, & que pendant plus d’un Siede la Religion Cathn- 

liquc 
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lique y fut profêfTée fans interruption : Quand, par les Armes Vifto- . 
rieufes de Pepiit Roi de France , & de fon Fils Charlemagne , tou- ' 
te la Nation des Lombards fut exterminée , & l’Italie , a l’exceptioA de 
ce qui en fut donné aux Papes , annexée à la Couronne de France , , 

avec le titre d’Empire Romaine. 

L’extinétion de l’héréfie Arienne fut'fuivie de près par la Déca- 800; 
dence des belles lettres & de la Science ; les Difputes , fur la matière 
de la Trinité, furent en très petit nombre, pendant plus de trois fié- Théologie 
des ; la plupart même de celles , qui furent agitées à cette occafion , SchoUltt- 
rouloient plutôt fur les termes , que fur aucune différence qu’il y eût 
dans les fendraens ; Jufqu’à - ce - que , vers le coimnencement du XIL 
Siècle ,, P/erre /ibelard , perfonnage de beaucoup d’Efprit & de fa- njo, 
voir , pour ce tems - là , mais grand amateur d’une manière d’écrire 
Métaphyfique , fut aceufé de plufieurs héréOes , par Saint Bernard , fon 
contempurain , aufli bien que par deux Condles de France ; Sa maniè- 
re, difoit-on, de traiter la Trinité, fentoit l'Arianifme', Sur la madè- 
re de la Grâce il approchoit de Pelage ; & on pouvoit le foupçonner .• . 

d’étre un peu Nejiorien , quand il expliquoit fes fentimens fur la per- 
fonne de Christ ; mais , dans une conférence qu’on lui accorda , 
il fe jufdfia fi bien , à tous ces égards , qu’il fe reconcilia avec Saint 
Bernard , & qu’il fut abfous par le Pape. 

A fon exemple, Pierre Lombard, connu Tous le nom de Mai- itço- 
tre des Sentences , ProfelTeur en Théologie , & enfuite Evêque de Paris, 

, perfeéhonna la méthode de traiter la Théologie , d’une manière Méta- 
phyjtque ; Ce qui embrouilla fort , dans les fiécles fuivants , les Dog- 
mes de la Trinité & de l’incarnation , aufli bien que d’autres Arti- 
cles de la Religion ; & cette méthode ne laiffa pas , d’être en grande 
eflime & réputation, jufqu’à -ce que la corruption de l’Eglife' Romai- * 

ne, aiaiit obligé quelques perfonnes à s’attacher à lire & à étudier 
l’Ecriture Sainte , & les Monumens de l’Antiquité , comme éunt des 
guides plus sûrs que ce qu’on avuit fuivi pendant quelque tems , cela . 
fit revivre la difpute fur la Trinité. , ' 

Dans les commencemens de la Bienheureufe Reformation , un cei'f Héréfie de 
tain Efpagnol , nommé Michel Servet , qui s’étoit d’abord appliqué 
à l’étude du Droit Qvil , & enfuite de la Religion , conunença à exa- 
miner les corruptions de l’Eglife Romaine ; & entr’a.utres fujets , il s’ar- 
rêta fur l’article de la Très -Sainte Trinité , fur lequel, pouffant trop 
loin fes recherches , il donna dans des idées un peu fingulières , & 
prefque inintelligibles; 11 reconnoilToit , à la vérité , ime Trinité de 
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perfonnes , mais feulement dans un fens de Tbéatre , on en manifcf- 
tation , & comme trois différens perfomiages reprcfentés par le même 
Acteur ; La Parole Divine étoit , félon lui , une certaine émanation de 
Dieu ; mais qui n’avoit , avant le commencement du i\londe , aucune 
” exidence réelle ; & quant à fon incarnation; fa chair, difoit-il, n’é- 

• toit pas femblable à la notre , mais prife de la Subllancc de Dieu , à 

caufe dcquoi , Jésus pouvoir , à fon avis , être appelle Fils de Dieu, 
dans le fens le plus propre. 

J g Le grand zèle, avec lequel Se)-vet répandoit fes opinions impies, 
fournit à plufieurs l’occafion de fpcculcr , fur les matières de Religion, 
d’une manière un peu trop hardie , & encouragea , félon toutes les appa- 
rences , environ quarante perfonnes d’Efprit & de dilbnélion , du nombre 
ddquelles étoit Ltlius Socin , à former entr’elles , une efpèce de So- 
ciété , qui faifoit , pour l’ordinaire , fes alTemblées , lür les Terres de 
la République dq l^enijè-, on y difputoit fur les Articles de la Foi, 
& fur tout , fur ceux qui avoient du rapport à la Trinité , & à la fa- 
I îjj. tisfâclion de Jesus-Ciirist; Mais on ne fouftrit pas longtems 
ces AlTemblées licencieufes ; on prit deux de ceux qui les fréquentoient, 
& on les fit mourir , le refte fe fauva , quelques -‘uns vinrent à Genève , 
où Servet avoit été brûlé , depuis peu, pour caufe d’héréûe ; & comme 
ils craigneient la févérité des Loix, les uns retraélérent leurs opinions, 
pendant que les autres, fe réfugièrent en iologne , où , un certain S^l- 
ï î ritus , iloUandois de Nation , avoit déjà , plufieurs années auparavant , 
fait naitre quelques doutes, au fujet de la Trinité; Ce qui avoit fiit 
une fi forte imprcllîon fur TEfprit d’un Chevalier Polonais nommé Àio- 
drevius , qu'à fon exemple , plufieurs perfonnes de qualité , embralTé- 
rent les mêmes principes , & obtinrent une connivence générale , qui 
enluite fe changea en une tolérance publique de leurs perfonnes & 
de leurs fentimens. De forte que ces fugitifs d’Italie trouvant du fup- 
port, dans ce Pais - là , y augmentèrent le nombre des Aati' Tiiaitai- 
res, & devinrent bien- tôt alTés confidérables , pour être dilkingués 
1^52. P‘>c un nom ; En effet, ils furent appcllés , lineieviens , ou Racoviens, 
des deux Villes de Pologne , où il y en avoit le plus ; On les nom- 
moit aulli Ane s & 1 botiniens , à caufe que leurs opinions reu'em- 
bloient à celles de ces Anciens Hérétiques ; Et quelques- fois ■■'naiap- 
tifles , parce qu’ils défiprouvoient le Formulaire du Batéme , qui étoit 
publiquement en ufige. 

lygj. De l’héiéfie fe répandit en Tranjilvanie. BUnJi ata , l’an 

de leur Sede, aiant été choifi pour premier Médecin de Jean Si^if- 

Viond, 
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IHOnd , Prince de ce Pals - là , fe l'ervit de cette occafioa Êvorable , 
pour empoiTonner les ETprits, dans le tems qu’il prelcrivoit des remè- 
des pour les Maladies du Corps ; il fit en peu de tems tant de chemin , 

& s’acaédita fi fort, qu’il obtint la Protection du Gouvernement en 
laveur de fes opinions. 11 ne tarda pourtant pas à s’élever une vive 
difpute & une grande dÜTentioii , parmi ces Sectaires; Quelques-uns 
d'entr’eux . de ce qu’on avoit avancé, que Jesvs-Christ n'étoit 
qu'm Jîmple homme, étoient tout difpofés à en inférer, qu’il ne pou- 
Toit pas être l’obiet d’un Culte Religieux, & que, par conféquent, on 
ne puuvoit non plus juitifier les Prières qu’on lui adreiToit , que cel- 
les qu’on o&oit aux Saints & aux Anges ; Blaudrata tâcha de s’oppo- 
fer à cette conclufion , & pour cçt effet il appella àfon fecours , Faujle So- 
cin & Lxlim fon Neveu , dont nous avons déjà parlé ; AUis la conféquen- 
ce étoit trop jufte & trop naturelle , pour ne pas trouver du fupport 
& des partifans, tant en Fologne qu’en Tranjÿlvanie. Eudnieus , &; 

Fronçait Davidit , s’en déclarèrent les défenfeurs , l’un en Pologne & 
l’autre en Tranjÿlvanie ; Mais Socin fût fe conduire avec tant d’adrelfe 
& d’habileté, il fût fi bien fe modérer, prendre un extérieur modeite, 

& il s’appliqua fi fort à l’étude , foit dans la vué de rafincr & de per- 
feclionner ton Syllhéme , foit pour réfuter avec plus de fuccès ceux qui 
ne le trouvoient pas de leur goût , qu’à la fin , les différentes Seéîes 
d'A.ititrinitaires , fe réunirent en une feule , dont les partifans furent 
généralement connus fous le nom de Sociniens , quoique leurs pro- 
pres Ecrivains affeclalfent de s’appcUer Unitaires. Ils rangèrent, peu à 
peu , méthodiquement leurs Dogmes , & en firent un Syllhéme régu- rinieSneT 
lier, mais directement contraire à toute la teneur du Nouveau Tefla- 
ment , foutenant : „ Qpe la Divinité Suprême n’eft perfinnellement qu’u- 
ne ; que notre Sauveur n’cll pas Dieu fur toutes ebofes ; qu’il n’exif- 
„ toit pas avant que de naître de la Bienheureufe Vierge AÎarie-; que 
„ tout fe qui fe dit, de Ton mérite, de fa fatisfaclion , de fon SacriÂte 
„ pour le péché , de la Rédemption des Pécheurs &c. doit ccrtainc- 
„ ment s'entendre dans un fens métaphorique ; Et que le Saint Efprit n’eil 
„ qu’une influence Divine , fans aucune fubCftance perfonnellc, quelle 
„ qu’elle foit ; avec plufieurs autres erreurs, touchant la conilitution de 
„ l’Eglife Chrétienne , l’établiffement de fes Miniftres , l’efficace de fes 
„ Sacreniens , touchant la manière d’interpréter l’Ecriture , l’Etat des A- 
„ mes après la mort , la réfurreclion des Corps , & la nature d’un Ju- 
„ gement à venir ; lefquelles erreurs il feroit trop cnnuieux de rappor- 
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Mais quelqu’attention, & quelque foin qu’ils cufrent apporté à bien 
ranjjcr & à établir leur Syllhéinc , la mort de Sigifmond ÙL les fruf- 
tra de la faveur & de l’appui du Gouvernement Uladisha , fon Suc- 
ceü'eur au Roiaume de Pologne, indifpofé k leur égard, leur ôta la li> 
berté de la PrelFe , l’ulàge de leur Eglifc , & la diredion de leur Col- 
lège à Racovie. Sous le Règne de Cajtmir , qui fuccéda à UladisLu, 
le Roi de 6uede, profitant des troubles de Pologne, pour envahir ce 
Roiaume , & s'en étant emparé « k* l’aide d’une puilTante Armée , avec 
la rapidité d’un torrent , les Unitaines , trop faciles , & trop promts 
k fe foumettre k 1a protedion du Vainqueur . firent voir , un zèle un 
peu trop amer & hors de l'aifon ; aufli Cajimir n’eut pas plùtôt recou- 
vré les Villes & les Terres qu’on lui avoit enlevées , qu’il publia un édit, 
qui fut confirmé par la Diette de V nrjovie , par lequel , ces hérétiques 
furent bannis du Roiaume , fous peine de mort. La crainte de l’exil , 
en obligea quelques - uns à renoncer k leurs anciennes erreurs , tandis 
que les autres fe difperférent dans la Hongrie , dans les Provinces U- 
nifs , & dans tous les lieux où ils cfperoient de trouver une récep- 
tion favorable. 

Quand k ce qui regarde la Hollande , les idées de ceux , qui Ihivent 
la difeipline de Calvin , touchant la grâce , & les décrets du Dieu 
Tout-PuifTant , a voient fi fort rebuté certaines perfomses , qui n’étoient 
pas dans les mêmes fentimens , qu’elles préfentérent aux Etats Géné- 
raux , les raifons pour lefquelles elles penfoient autrement fur ces ma- 
tières ; ce qui leur fit donner le nom de Remontrons, Dans la chaleur 
de la difpute , ceux - ci donnèrent un peu trop imprudemment dans la 
manière de raifonner de.Socin; & le Synode de Dordrecht, aiant cen- 
furé leurs raifonnemens . avec beaucoup de rigueur 8c de fevérité , les 
Remontrons en furent fi outrés , qu’ils rejettérent l’autorité du Synode , 
& entrèrent en Communion avec les Sociniens . quoiqu’ils n’eufTent pas 
les mêmes fentimens qu’eux, par rapport k la Trinité. 

On examina , en Angleterre, m commencement de la Reformation, 
le Dogme de la Trinité , avec autant de foin , & aufli curieufement , 
qu’on l’avoit fait ailleurs; Mais le nombre des Ariens étoit fort petit , 
& leurs principes écoient fi généralement déteflés , que , quoique la 
difeipline de ces tems-lk fût certainement fort rigoureufe , nous ne 
trouvons que deux peifonnes exécutées , pour crime d’héréfie fur cetto 
matière ; l’une , parce qu’elle nioit la Divinité dejESUs-CuaiST, 
& l’autre , parce qu’elle foutenoit que fa chair n’étoit pas de la fubftance 
de la Bienheureufe Vierge. La Liturgie de l’Eglife , que l’on a fi fou- 
vent retouchée , examinée , & qui retient encore fes collecles , & fes 
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Doxologies, tout -à* fait contraires à l’hypothèfc Arienne, aufli bien 
que les 3 9- Articles de Religion , que les Evêques dreDérent , que le 
Parlement ratifia , auxquels le bas Clergé fut , & e(t encore obligé de 
fouferire , font des monumens rttrs & conflans , qui doivent nous inf- 
truire des fentimens que la Nation Angloife a toujours fuivis fur cette 
matière. Et quoiqu’il y ait eu certainement beaucoup d'Arisnifate , 
dant les opinions des Anaèaptijles , des Brovvnijies , & d’autres Sec- 
taires, fous & extravagans; cependant, cela n’a jamais beaucoup paru, 
fi ce n’eft environ , & pendant l’ufurpation de Cromwel. Ce fût en- 
viron ce teins -l.à, que Jean Biddle Kegtnt d’Echôle dans la Ville de 
Clocefter, commeni^a à faire profeflion ouverte de fon héréfie , qui étoit, 
en bonne partie , la même que celle de Socin , excepté , qu’à l’c-xemple 
des anciens Pneutnatomaques , il nioit la Divinité du Saint Efprit , 6c 
foutenoit , qu’il n’étoit que le chej’ des Anges ; Mais fes opinions furenf 
regardées comme fi impies, même en ce tcms-là , qu’il fut mis deux fuis 
en prifon , à caufe de fes lèntimens , & comme on ne l’avoit pas plutôt 
relâché , qu’il condnuoit de répandre fon héréfie , on l’emprifonna pour la 
troifiéme fois pour le même fujet , après le rétabliflement de la Famille 
Roiale , &il mourut pendant fa détention , lailfant après lui une feéle , qui 
prit le nom de Eiddelliens ; mais ce nom tomba bientôt dans l’oubli , & fe 
' confondit avec celui de Sociniens , qui étoit plus commun , ou plutôt , 
les BiddeUiens aimèrent mieux fe faire appeller Unitaires. 

Peu de tems après , Sandius publia fon Htjloire Eccléjiajlique , qui 
paroit vifiblemcnt drelTée en &veur de la caufe Arienne , & dans la vuë de 
perfuader aux Lecteurs, que , jusqu’au tems du Concile de Nicèe , les Ca- 
tholiques a voient eu, fur la perfonne de Jesus-Christ , les mêmes fenti- 
mens ({\i'Arita & fes Seclateurs , & que ceux , qui penfoient autrement 
qu’eux, avoient jufqu’alors été regardés comme Hérétiques; Ce fut ce 
qui donna occafion , à un Savant Evêque , nonuné Bud, de compofer une 
excellente Dèfinfi de la Foi de Nicée^ qui fut bientôt fuivie d’un autre 
Traité du Jugement de FEglife Catholique f touchant la nécejjîti de croire la 
Divinité de Jesus-Christ , dans lequel on réfuté Epifeopius , & fes Frères 
les Remontrans. 

La hardiefle & les progrès de l’héréfie , d’abord après la Révolution , •^9^' 

pouflà un grand Théologien , [ a ] à compofer fa Dêfenfe de la l'oBrine a Dr.Shcr- 
de la Tris-fainte Ô' Bienheureufe 7r»«;/é;Mais comme, pour expliquer ce 
grand myftère , il fe fervit de quelques termes nouveaux, il fe trouva des per- 
fonnes, qui l’accuférent de Tritbeijmej & l’autre Illuftre Théologien, [b : bSemiis 
quile critiqua un peu trop rudement, fe rendit, félon d'autres , fiifpcct de 
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SabeUiatiifmt,C{\\o\(\\i'i\ eut emploie des ex prcflions Catholiques. Quoiqu’il 
en foit , il cil certain , que les Miniers tirèrent bon parti de cette difputejj 
Ils difoient hautement , que l’Eglife ctoit divifée en Trinitairet rieb , & en 
Trinitaires nominnux , & que les derniers s’accordoient fi bien avec leurs 
fentimens, qu’ils étoient prêts à rouferire à des Doflrines expliquées de 
cette manière. Les cho'es demeurèrent en cet état, jufqu’à*ce qu’il y a 
quelques années , qu’on refliifcita le Syfthême Arien , avec beaucoup do 
hardielTe & de liberté. Je ne m’amuferai pas à rapporter ici les lieux com- 
muns dont on s’eft fervi , tant pour remettre cette hérélîe en crédit , & pour 
l’appuier, parmi les membres de l’Eglife Anglicane, que parmi les tton-Cen- 
formijles, ni lesargumens qu’on a mis en œuvre pour laterrafTcr, &pour 
la détruire , en forte qu’elle paroit préfentement aux abois. Ce font-là des 
chofes de fait, dont la mémoire efl trop récente , pour qu’il foit belbin 
d'en faire un récit détaillé. 

Tel a été , jufqu’à notre tems , l’état de la difpute fur la Trinité , & de 
là , nous pouvons conclurre , que l’Eglife a toujours foutenu la Üuhjijience 
réelle isr diJiinHede Trois Perfonnes dans la Divinité; quechâcune de ces 
Perfoniies , prife h part , a toujours été reconnue pour véritablement Divine, 
& douée des perfedions inféparables de la Nature de Dieu; que,nonobflant 
cela, l’Unité de la Divinité a été conftamment défendue , & qu'on l’a expli. 
quée de cette manière, favoir , en raportantla fécondé & la troifième Per- 
fonne à la prémière , comme à leur fource & à leur Origine , de laquelle eU 
les dérivent , de toute Eternité , & avec laquelle elles font unies , d’une ma- 
nière effentielle & indivifible ; C’eft-là la Foi Catholique ; & quoi qu’Elle ait 
rencontré de grandes oppofitions, dans plufieurs fiécles de l’Eglife ; cepen- 
dant , telle a été la force de la vérité , & l’évidence des déclarations de l’E- 
criture , qu’elle a eu partout ledelTus, & ce qui nous marque alfés claire- 
ment que cette Dodrine vient de Die u , & qu’il en efl le Protecteur, c’cll que, 
malgré l’efprit & la malice des hommes , conjurés pour la bannir du Mon- 
de , elle s’eft toujours maintenuë fans rien perdre de fon terrein. 

Nous avons donc bien fujet d’être pénétrés d’une vivercconnoiiTance 
pour Dieu, quand nous venons à réllccliir, que cette connoiflàncc de fa 
Nature , nous a été'tranfmife, dans toute fa pureté , & fans altération ; Fai- 
foiu fur tout nos eflbrts , & mettons tous nos foins ( a ) <i cenferver ce dèfot 
'• tr h précieux, tjtd nom a été tranfmis nu travers des Jiécles pnjfét , en adorant l’unité iLwt 
la Trinité , t» raffimblant Aam PUnité , U Trinité , toute Augujle , toute adorable , 
foJfc'Jant le même Thrine U même gloire , par dejjm tous les Mondes , ^ avant tout 
les tems , incréée • invifible , inauejjible , itscowpréhen/ible , qui , feule , peut connoitre fa 
^propre Nature 0" Economie , mais qui mérite également çÿ fans auaine dijfcrenca 
nos hommages nos adorations. 

FIN DE LA PREMIERE PARTIE. 




